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CLASSE QUATRIEME. 
liES COMBUSTIBLES. 

Xoca leg corps combmiibles soni pour noua, ou des 
corps simples, ou des corps composés qui résullent (le la 
l'énnîon de deux nu de phisieurti combusiiblea simples. 
Piii(«(U "on lie jreul les caraclériser ni les classer d'après 
leui' coinpoailion , il faut avoir égard aux propriéléa les 
plus remarquables doul il.i jouissent. Celle de briller, 
c*(*l-à-dire de se combiner irn média [einpnt avec l'oxi- 
gènu. eal un caraclére chimi']ue soffisaiil pour servir à 
réunir les corps qui le possèdent. 

Mais parmi les ror[îa combualibles il y en b qui pré- 
■enleitt des propriéléa exlérieures asfipz différentes les 
unes des autres, [lour faire eoui>çoiiLier qu'ils diSèrent 
aussi par leur nature ; lels Goni les méIau^ el les corn- 
buslibles proprement dit». Ce« derniers qui forment 
la quatrième classe du rt'gne minéral , se distinguent 
des mélaus par des caractères iiégatira , el ne rap- 
prochent un peu des pierres par quelques caraclèrea 
extérieurs. 

La plupart de ces combusiiblea aont fa<:iles à casser, 
tran»lucid«8 et même transparens ; ils n'ont ni l'opacité , 
ni le brillant , ni la pesanteur des méleus ; ils brûlent 



a COMBUSTIBLES COMPOSAS. 

ovec plus de facilité qu'eus j le produit de leur com- 
liustion est Qiiide, liquide; ou s'il eut solide, il jouil d'un* 
grande diisolubililé dana l'eau. 

JNous diviserons cette classe en deux ordres. 



ORDRE PREMIER. 
LES COMBUSTIBLES COMPOSES. 

Nous commençons par ces combustibles, parce qus 
ce sont ceux qui ont le plus d'analogie avec les pierre» 
dont noua venons de terminer l'histoire. Leur caractère 
n'est pas seulement d'élre formés par la combinaison 
de plusieurs combustibles simples entr'ens, et même 
Bvec d'autres corps, il consiste encore daus la iialuro 
du produit qu'ils donnent en brûlant. 

Tous ces cumbui^libles sont ou liquides, ou mous, ou 
«olides, mais lendres et même friables; ils brAlent avec 
assez de facilité, en doDuanl une flamme blanche; ils 
défjajienl en brillant delafumée,c'est-à-dire une vapeur 
visible, noire, huileu.se et odorante, qui est principale- 
nienl composée d'acide carbonique el d'eau ; ce qui in- 
dique que leur base est le carbone el l'hydrogène huileux. 
Ils appartienne ni tous aux terreini secondaires. 
♦♦ i" Eap. HOtriLI.E. Ba'ùt. ' 

IiA Houille est d'un noir presque pur et presqua- 
loujours éclatant; elle est peu dure, quelqnefois friable, 
mais jamais assez tendre pour se laisser rayer avec 
l'ongle. Sa pesanteur spécifique moyenne est de i,3. 

Elle brûle assea facilement, en répandant uue flamme 
blanche , une fumée noire , et une odeur bitumineuse 
particulière qui n'a lien de piquant ; elle laisse après sa 

' Siliakokli. U HoTiiUe. BXOCH.— llikinlrax. Wall.^VuI. 



e larre impiègnfe de b 




tMiinbaslion na résidu qnelquefoiii irès-abondanl , el qui 
Ml au moins de 3 p. g. 

La cendre de la Houille n'est piesquu fumais com- 
plètement pulvérulpnle; elle se présenle sous la forme 
d'une scorie légère, ou au moins sous celle d'une pous- 
sière mêlée de scories. 

Ce combustible donne par In dtslillalion de l'iuiile 
empyreumalique, de l'animoniaque, el quelquefois de 
l'acide sulfureux sans ammoniaque. [Hsnic^RT-TjiunT.) 

La Honijie n'a jamais été trouTée crislalliaée ; elle se 
présenle toujours en masses, dont la texture est quelque- 
fois scliisie use el la cassure souvent conchoïde, mais plus 
ordinai renient droite ; dans ce cas la manse se divise en 
paraltélipipèdes assez réguliers ; enfin , dans quelques 
Tariétéa, la surface des fragmens est ornM des couleurs 
les pluB vives et les plus variées. 

Tels sont les caractères et les principak's propriétés 
communes aux variélé» de la Houille. Ces caractères 
suffisent pour la faire distinguer <le lous les combustibles. 
La facilité avec laquelle on la fuit brûler et la fumée 
qu'elle répand , la distinguent de l'anthracite. Sa solidité 
ne permet pas de la confondre avec le bitume asphalte , 
qui se laisse entamer par l'ongle , et qui répand par le 
frottement entre les doigts une odeur bitumineuse Irès- 
■ensible. Enfin le lignite qui se rappcaelie beaucoup âa 
la Houille, donne à la distillation une bqueur acide et 
em pyreumadq ue. 

Les variétés de la Houille diffèrent les unes des autres 
par des nuances si légères , et se louchent d'ailleurs par 
(les points de contact si nombreux, qu'il est trés-difS- 
cile de les déterminer avec exactitude, Cepemlant ces 
variétés ayant dans les arls des usages très-différens, nous 
devons les étudier avec un soin particulier. 

■iir. ' Celle Houille est d'un 




COMBUSTIfiLtS COMPOSES, 
r on peu grisâlre et lerne; sa cassure esL lantdt lar- 
gement ronchoïde, laDlôt droite, à surfaces planes. 
Elle est aolide sans être dure, et quoique couipacle, elle 
est fort légère; «a pesanteur spécifi^jUR est de i.aSj* 
d'après Kirwaii. Elle se laisse laitier et même polir asses 
facilemenl. 

Elle brûle fort bien ^vec une Qamme brillante , pro- 
duit peu de cbaleur , et laisse au plus u,o5 de son pDtd< 
de résidu. 

Cette Houille a beaucoup clo ressembla ni^e avec la 
jayet ; msiis elle ire donne paint en bràlaal l'odeuf^ 
piquante et désagréable que répand celui-ci. 

On trouve priti<:i[Mlea]eat celle variélé dans le Lao* 
cashire ; elle y porle le nom de cannel-coal, qui veut 
dire charbon ckandelte '. 

On en cite aussi k Vigan et à Kilkenny en Irlande. 
On fait avec celle Houille des rases et autres orn&- 
mena d'un assez beau noir. 

3. HouiLL* CHÂSSE *. Elle est légère, assez friable, 
très-combustible , brûlant avec une Oanime blanche et 
longue ; elle se gonfle et semble presque se fondre ; ella 
s'agglutine facilement et laisse peu de résidu. Celt» ' 
Houille donne par la disliltation du bitume et de l'am- ' 
moniaque. 
I. Elle se trouve principalement dans les terrains de 
schistes, el peut-être dans ceux de Irapp; on ne l'a jamais 
vue dans les teriuins calcaires ; elle renferme quelque- 
ibis des débris d'animaux marins. i 
La Houille du Creusot, celle du Forea , celle Aa ' 
Pommier près de Greiioblf, celle de Valenciennea, 6tc- 
appartiennent à cette variété. 



' D;ias celle pro>1ace (aand aX synoByme ia luot candU , qui 
Tenjdire chaadiUe en anglaii. 
• npirolt qu'on pent lappoiter à cette espèce In Hoollle l.imcl- , 



H^B HOUILLE. 5 

n ii. HoDiLLB AcBE '. Celle Houille est beaucoup plu» 
[ lourde , beaucoup plus solide <jue la première ; elle est 
[ innvent d'un noir irioius Toncé , qui approche du gri« 
(le fer ; elle brûle moins facilement , aatjs se gonfler aï 
■ agelutiner , et laisse aussi plus de résidu; la ilammo 
qu'elle produil est bleuâtre ; elle ne doune dans sa com- 
bustion ni ammoniaque ni bitume , mais seulement de 
l'acide aulfureiM. [IlémcABr-Tauitr.) 
I Toutes les Houilles que l'un trouve dans la chaux car- ci,,,^ 

bonatée compacte , apparlieonent à celle variété. Telles " *"' 
L fionl celles des environs de Marseille, d'Aix. et de Tou- 
r Ion. Elles se trouvent aussi dans les scliistes. La Houille 
sècbe de la Mollie, celle du l'escbanard près de Gre- 
noble, Scc. appartiennent à ce lerrein. 

Les achistesqui i-ecouvrent celte Houille, renferment 
' plutôt des empreintes de fougères que des empreintes 
' de graminées *. 

La Houille se trouve toujours en niasses, quelquefois oi^rm 
en amas, le pins ordinairement en coucIies,et rarement '*"*" 
ea fiions. Ses couches ont des inclinaisons variées , et 
présentent toutes les directions et toutes les sinuosités 
possibles. 

La Houille a d'ailleurs des gissemens assez bien dé- 
terminés, dont la connoissance est estrêmement utile 



"^ 



On pcat rapporter à cette variètÉ la Houille pkiforme [petS- 
()etla Houlll« ïdalante {glanikohli). BAOca. 
M. Weiaec a ttabll >li Ecus-eipècEE de HouDIei, que i 
,dela maatère tuirante ,ai]i mia£raui di 






Là HaaiUe p1dE>>rnie (p-thhch/c ) h la Houille Eècbe. 

— èclalante ( glanikuh/t ) a l.i Houille sèche > 
•— Kaplfome (_iiaageak<ihlt) au lignite. 

^ scfalsteuse ( ichUfckahli ) k la l^oaille graice. 

— de KlILenay { kcaatlhohU ) à la Houille compact*. 
.» Iutne11i:ui,e ( hlatlcrkahU ) à la Huaille grasie. 



Les combnctiblei 



Il de M. Wer 



I 

I 



6 COMBUSTÏBT.ES COMPOSES, 

pour diriger dans la recherclie de ce précieux com- 
bustible, et pour fa.ire éviter des lentativea inutiles et 
toujours dispendieuses. 

On ne trouve jamaia de Houille projifcmenl dite, ni 
dans les terreius primitifs, ni dans ceux d'une forma- 
lion qui paraît très-récente ; tels que la chaux carbo- 
ïialét grossière, la craie, le sable, le giès blanc et homo- 
gène, &c. On rencontre dans ces te rrein s quelques com- 
bustibles minéraux qu'il ne faut pas confondre avec 
la Houille. 

Les leiTcins à Houille ont une composition gén^t^le 
■ assezconslante. On y observedanafordre suivant, i". des 
psammilea (grès micacés et ferrugineux ) à grains sou- 
vent très-gros; ils sont composés non-seulement de , 
quartz et de mica , mais de fragmens de pierres de touta 
nature, notamment de felspalh ; 2" des schistes argileux 
et des micaschistes, offrant sur leurs feuillets des em- 
preintes de poissons el de végétaux qui appartiennent 
ordinairement aux familles des fougères el des grami- 
nées ; 3°. des couches de marne, de chuux carbonatée, 
ou d'argile endurcie ; 4'*' "u^ espèce de porphyre argi- 
leux secondaire qui renferme des branches, des racines, 
el même des arbres entiers pétrifiés ; b°. du fer argileux ; , 
6°. des cailloux roulés enveloppés dans un sable ferru- 

La Houille forme presque toujours dans ces lerreins 
plnsieiirs couches, dont le nombre varie depuis deux 
jujjqo'fi soisanle et au-delà peut-être. Ces couches sont 
aussi d'une épaisseur très-inégale, selon les liens, et ont 
depuis 1 décimètre jusqu'à 12 mètres de puissance. Non- 
seuleuienl ces couches allernenl avec une ou plusieurs 
des couches pierreuses que nous venons d'énumérer, 
mais on remarque quelquefois une sorte de périodicité 
dans leur manière d'alterner; en sorte que la Taêrne g 
succession de couches de Houille et de roche revient^ 
plusieui-s fois de suite, en conservant des épaisseur» 
toujours! à-peu-prèa les mêmes. On a fait cette obier- 
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m Angleterre, dana les mine* qai soni cnlre 1 

I4ewcaslle et DurLam , dans celles de Burnex el de ■ 

Bresleton , &£. I 

Les couches pierreuses que nous avons cilées plus ' 

Iiaut , «ervent indUlinclement de toit et de lil à la 
Houille. Mais il paroit que ce combuMible ne se trouve 
jamaiB au milieu uiêiue des cailloux roulés, et qu'en . 

général le toit et le mur sont des «chiales ; cependanl 
le toit est quelquefois d'une nature différente de celle 
du mur. On a remarqué que les schistes qui recou- 
vrent les bancs de Houille, 8011I imbibés de bitume, 
tandis que ceux sur lesquels ils reposent n'en con- 
tiennent pas. 

Tel est le gisse ment principal des Houilles , celui qui 
renferme la meilleure qualité de ce combustible. Les 
Houilles se trouvent encore dans deux autres sortes de 
terreins, ou, comme le dit M. "Werner, dans deux 4 

«utrea sorlts de formation. 

On en trouve dans le terrein de Irapp aecondaire ou Dmi^mt * 
de basalte , en couche Irèa-épaiâse el Irès-élendue , et f""™"'""' 
celle disposition est un des plus puissans argumens qua 
l'on puisse apporter en faveur de l'origine aqueuse de 
celle roche. 

Les hancii de Houille qui appartiennent à celle for- J 

tnalion, sont quelquefois coupes prir des filous de basalte; J 

on a remarqué que la Houille immédialt-menl conliguë * 

I à la pierre , est incapable de brûler avec flamme ; noua 1 

pouvons donner comme exemple de celle formation, 
[ quelques houillères du Vivarais , de l'Auvergne, de 
l'Iriande et celtes de la Bohême cilées par Rfuss^ elles 
sont lonles exploitées sous des masses de basalte; celles 
de la vallée de Chiampo, dans le Vicenlin , el cellea 
du Véronaia sont supportées et recouvertes par des 
basaltes, que Foi'lis appelle laves basaltiques ei fond* 
volcaniques; enfin celle du Meissner, dans la H esse ; 
dans ce dernier lieu , In couche de Houille est placée 
sur det baucs altcniatiiii d'argile et de sable qui août 
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^«upportés pai- un gréa ronge dont on ne coiinoit pi^ 

rie food : die eut ivciiuvetlR par lui massif considéra blv. 

Lde liaKolte ; cette couche de Houille eil lrè>-bituinineu«^ 

dans la partie supéiieure '. | 

18 Le calcaire compacte à b;iiiC8 épais et presque horiaoa-{! 
t«ux , renferme quelquefois des couches de Houille lrè*i > 
puissantes et Irès-élendues; ce caJcaire contient sou-| 
Tenl beaucoup de coquilles foisiles ; il devient noir 4-. 
tiaUsc dti biliimc dont ii est péuéli'é aux environs des 
coucbe.4 de Houille , mais les coquilles qu'il reuferms, 
coDserveiil une blaiiclieur éclalanle qui produit sur o»^ 
fond noir , un eiiel remarquable. J'ai observé culte di*i 
position dans le^ mines de Houille des environs do 
Marseille et de Toulon. 

m On B dit plus haut, qu'on Irouvoit quelquefois 1^ 
Houille en hlun. Ou eu cite , de 8 mètres d'épaisseur , Jt 
Dysart dans le Fileshire en Ecosse, et piès de WelnHH 
dans la Haute- Lusace ; ces derniers liions sont dâni 
du grès. 

:- I>es couches de Houille soni souvent interrompues 

' par des masses pierreuses de diverses naluies , qu'on 
nomme ereiJîj/ai^/s ouwi//a; tes failles sont de vérii 
tables filons qui déraupent les couches de Houille , 
comme les blonsmélHlliques dérangent les couches pier- 
reuses. 

On donne plus particulièrement le nom de crein oq 
âe faille irrégahére , an petit filon qui ne tr<tversa . 
qu'une couche ; il est ordmairenjenl de la même uaiurs 
que le toil de celte eouclie , el on appelle spécialement 
faille , les grands et puisauna filons pierreux qui cou4 
pent toutes les couches. On remarque qu'à l'approch* , 
des failles, k HouiUe devient plus friable , plus irisés 
et beaucoup moins combustible ; elle est aussi moiuA 



d-une fu.maUuii 
du basalte. 
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et souvent mélangée nvcc la pierre dont la Taille 

Les mines de Houille sout encore snscepUblea d'autres 
dérangement qui up|)arlieon<?nl à presqae loulea les 
couchea ; nous les indiquerons ici suct-'inclemenl , et 
nous les feroufl connoiii'e avec j>lus de d^-vi loppeineni 
en Irailaui des coucher: ce soni , i". le cas dann lequel 
le toit se rapproche du mur ou 1e mur du loil . de ma' 
nière à faire difparoftre presque enttéremenl la couche 
de Houille- celle disposilion ne reiicuiilrc dans les mines 
de Houille du Boulonais; 2". celui où lei rauc-hes 
éprouvent une espèce de bouteversemenl , rn aoiieiju'on 
ne trouve pluRàla place d'une couche féf^ulière , que 
des fragment épais de Houille , mêlés avec la roche qui 
lui sert de toit ou de mur ; on retrouve quelquelui* U 
Houille aune grande distance, mais la coucht^ estre- 
jelée sur la droite ou sur la gauche ; M, Duhamel croit 
svuir remarqué que ce déranj^menl est ordinairement 
causé par les angles des moniagnes primili%'es qui s'ap- 
prochent de la couche ou la déprisst-rit même ; il docno 
la mine de Fins en Bourbonnais, pour eseni pie de cette 
dispofcilion. 

Tels sont les fails généraux relatifs aux lerreins qui A 
renferment ou peuvent renfermer de la Houille. Ces a 
lerreina sont ordinairement dans le passage des mon- 
tagnes primitives aux montagnes secondaires ; on voit 
rarement des mines de Houille dans le centre même 
des montagnes primitives ; dans ce cas on remarque 
q Q 'viles Sun t applirjuéea sur la pente de ces montagnes, 
à une grande hauteur. Nous citerons celles de Sanlafé 
de Bogota, dans les Cordiiiéres , elles sont silures k 4^,^ao 
uèlre* environ d'élévation ; celle de Saiul-Ours près 
Barcelonelle,quiest h 2,160 mètres au-dessus du niveau 
de U mer; celle d'£nlreverne en Savoie , qui est à 
■ ,Doo mètres, &c. Le.i mines de Houille sont assez rarea 
dans iea plaines éloignées des chaînes de monlagnes, 
et ioraqu'elles y existeot, elles sont situées à une grande 
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proToniieur loujoui-a dnn» le lerrein schislenx , et ■ 
desaoïig de la chaux carbonalée qui le recouvre ; lellei 
sonl les Diiiiea de Valenciennes , celles dea eiivironi 
de Nflinur, qu'on exploite à 65o mètre» de profon- 
deur, &(;. 

On avoit cru remarquer une loi générale de direc- 
tion dans les couches de Houille, mais il pareil qu'elles 
n'en suivent d'aulres que la direction de la vallée sur 
les flancs de laquelle elles sonl appliquées. 
Ci 7u'oii La Houille renferme quelquefois des substances mê- 
la Houille, lailiques. On cile du cuivre oxidé dans celle de Sclieri- 
iiilz en Saxe; du mercure sulfuré, dans celle d'Idria 
^^^ en Carniole ; de l'argetil natif, dans celle de Hesse ; do 

^^L l'or dans celle de Reichenslein en Siléaie; du plomb sulr- 

^^H furé dans celle de Biickingam en Angleterre; de l'an- 

^^H limoinedsnscellede l'tleBras-D'or.près du capBi-eton, 

^^H en Amérique ; mais le sulfure mélatliqne le plus com- 

^^H . mun dans les bancs de Houille, c'est celui de fer ; il 

^^^H nuit à la Houille de diverses manières, premièrement 

^^B en la rendant moins propre au traitement métallur- 

^^1 8<<]>'B (^" ^^^ > ^n second lieu, en faisant naître quel- 

^^^ quefois dans ces mines, des incendies nolens et dé- 

^^B saslreux ; en effet ces nulfures de ftr, exposés à l'action 

^^V de l'air et de l'eau , se décomposent eu dé;;ngeant une 

^^^ r.baleur considérabl» et quelquefois «ufSsHule pour en- 

^^^E flaminer la Houille ; les bajics de Houille enllammés, 

^^H produisent des phénomènes qui ont, en petit, de l'an»- 

^^^1 ïogie avec ceux des volcans. 

^^^P II se dégage assez communément dans les rames da 

^^B Houille , des gaz mépliiliques nu inflamwi ailles qui ren- 

^^H dent l'accès, dans les puits nu galeries, difficile et mémo 

^^r dangereux; ces ^az inflammables déionntot quelquefois 

avec violence , par rs[>proche des lumièies qu'em- 

ployenl les mineurs. On traitera à l'article de l'exploi- 

lation des mines , de ces accidens ei des moyens de s'en 

garantir. 

Lioux. En faisant counoUre actuellement les principale! 



HOUlLtE. II 

Inînes de Honille exploitées , nous ajouterons aux faiu 
géuéraiix que nons venona d'exposer , tes iàila parti- 
culiers les plus remarquables qui doiveut comptéler 
l'hisloire naturelle de ce combustible. 

Nous commencerons par la France , elle esl riche Fiance. 
en raines de Houille. Nous ne citerons que les plus 
importaDles. 

ZJana le midi, on doit distinguer celles des dépar- 
teuiens du Var et des Bouches- du-R h ône , elles sont 
dans de la chaux carbonatée compacte , en couches peu 
inclinées; la pierre calcaire brune qui les recouvre est 
pénétrée d'une grande quantité de coquilles fossiles, 
d'un blanc éclalanl. Cette Houille apparlienl à la bouille 
«èche. 11 y a près de Grenoble des mines nombreuses 
qui appartiennent la plupart à celle variélé. 

Sur la rive droite du Rhône, on cite celles des en- 
virons d'Alais ,- celles de Carmeaux , départenient du 
Tarn ; les fameuses mines de Saint-Etienne et de Rives- 
de-Gier , département de la Loire ; celles du dépar- 
tement de l'Allier, &e. 

L'ouest de la France est nn peu moins riche en mines 
de Houille. On y remarque celles de Monirelaia, dé~ 
parlement de la Loire-Inférîenre ; et au nord-ouest, 
celle de Lilry, danii le département du Calvados. 

Mais le nord et lenord-^sl offrent des minesde Houille 
grasse en grande abondance et d'une excellente qualité. 
Nous citerons principalement celles des envii'ons de 
Liège ; celles des déparlemens de la Roer et du Monl- 
Tonqerre ; et sur-tout celles de Saarbruck, déparlement 
de la Saare, et d'Anzin près Valencîennes, département 
de la Moselle. 

Les Houillères des environs de Liège, Bonlsiluéesdnna 
la monlagne de Saiut-Giles. Gennelé a décrîl dans celle 
monlagne, soÎKanle-une couches de Houille, qu'il a 
supposées loulea les unes au-dessous des autres ; mais on 
n'en connoît, par l'exploitation, que vingt-lrow réelle- 
ment superposées. Leur disposition et celle des couches 
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d'Anzin , décrites par M. Daubuûson , donnent une idée 
des directions différentes et des sinuosités que peuvent 
présenter les couclies de Houille, Comme il seroit trop 
long de les décrire , nous en donnerons plus facilement 
une notion exacte par une figure {p^^y^fig- /«<«)• 

Les schistes des iiouillères des environs de Thionville, 
département de la Moselle , sont riches en impressions 
, de fougères et de roseaux. 
\4ngUterre, L'Atigleterre doit en partie l'étal florissant de la plu- 
part de ses manufactures , à rabondance , à la qualité 
et au prix modique de ses Houilles ; les mines princi- 
pales de ce combustible sont situées près de Newea&tle , 
«ur la côte^ orientale d'Angleterre , et près de While- 
Haven , sur la côte occidentale. Ce qu'il y a de plus 
remarquable et en même temps de plus Jbeureux dans 
la position de ces houillères , c'est que la plupart d'en- 
tr'elles sont accompagnées de mines de fer , telle est au 
moins la manière d être des houillères des comtés de 
Glamorgan^ de Monmouth ; de celles du SlaOordshire , 
du Shropshire ; de celles de Carron , près de FalkircJ^ 
en Ecosse ^ &Ci *. 

■La Houille de Newcaslle est exploitée à environ 3o 
mètres de profondeur , les couches qui la recouvrent 
sont les mêmes que celles que Ton retrouve dans toutes 
les mines de Houille. Le pitoduit de ces mines est con-> 
duit au port , et jusqu^au-dessus des vaisseaux , dans de 
grands chariots qui contiennent % milliers pesant de 
Houille. Ces chariots voulant 5ur. des chemins ou /i- 
mandes de fer , peuvent être traînés par un seul cheval. 
Le chemin avance au-dessus de la mer , il est percé , à 
son extrémité, d'une ouverture à laquelle est ajustée 
une trémie. Les vaisseaux viennent se placer au-dessous 
de cette trémie pour recevoir leur chargement. 

Les mines de While-Haven se continuent sous la 
mer 9 l'espace de i^aoo mèti^s et au-delà. Leur plus 

^ M rf « ■ . ■ I ■■ I II ■ It —1^——» 

^ Yoyes Tarticle Fer» $• des locaUtù* 



grande prorondeur est 390 ruéti-en environ ; elles l'en- 
fermenl à celle profondeur, une très-grande (juantilé 
de gaz hydrogène , en sorte qu'on a élé oltligé d'em- 
ployer la machine à briquet pour éclairer les ouvriers. 

On réduit en coke le poussier considérable que don- 
nent ces exploilaliona , et on prépare du sulfate de fer 
avec le fer sulfuré qu'elles contiennent. 

Il y a aussi des niines de Houille assez abondiinles 
dans lea environs de Glascovv, d'Kdinbnrg et de Carron ; 
les premières sont Bousdeii bancs d'argile mêlés de blocs 
de basalte, et recouveris d'un mètre environ de tourbe ; 
les secondes sont entre des bancs de grès , et louchent 
immédiatement à celte roclie. Celles de CaiTou olFrent 
Iroiscoucbes en exploitation ^la troisième couche fournit 
la Houille connue aous le nom de spUnl-coal, que l'on 
brûle à Londres dans quelques appartemens. 

On cîle encore des houillères en Silésie , dans la^'/sm 
Hesse,au moutMeiflsner.au MiUe!f;ebirge en Bolième. 
Ces dernières apparlienuenl à la formation des Irapps. 
EnEti il y a de la Houille dans presque loua lea paya ; 
nous avons cilé les mines les plus renommées et celles 
sur-tout qui nous intéressent le plus , soit par leur gis~ 
lemeDl , soit par leur influence sur nos arts. 

H est cependant quelques pnys qui semblent être 
privés de ce combustible précieux, ou au moins n'en 
avoir qu'une trcs-pelile quantité; lels sont l'Italie, !'£•- 
pagne et sur-tout la Suède d'ailleurs si riche en mine* 
métalliques. 

L^origine de la Houille a été l'objet des recherches Annoi 
des géologistes. Quelques-uns d'entre eux regardent ce 
combustible comme nn produit de la décomposition 
des parties molles de celle immense quantité de corp* 
organisés dont on trouve presque par-tout les dépouilles 
lolidea. Mais cette hypothèse qui paroît si naturelle, 
est snnc^ptible de quelques objections tirées, lea unes da 
U prtdeuoe des végétaux à peine décomposés, qu'un 
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ti-ouve souvent au milieu des couches de HouîHe; iMi 
autres du défaut d'observations directes , qui aicnl fait 
voir que les corps organisés donnoieni du bitume par 
Jt'ui- décomposition. 

Sans nous arrêter à discuter ces hypothèses, nous de- 
vons seulement conclure de» faits généraux et pailî- 
culiers que nous avons rapportés plus haut j 

1°. Que la Houille est d'une formation contemporaine 
ou postérieure k l'e:tislence des corps organisés ; 

3°. Qne ce combustible , lorsqu'il s'est dépose ou 
formé, étoit liquide, homogène et dans un grand degré 
de finesse, ce que prouve sa texture sauvent parallélipi- 
pédique , et la manière dont il imbihe les couches qui 
l'enveloppent; 

3°. Que la cause qui l'a déposé ou produit , s'e»t re- 
nouvelée plusieurs fois dans le même lieu , avec des cir- 
constances à-peu-près les mêmes ; 

4°. Que cette cause a été à-peu-près la même pour 
toute la terre , puisque les couches de Houille présen- 
tent dans leur structure et leurs circonstances acces- 
soires , toujours à-peu-près les mêmes phénomènes ; 

5°. Que ces couches ont été déposées sans révolution» 
violentes , mais au contraire avec tranquillité, puisque 
les corps organisés qu'on y trouve , sont souvent en- 
tiers, et que les feuilles des végétaux imprimés dans le» 
schistes qui recouvrent les Houilles, sont développées et 
ne sont presque jamais ni froissées ni même plissées. 
n. Les principes généraiis de l'exploitation des mines 
de Houille , sont les mêmes que ceux que l'on suit pour 
l'exploitation des mines en couche ou en masse; ils seront 
exposés à l'article fdiNR. Mais il est une circonstance 
propre aux mines de Houille , qui mérite «ne atten- 
tion et des détails particuliers. 

Ce sont les anomalies et les démngemens apportés par 
les filons pierreux nommés faille , qui traversent le» 
couches, les coupent et les dérangent. Nous avons fait 
coniioîlre plus haut leur nalui-e et leurs allures. Il fiiut 
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tniliqner brièvement U conduite que doit tenir le mi- 
neur lorsqu'il les i-eiiconlre. 

Lorsqu'on rencontre une Taille régulière et étendue , 
on doit supposer que la couche se continue de l'autre 
côléj le but du mineur est d'aller l'y chercher. Il doit 
donc percer la faille ; et pour ne pas faire dans son 
épaisseur plus de chemin qu'il n'est nécessaire , il faut 
la percer perpendiculairement à sa direction et à son 
inclinaison. Arrivé de l'autre calé de la faille , on ren- 
contre rarement la couche. Il s'agit donc de savoir si 
on doit la chercher au-de^tis ou au-dessous du point 
où l'on est. 11 y a des règles fondées sur l'obeerTatiuu 
qui dirigent utilement dans ce cas. 

Si l'on connoit'eKaclement la nature des couches su- 
perposées à la Houille, et si ces couches sont loules 
différentes de celles qui sont inférieures à ce combus- 
tible , on peut juger , par celle que l'on rencontra 
sprèa avoir traversé la faille, si l'on e»t au-dessus ou au- 
dessous de la couche qu'on cherche. 

Mais il y a une règle plus générale que celle-ci et 
d'une application plus commune. 

On a remarqué que les couches situées sur le toit de 
la faille , étoient presque toujours celles qui avoient 
glissé et qui se Irouvoient par conséquent plus* baB).ea 
que les couches situées suus le mur ; d'où il i-ésulle que 
jion est arrivé à la faille jiar le mur , il faut , après 
l'avoir traversée , chercher la couche en descendant ; et 
«,on y est arrivé par le toit , il faut , après l'avoir tra- 
versée , chercher la couche en remontant. Celle règlo 
paroit constante, quelle que soit l'inclinaison et la direc- 
tion des couches qui sont des deux côtés de la faille. 

D'après ce qu'on a dit sur la qualité de la Houille 
qui avoisine les failles , on doit tâcher de i-egaguer la 
(.-Quche dans un point déjà éloigné de la faille ; mais il 

il arriver k la, couche par la ligne la plus droite. Les 
indiqueront mieux qu'une plus longue descrip- 
, les règles à tiuivre dans ce cas {pi-'} ifig- 3). 
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Il y a presque autant de diiSciiIlé à euploiler, wns 
perte, les grandes masses de Houille que les couches 
t l'émail ne es. Parmi ces dernières , on exploite avec 
av^nluge dea couches qui n'oni pas plus de ao centi- 
mètres d'épaisseur. Telles sont celles de Meisenlieîn , 
daua le déparlement du Monl- Tonnerre ; celles de 
Daupliiu , près de Manoaque, déparlemeut des Bassea- 
Alpea, &c. 

Les principaux usages de la Hnnitle peurenl se ré- 
duire à Irois, qui esigenl des qualités de Houille Bases 
ditré rentes. 

I. Elle esi employée d<ina les cheminées : celle qui 
e»l destinée à cet usage économique , doit brûler faci- 
lemeMi avec une flamme brillanie , et ne répandre au- 
cune odeur désagréable. Il faut qu'elle soit en mor- 
ceaux d'une moyeune ^rosaeur. 

Lorsqu'on veut employer du poussier pour cet 
usa^Cjon en fait, comme dans la Belgique elle dépar- 
tenienl de laBoer, des boules ou des briques. On délaie 
de l'argile, on verse cette bouillie d'argile sur un tas de 
poussier de Houille, on raéie le tout avec un rable ; on 
façonne ensuite cette paie en boule, ou bii'u on la moule 
en brique. Ces bcules ou biiques de HouiUe, brûlent 
bien , mais moins vite que la Houille pure. 

H. La Houille que l'on nomme maiêchnle , est em- 
ployée à la forge. On ue peut faire usage que de la. 
Houille grasse, légère , qui se boursoulUe el se colle en 
brûlant ; elle forme alors une voûte au-dessus du fer 
forgé et y concentre la chaleur. La Houille , quoique 
réduite en poussière, peut être employées cet usage, 

3. La Houille destinée pour les grilles des fourneaux, 
et sur-tQut pour les fourneaux à reTerbére, doit être 
eu gros morceaux et brûler avec flaromp. Les diverse» 
espèces de 'Houille peuvent être employées à cet usage , 
mais elles donnent des degrés de chaleur bien différeni 
«rlon leur qualité. 

La Houille, qui est In combustible dont l'usage est la 
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' JmH économique , ne peut cependant pns être em- 
ployée dans loos les Iravaux des «ris el tle la mélal- 
lurgie. 

On augmente le nombre de aes opplïca lions , en Inl 
faÎMnl Nitbii' Topéralion oue l'on appelle improprement 
aisoufraga, et qui conaïsle à lui enlever son. bilunie et 
même le aOuTre qu'elle contient , par une sorte de car- 
bonisation on lie dislillalion. 
I II y a plusieurs manières de dèsoiifrer la Houille ou 

[ de la réduire à rélnt que les Anglais appellent cote '. 
. TTne dea mélliodea qui nous semble la plus simple , 

consiste à réunir en coiie de 4 ^ ^ mètres de diamètre 
' BurB décimètres debauieur au ccnire, des morceaux de 
Houille d'un décimètre cube environ. On recouvre ce 
cane aveode la paille ou delà Houille en poussière, et on 
y pratique dans le milieu un trou , par lequel on met le 
Î<:U à la Houille. Il Faut conduire celte deoii-combus- 
lion avec soin. Le feu dure près de quatre jours, el ie 
l'efroidissement quinze heures, on carbonise par ce pro- 
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cidé environ 5o à 60 quintaux , le déchet est de 35 k 
pour cent. IJ^rs.) 

On carbonise aussi la Houille dans des fourneaux 
[ue fermés , semblables aux fours des boulangers. 
illo carbonisée par ce procédé , porte plus par- 
irement le nom de cinder. 

quelques circonstances on carbonise la Houille 
en grillant du nlinerai de fer, on mêle ces deux sub- 
ifaaces et on les dépose en tas. On arrête la oombus- 
lion de la Houille avant qu'elle soit complète , en ta 
recouvrant de poussier. Ce procédé économique se pra.^ 
ligue à Carron en Eoosse. 

Enfin on a proposé de faire cette opéralion dam 
(le^frundes cUcurbiles, et de recueillir l'huile bitumi- 
neuse, l'eau acide, et l'ammoniaque qui se dégagent. 
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Ces prodiiilu dédommagent el au-delà, des frais et dei 

décLela de la carbonisKlion. 

L,:i Houille graisse et irès-bituminetme , n'est pas celle 
qui «e réduit le plus fHcilement en coke, 

La Houille carbonisée ou le cote, est légère, spon- 
gieuse, brillante et d'un gri» d'acier; elle brûle asiiez 
facilement, el sans se coller ni répanilre de fumée. 

La Houille pure ne peut être employée au traite- 
ment du fer dans les hauts fourneaux, ni à celui des 
autres métaux dans les fourneaux à manche, il faut 
qu'elle «oit carbonisée. 

Ce n'est qu'avec dilHcullé qu'on peul l'employer dans 
l'affînoge du fer , encore faut-il la mêler avec deux lier» 
de charbon de bois, el wer de benucnup de precaution. 

La Honille est employée avec avantage, poui" cuira 
la faïence fine ; il faut seulement changer un peu la 
construction du four, qui est deslinée à cuire avec le 
bois. Mais ni la Houille pure ni la Houille carbonisée 
n'ont pu , jusqu'à présent , être appliquées à la cuisson 
de la porcelaine dure. 
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inilamme spontanément 
lusidérable, et est d'un 



lorsqu'on la réui 

usage déiiagréable dans les foyers. 

On relire de la Houille du noir de fumée en cod- 
âui.tanl la fumée qu'elle donne dans des chambres voû- 
tées, elle (.'y conden^ie et lapiï^ie les parois de noir que 
l'on recueille avec des balais. On fabrique ce noir d« 
fumée aux envirous de Saarbrucfc, ( Dea^MMi. } 



• 1° Eie. BITUME. Hjûr. 

IiES HUumes sont rriables , mous ou liquides , ils c 
répandenl tous une odeur irèa-foHe lorsqu'ils sont ua 
peu échaufiés; celle odeur n'a rien de piquriiitou d'àtre, 
elle u'est même pas dé«a(;réab!e pour certaines per- 
■oones. Hs sont tous liqiiéliables par la chaleur ; mais ils 
deviennent Irè»-friablf3 , lorsqu'ils sont secs el froids. 

-Les Bitumes sotides .loiit noii-s ou au moins bruns, 
les liquides soat quelquefois jaunâtres , Iransparens et 

Tous brûlent facilement en répandant une fumée 
épaieae Irés-odorante , qui n'a pan le piquant ou l'âcreté 
de celle du jayel. Il ne reste , après cette combustion , 



que la houille 
mme la houille , de 
:s à toutes les variétés 



que très-peu de résidu terreux , landi 
la pliiM pure en laisse au mo 

Enfin , ils ne domteiil poîti 
l'ammoniaque par la dislillali< 

Tels sont les caractères con 
qui coni posent celte espèce. Leur pesanteur spécifique 
est trop variable pour que nous l'indiquions ici exacte- 
ment ; on en trouve qui nagent sur l'eau, el d'auti'es 
dontU pesanteur va iusqu'à i,io4i l^i est ie maximum. 
tli s'éleclrisent par frottement et sans être isolés, à la 
manière des corps rêsineuK. 

Les variétés de celle eipèce sont la plu|>art peu dis- 
tinctes el passent de l'une à l'autre , par des nuances 
insensibleij. 

1, BjiiTME Nai'htb '. Il est parfjiiemeni fluide et dia- 
t>luine , d'un blanc un peu jaunàlre ; il répand con- 
tinuellement une odeur Irés-forle qui a quelqu 'analogie 
avec celle de l'huile volatile de lliérébeuline. Il est uu 
peu onctueux au loucher, et assez léger pour nager sur 
l'eau, sa pesanteur Bpéci^que étant de 0,80 au plus. 



' BltBme liquide blanchâtre. //.<iil 



- N^phia , le Naplit. 



r 



20 COMBUSTIBT.ÏS COMPOSÉS.' 

I! est tellement combtisiihle qu'il prend feu par U ] 

K\\\e présence d'tin corps en Ha m mé que l'on ItenI prè» ' 
di' lui, sHMS c:epeiidant le loucher. Jl répnnd en brA- 1 
latiL , une tlitnime bleuâtre et une fumée irèi-épaiue; | 

(. Le Napiile est le plus rare dea Bitumes; on ne la | 
'" trouve presque l'amais dans I» nature , à l'élat de pureté 
que nous lui avons supposée : il est même très-dtfGcila 
de l'Ht-oir pai'failemenl exempt de l'Iinile essenliclle de \ 
lérébenlhiiie qu'on y mêle dan» le commerce. On pré- 
tend qu'il est assez commun en Perse , sur les bords de 
la mer Caspienne , près de Bakou , dans la presqu'île 
d'Apcheronn ; les environs de ce Heu sont calcaires, et 1 
le sol qui donne le Napble, est marneuK et (iabloimeux. ' 
Il s'en dégage perpétuellement des vapeurs trèsn^do- | 
ranleset très- inflammables; lea^iens du pays les allument ^ 
et se servent de ce rcii naturel pour cuire leurs alimens , 
en le concenlrunt et lu diri^eunt au moyen de tuyaux < 
de terre; ils l'employent aussi à cuire de la chaux, cequt | 
doit faire supposer qu'il a beaucoup d'actiiilé. 

On creuse, à 600 mètres environ de ces feux perpé- 
luels, des puits de 10 mètres de profondeur au fond 
desquels se rassemble le Naphte qui n'est pas parfai- 
tement limpide , mais d'une couleur ambrée. On le 
distille ponr en extraire te Naphte pur employé en 
médecine. Les Persans se servent du résidu noir pour 
le briller au lieu d'biiile , dans leur.s lampes ; ce Naphte 
et le pélrolequj l'accompEigiie , forment un revenu de 
300,000 fr. pour le Klian de Bakou. 

On trouve aussi du NapUleen CHUbre, — sur le mont 
Zibio , près dt Modène , — en Sicile , — en Amé- 
rique , &c. j mais il faiil observer que les vojageurs le 
confiindcul souvent avec la variété suivante. 

Il sert aussi dans ICnde , à faire du vernis. Kempfer 
rapp'^1le qu'on l'ajoute au vernis composé d'huile de 
lin et de snndaraqiie, et qu'on fait fortement mousser 
ce mélange avant de l'appliquer. 



BI TU MR. 

Quoique le Naphie pur soit le plo« rare des Bilnra 
on cile cependant des sources qui eti proiluistlil i 
Mfsez grande quantité. Il exUloit dans le (juin 
■iêclfi , à 'Waldïbrunu , déparlemenl de la Moselle, 
une touroe dont les eaus éloieut recouvertes de pé- 
trole blanc ( c'est le Naphie ) i elles éloieiit recueillie 
dana un baastn situé dam la cour du château de Bilsche. 
( Hsaon. ) 

On a découvert en 1803, près du village d'AiiiIano, 
dans l'état de Parme , et sur tes confius de la Ligurie, 
une source de Naplile jaune de topaze, brûlant fa- 
cileoient, sans laisser de résidu , et pesant o,83. Celte 
Miurce nouvelle est assez ubondunle pour fournir lu 
quanlilé de Napbte nécessaire à rilluininalion de la 
ville de Gênes. Pour employer le Naphie à cet usage / 
il faut avoir soin que le réservoir qui le contient soit 
exactement fermé et suiïisanimenl éloigné de la Uammc ; 
nos celte précaulion , ce bitume Tolalil et très-iullam- 
niable, s'alUuneroil entièrement. £ Poaai. ) 

Le Naphie étoil employé autrefois con 

a. BiiimB rAiBOLS '. Cette variété, 
la précédente, paroît même n'en élre qu 
Le Pétrole est liquide , mais moins qui 

huileuse et onctueuse au lou- 
presque opaque el quel- 
rougeâlre ; son odeur bilumi- 
plus légi;r que l'eau , 
>pécilique va jusqu'à o,!j5^. 
buïtiblc , répandant dans sa combus- 
tion une fumée uoii-e fuit épaisse ; il laisse un peu de 
résidu. 

Lorsqu'on abandonne du naphie au contact de l'air 
<1 de la lumière , il biuuit , s'épai8.iiL et semble passer 
à l'élat de Pétrole ; lorsqu'on distille du Pétrole , on eu 

cincr crdotl. 



Muveut d'une consistai 
cher; il est d'uu brun 
quefois même d'un br 
neate est forte el 
mai* sa pei 



lifuge. 



..phle.e 



et gi»«eineDt. 
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relire nne huile semblable aa naphle,et enfin lorsqu'on 
expose du Pétrole au contact de l'air , il s'épaissit et 
passe à la troisième variété ; ces espèces de transitions 
prouvent la grande ressemblance qui existe entre les 
variétés de Bitume^ et font voir les difficultés qull y a do 
les distinguer dans bien des cas. 

Le Pétrole est beaucoup plus abondant dans la na- 
ture que le naphte. On a souvent confondu ses loca- 
lités et ses usages avec ceux de la variété suivante qui 
lui ressemble beaucoup. 
l'ienx ^ Il paroit que le Pétrole proprement dit se trouve : 

En France , à Begrède près d'Anson , en Langue- 
doc ; — à Gabian , dans les environs de Beziers ; il sort de 
terre avec une asaea grande quantité d'eau sur laquelle 
il flotte ; on le connoit . dans le commerce, sous le nom 
d'huile de Gabian; cette source ne produit plus autant 
de Pétrole qu'autrefois. — En Auvergne près de Cler-r 
mont ; — dans les Landes , près de Dax ; — à Beckei- 
bronn^ commune de Lampertsloch , près de Weissem-* 
bourgs et des sources salées de Suliz , dans le dépar- 
tement du Ba.s*Rhin ; il est mêlé avec du sable que l'on 
extrail dans ce lieu > par des puits qui ont 43 mètres de 
profondeur. On place ce sable, qui lient environ dix pour 
cent de Pétrole^ dans des chaudières ^ et on en relire par 
l'ébullition dans Teau , un bitume visqueux qui appar- 
tient à la variété suivante ; mais on en sépare par distilla- 
tion , un véritable Pétrole. — On trouve également uno 
couche de sable bitumineux , interposée entre un banc 
d'argile et un banc de pierre calcaire , depuis Seysset 
jusqu'à la perte du Rhône ; on exploite ce sable comme 
le précédent; il donne douze pour cent de Pétrole qui 
est employé dans la marine et qui sert dans les ou- 
vrages de maçonnerie que Ton fait sous l'eau.— On con- 
noit encore du Pétrole en Angleterre , à Omskirk dana 
le Lancashire ; dans les mines d'étain de Comouailles , 
et en Ecosse ; -^ en Bavière , au lac Tegern ; — . en 
Suisse , auprès dé Neufchâtel ^ -^ en Italie , à Amiano ^ 



A-dcmze lieues de Parme. On Iroiivc «lan» ce lieu , de» 
sources He Pélrole exjiloiléesj les jniiis d'où on le re- 
tire onl 60 inèlres de profondeitr, el sonl creunéii daiia 
tme argile verdâlre et compacle , qui esl irnprégnée de 
Péliole. Le fond de ces puits a la forme d'un cône ren- 
Ter^é , dans le sommet duquel le Péirolc se rassemble ; 
nu l'y puise loasles deux ou Irais jours avec des seaux. 
ïrodeur de ce biliime esl tplltmciU forte , que les 
ouvrier» ne peuvent la supporter dana le fond du puils , 
plus d'une denii-Iieure , sans courir risijue de s'éva- 
nouir. (Foresnor/x.) 

Au monl Zibio, près de Modène ; les sources de 
Pélrole sont siluées an fond d'un vallon ; le lerretn qui 
les entoure , est compose d'une roche assez friable méléa 
d'argile, de calcaire et de salile ; il esl sur-touf remar- 
quable par les feux de gnz hydrogène qui s'en dégagent, 
el par les snhç'a ou volcans vaseux qu'on y observe et 
i|ni sonl îmjjrcgnÉs eux-mêmes d^ ce bitume. Le Pclrol» 
nage sur l'eau de ces sources , mais on n'en voil pas en. 
hiver lorsque les eaux deviennenl trèa-abondanles. On 
creuse des puils pour recueillir les eaus , cl loiis les 
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Tbéba'tde, dans une munlagnc appelée Gebci-el-Moiil ; 
— en Moldavie ; — dans l'Inde , au rnyanme d'Ava ; 
ou V exploite une mine abondante de Fél l'oie, à 20° 3O' 
Jal.N. , 9/4° «iS' 5.'," K, de Greenwicb, k trois milles 
anglais de l'Erraouaddy ou rivière d'Ava. Il y n e 
cinq cents puils dans «ne colline ; on trouve d'abord 
un terreau sablonneux, puis un grès friable , ensuit* 
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des couches d'argile schisteuse d'un bleu pâle et kn-» 
prônées de Pétrole , puis des schistes, et enfin à 6i 
mètres environ de la houille ; c'est de celle houille qu» 
découle le Pétrole ; on le relire du fond des puils^ 
avec des seaux de fer. Il fait si chaud au fond de ces 
puits > que les ouvriers sont couverts de sueur. LfC Pé- 
trole est mêlé' d'eau qu'on sépare par décantation ; on 
le met dan& de grandes jarres de terre ; on dit qu'il 
est verd^lre. {M. Stmss, Uirjim Cox. ) 

On trouve également ce Bitume — au Japon , où il 
est employé pour éclairer; — r-en Afrique, dans le mont 
Allas ; — en Amérique ^sur les côtes de Carthagène , &c^ 

Vngft.. Les usages particuliers du Pétrole ne sont pas très- 
difierens de ceux des autres Bitumes ; on l'emploie 
comme huile à brûler, après l'avoir puriBé. En Perse» 
depuis Mqs&u] jusqu'à Bagdad , le peuple ne s'éclaire 
qu'avec du Pétrole extrait de Kerlouk. On s'en sert 
aussi comme combustible dans cemêmepay» {Olif-ier), 
et dans tous les lieux où il est très-abondant. U peut 
enCn remplacer le goudron. 

3. BiTVMB Malthb '. lie MaUbe est noir comme le 
pétrole , même souvent plus noir que lui , il a l'aspecl 
gras et la consistance visqueuse , et presque solide dans 
les lem|)8 fVoids. 11 a d'ailleurs l'odeur particulière aux 
autres Bitumes^ et brûle comme eux, avec flamme et 
fumée abondante : il laisse plus de résidu que le pétrole,, 
et quoique plus lourd que hii , il nage encore sur l'eau. 

On voit que celle variété ne se dislingue de la pré- 
cédente que par des caractères relatifs , et que les in- 
• termédiaires doivent être Irès-diiïiciles à classer. 

Non-seuleraent ce Bitume se confond souvent aveo 
le précédent , par ses caractères , n\ais il se coiifoncl 



' Bitume glutineux. Haut. — Bcrgthur , le goudroa mÏMéral. 
fROCu, T- Vulgairement çoix minerait;, Pissa>*^ halte, Çi^mi;^ 
4€s Arabes, ^c^. 



BITUME. 33 

«nui avec lui par les lieux d'où il vient i et par sea 
ueages qui sont souvent les mêmes. 

On trouve cependant celui-ci pins parlîcolièremenl 
près de ClermonI, départenieiil du Fuj-de-Dùme , dana 
le lieu nommé Pay de la Pfge. Il enduit le sol d'un 
vernis visqueux: qui s'atlaclie an^ez foiteiiienl aux pieds 
" a voyage ui 



en Perse, sur la route de 
dans une montagne ap- 

: baume-momie. Il eut re- 
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Le Malllie se trouve au 
SchiiaB à Bender-Co'ngo 
pelée Darap , on le nom 
cueilli avec soin el envoyé 
liaume efficace pour la guJ 

Le M^Illie est employé cou 
pour enduire les cables e[ les bois qui 
On lui a donné, d'après cela, le i» 
nérai. On s'en sert en Suisse , pour e 
maisons et des cliarretlea. Il entre d; 
de certains vernis qui serveni à prés 
rouille, et dans celle de la cire à ca 

La poix minérale la plus estimé 
d'abord celle qu'on apporloil du i 
celle qui venoil de la Piérie conCr 
(^Plikk , liv. *•<.) 

Les anciens appeloient aussi maltke , une 
lion Irès-difîé renie de ce Bitume , et dont . 
voient pour les enduil.s, 

4. BiroME Asphalte '. Celle variété est n 
ment solide, mais encore séclie el friable, au [ 
laiaser pulvériser aveu l'ongli;. Sa caïauie est 1 
fiilemeni conclioïde et luisante , 
terne '. 

L'Asphalte est souvent parfn 
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' bannie snlide. H-iùr. — SchUckigcs •:tàpcch,\s ( 
Biiatée. BsocH. — Vulgairement Sitaiiie de Jndùe. 
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une nuance rougeâlre. Ce Bitume ne répand d'odeur 
bitumineuse que lorsqu'il est échauffé ou frotté. Dann 
ce dernier cas , il acquiert en même temps l'électricité 
résineuse. Il est un peu plqs pesant que l'eau ; sa pe- 
santeur spécifique étant de i, 104, et même de ijtio5. 
Il brûle fort bien et laisse quelquefois quinze pour cçni 
de résidu. 
Lieux . On trouve l'Asphalte particulièrement à la surface 
• gnbemea . ^^ j^^ ^^ Judée, qqi s'appelle lac Asphaltique , et dont 

l'eau est salée. Cet Asphalte, produit par des sources , 
s'accumule à la surface du lac , et y prend de la consis- 
tance ; les vents le dirigent sur les rives, où les habitans 
viennent le ramasser pour le mettre dans le commerce. 
Il répand dans l'air une odeur désagréable ; on la 
croyoit assez active pour faire mourir les oiseaux qui 
passoient au-dessus de ce lac qu'on avoit nommé pour 
cette raison mer morte. 

On le trouve aussi à Morsfeld , dans le Palatinat ; -^ 
à Iberg , dans les montagnes du Hartz ; — à Neuf- 
châlel , en Suisse. — On en cite des couches assez épais- 
ses , près d'Aulona en Albanie. 

«isscniont liCS Bitumes mentionnés ci- dessus , appartiennent 
geucra . ^jç^lusivemcnt aux terreins de sédiment ou de seconde 
formation. On n'en connoit point dans les terreins pri-^ 
mitifs ou de cristallisations , à moins que ce ne soit dans 
les liions. Parmi les terreins de seconde ou de troisième 
formation , ceux qui renferment le plus ordinairement 
âea Bitumes, sont les terreins calcaires , les argileux , les 
sablonneux et les terreins volcaniques. Le pétrole flotte 
'souvent sur les eaux qui avoisinent ces montagnes oa 
qui en sortent ; la mer en est quelquefois couverte , 
près des îles volcaniques du cap Verd. (Pr.ACQunT.) 
M. de Breislack a vu une source de pétixîle au fond 
de la mer, à la base méridionale du Vésuve. 

La chaux carbonalée Compacte , est souvent impré- 
gnée de Bitume. On trouve sur les bords du Volga , près 
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ie Syrsan , de l'.-Vaphahe mêlé {lar veine 011 par globulea 
iam de la chaux carbonalée comparle , il entoure les 
tdirelle de celle 
,d ré pores qu'elle 
(;compagneiit le* 
;r minéral a élé 
Qveioppée d'uDe 
Il esl certain 
ilieti ou dana 



cubes qui résuilent de la divi^t 
pierre, f( pénètre jusque dans les ai. 
renTerine, ( Pjlljs.) L>es 5chiiiles qui a 
liouilles en sont imbibés, et ce demi 
repartie lui-même comme une lerre e 
grande quanlilé di 
qu'on a aouvenl vu le pélrole coult 
les environs des couches de houilles. 

La subitance avec laquf.lk' l« bllnme paroil avoir 
les rapports les plus constans el les plus retiiarquablea, 
c'eal le ael marin ou soude niurialée. On a parlé de cetle 
correspondance de giïsemciis s l'arliele de la soude 
mumiée , on rnppellera ici que presque tous les pays 
^uï. fournissent le plus deBiliime, comme l'Italie, la 
Tranùkaaie.lB Perse, les environs de Babjlone, Sic. ; 
contiennent en même temps , ou des mines de sel 
femme, ou des eJUoiescences salines, ou des sources 

Le Bitume peut aussi être allié avec les sulfures mé- 
talliques. Deborn aâsui« qu'il a retiré de l'huile de pé- 
tiole, eu distillant un lulfurti de fer, trouvé dans de 
la marne endurcie, du paj-s des Seckler& en Tranml- 

II décrit aussi un mi^Iange d'argile, d'Asphalte el de 
mercure sulfuré , des mines du Palalinat. — A Sur- 
jaiit , département de l'Ain, on exploite des mines 
d'Asphalte dans lesquelles on trouve des pyrites enve- 
I loppées d'une couche épaisse d'Asphalte qui découle 
tnéuie des fiatiuies de ces pyrites. 

L'origine des Bitumes est aussi inconnue que celle in 
de la plu]>art des productions de In nature. On a pr»- 

Boiir l'expliquer pi'ii d'hypothèses. Elles se ré- 
. presque louti's à les regarder comme l'huile em- 
»ti^ue , la matière analogue aux grnisses, qui a 
iltor de la destruction de celte multitude é(on- 



féaérëBX. 
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nanle d'animaux el de végétaux enfouis dans la terfe^ 
el dont nous retrouvons tous les jours les dépouilles 
solides. 

On a pensé aussi que le naphte et le pétrole étoient le 
produit des houilles décomposées par les feux souterrains 
des volcans 9 ou par ceux qui sont dus, soit à l'embrase* 
ment des houilles elles-mêmes^ soit à la décomposition 
des pyrites. Cette opinion qui peut avoir quelque fon- 
dement, n'est appuyée d'aucune observation directe; 
mais l'observation prouve que le naphte et le pétrole 
abandonnés à eux-mêmes avcfc le contact de l'air, se 
noircissent, s'épaississent et prennent la consistance, 
et une partie des caractères du malthe et de TA»* 
phalte. 

v«a««» On a déjà indiqué l'utilité particulière de quelques 
Bitumes. Il nous reste à parler des usages auxquels sont 
employés indistinctement dififérens Bitumes. 

Dans plusieurs endroits, en Auvergne, en Suisse, ëcc, 
on se sert du pétrole et du malthe pour graisser les es- 
sieux des charrettes. A Genève , on pétrit le Bitume 
avec la pierre calcaire , d'où il découle par l'effet du 
feu , et on eu fait des tuyaux de couduile pour les 
eaux. 

Les anciens employoient, dans la construction de 
leurs édifices, le Bitume malthe ou le Bitume asphalte 
qu'ils faisoient chauffer. Tous les historiens s'accor- 
dent à dire que les briques , dont étoient construit» 
tes murs de Babylone , avoient été cimentées avec du 
Bitume chaud ; ce qui devoit leur donner une grande 
solidité. Ce Bitume couloit avec les eaux de la ri\âère 
d'Is qui se jette dans l'Ëuphrute, et se trouvoit dans des 
sources d'eau salée aux environs de Babyione. Il étoit 
en telle abondance , qu'il ne s'épuisoit pas malgré les 
usages niuUipiiés auxquels l'employoit journellement 
un peuple nombreux. {Hérodote, Diodore de Sicile,) 

LtiS Egyptiens se servoient du Bitumç asphalte , on 



BITUME.' 3g 

9n MatlTie pur , on mélanjté de la liqueur extraite du 
cèdre et nommée cedrta , ponr conserver les cadavres. 
Lva momies d'hotunies et d'aiiiinniix »iiil Tortemenl im- 
pcégnéas de cette malière qui a jiiînétiê jusque dans la 
tubfiJ^ince des o«> 



larona entièrement 
: qu'elle en ditfère 



5. Bitume ELAmgrE. Nous 
cette vaiiélé dt-s prikédenles , p^ 
beaucoup par tous ses L-aractère». 

Ce Silume aussi nommé eaout-chouc minéral oiijbs' 
tite , a en effet laspeil , lii mollesse et l'élasticité du 
caout-cliouc végélal. Il paroit en différer trcs-pcti. 

Le Bilurae élastique ne mérite pas toujours ce nom, 
il est quelquefois prewque mou , dans d'autres circons- 
tances, il est presque sec ; il est brun ou rouge liya- 
cinlbe , avec un peu de Iranslucidilé sur les bords. U 
efface le crayon comme la gomme élastique, maiiiea 
même temps il salît un peu le papier. 

Il a une odeur bitumineuse très-forte, sur-lout lor»- 
qu'il eol fort mou , il brûle facilement arec une flamme 
claire et est assez léger pour nager sur l'eaa. Il contient 
très-peu de matière terreuse , à peine cinq pour cent 
de son poids. 

Cette singulière substance a été trouvée en 1785, 
près de Castlelou , eu Derbystiire , dans les tissures 
d'un schiste argileux. Elle est entrelacée par petites 
veines avec du plomb Bulfuré; elle est souvenl accom- 
pagnée de chaiiK carbonalée , de chaux lliiHiée , de 
itiryte BMlfulêe. On dît nièiiie en avoir vu dans l'inlé- 
rieur d'une coiiuille fossile '. 
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»» 3« Esp. LIGNITE. 

ikra«téres. Li£8 combustîbles minéraux qui appartiennent à celte 
espèce^ sont caraclérisés par l'odeur et par les produits de 
leur combustion. L'odeur qu'ils répandent en brûlant , 
est acre , souvent fétide , et n'a aucune analogie avec 
celle de la houille ou des bitumes. Ils brûlent avec une 
flamme assez claire , sans se boursouffler ni se coUef 
comme la houille , et sans couler comme les bitumes 
solides. Ils laissent pour résidu , une cendre pulvéru^ 
lente semblable à celle du bois , mais souvent plus 
abondante , plus ferrugineuse et plus terreuse ; elle 
jKiroit contenir un peu de potasse '. Ces combustibles 
donnent par la distillation , un acide que ne fournit pas 
la houille. 

Les Lignites varient de couleur depuis le ncAr foncé 
et brillant , jusqu'au brun terreux ^ la texture de la plu- 
part des variétés , indique leur origine et motive leur 
nom. On y reconnoît souvent le tissu ligneux , quel* 
quefois cependant ce tissu a entièrement disparu. La 
cassure du Lignite est compacte, souvent résiniforme 
et conchoïde , ou éclatante et droite. 

Les caractères extérieurs des variétés de cette espèce, 
diffèrent trop entre eux , pour qu'on puisse les généra- 
liser davantage. 

Vâiiéié». I. Lignite Jayet '. Le ïayet est dur, solide , com- 
pacte , et susceptible de recevoir un poli très- vif ; il 
est opaque et d'un noir pur ; sa cassure est ondulée 
et quelquefois luisante comme celle de la poix ; sa pe- 
santeur spécifique est de i^sSg. On dit qu'il est quel- 
quefois plus léger que l'eau *. 

' M. Mojon en a trouvé environ 3 p. | dans Us cendres dn boif 
hitnmineux de Castelnaovo. 

* JjiYET, Haut. — PcchkohU^ la houille piciforme. Brocs. 

' Je doute que le véritable Jayet soit jamais pins léger que l'eaa. 
Cette propriété paroit appartenir plutôt à la variété suivante. 
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Celte variélé se trouve en bancs peu épaù, dans des c 

couches luampuseu , schisleuces , calcaires ou sablon- 

lituses. On y reconnoîl queSquefoU le liaau organique 

du bois, 

On IfouveduLignile en France: — dan» la Provence; 

— àBeleslat, dans les Pyrénées; — dans le déjwirteinent 
de l'Aude, près le village des Bains, à six lieues au S. de 
Carcassone ; celui-ci renferme quelquefois du succin ; 

— el près de Quilian , même déparlemenl , dans les 
communes de SaiiiIe~Colomlje , Peyral et la Bastide ; il 
eil aîlué à I o ou 12 mètres de profondeur , en couchei 
obliques, entre des lianes de grèt> : mais ces couehea 
ne sont ni pures ni continues. Le Jayet propre à élre 
Iravaillé , se trouve en masse , dont le poids atteint ra- 
rement 35 Ulogramuies. On a exploité ces mines pen- 
dant long- tempo, et elles ont produit une quantité 
considérable de Jayet qui se laitloil et se polissoit dans 
le pays même. 

En Allemagne, près de Willemberg en Saxe ; on 1« 
travaille et on le )>olit ausiii dans cette ville. — On a. 
trouvé de Irês-beau Jayet en Espagne , dans la Calice et 
dans les Aaturies. — Enliu oa en cite en Islande, dans 
la partie occidentale de cette ile. 

On fait avec ce combustible, des objets d'ornement 
et sur-loul des bijoux de deuil. On polit le Jayet avec 
de l'eau , sur une roue de grès mue boriaontalement. 
Le Jayet mêlé de pyrite , est ordinairement rejeté. 

2. LiGKm FKUBLK '. Cctle vanété se trouve en banca 
épais et étendus; i-lle est d'un noir assez vif , niai» 
moins éclatant cejjendant que celui des variétés précé- 
dentes -, ce qui l'en dislingue sur-tout , c'est sa grande 
friabilité ; sa surface est toujours crevassée et ses masse* 
«0 divisent avec la plus grande facilité , en une mul- 
titude de pièces cubiques , caractère que n'olTre pas la 
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Lignile jayel. On y reconnoîl encore dans certains cal 
le liijsii dea vcgélaiis qui l'onl formé. 
1. Lt Lignite friable ea( pluaabondanlet par conséquent 
plus ulile que les deux premîtrea variélés. U se trouve 
en bancs borizonlaux souvent puiiaana cl étendus, inafa 
îie ne pvésenle jamais en anisî f^randes masses, que la 
bouille avec laquelle ou l'a mal-à-prnpos confondu. 
Non-seulement il en dilFère par ses propriétés , mais il 
en diflîire aussi par snn ginserwenl. 11 se trouve dans les 
niasses de sable qui remplissent souvent les valUes cal- 
caires on qui sont adossées contre les collines qui les 
bordent ; on le trouve aussi, mais plus rarement dani . 
la marne argileuse. i 

Ce combustible est assez commun dans le midi de la |j 
France , notamment dans le département da Vaucluso. Il 
Je l'ai observé avec les circouïlancea que je viens de ' 
décrire, à Piolin, prèj* d'Orange. 

Cil en trouve en Irès-grande masse , à Ruelte , dé- 
pailemenldes Forêts, 

Il brûle facilement, mais en répandant une odeur très- 
désagréable. On ne peut l'employer que pourlea travaux 
des manufactures ou pour cuire la chaux. Les aerrurieW 
ne peuvent pas s'en st-rvir dans le travail de la forge. 

3. LicMTE ïraBHus: '. Sa couleur varie du bruQ noî- 
ràlre clair au brun rie girofle ; il a la forme et la tex- 
ture parfailemenl ligoeuae, par conséquent sa cassure 
ionfjitudiuale est fibreuse, et on recounoit dans sa cas- 
sure transversale les couches annuelles du bois. 

Il est plus facile â caaeer que le bois , il prend aou* 
le couteau une sorte d'éclat. 

Ce Lij^nite se présente quelquefois en assez grandes 

On en trouve en France : — aux environs de Pans , 
prés Sainl-Cerraain , dans l'île deClialun , qui semble 
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•n èlro eniîèreraenl formée ; el près de Vitry , sur les 
boi-ds de la Seine ; il y a une coiiclie épaisse de troncs 
dai'iires aanex bien conservée. {Gii.i.sT-LduMO)iT.) ~ 
panï le (lépiirlement de r Arrière, k-sfenles de ceLignïls 
«otil pénéirées Je (.'Lju\ carbonalée spalhiqiie. — En. 
Li^utie, près de Ca^lfl-Nllovo, à l'eiiibounbure de l» 
iAngra , il est ^ n coiichea épaiises et irèa-élendiiea ; — - 
cnHesse, dans la monUgne tl'AliIbeift , la rouche a 
a mètres d'épiiissenr ; — dans le Sttiuljerg prés de Mim- 
den en Hanovre; il forme deux couilies, l'une da 
«0 iiiùlres et Ttinti-e de 6 , qui sont néjiarî-ca par un lit 
dE])ifni! de 3 à 4 f'édmèli-Es d'épaiasetir; — en An- 
glelerre à Bovey près il'iDxeler ; on y voit dix-sept 
coiirhes aaseK épaiarres qui sont situées à environ aa 
tnèlm de profondeur au-ilessoua des snijlea el dana de 
l'ai'^ile figuline; — en Islande; il y eat trèa-abondunt 
el y parle le nom de surturbrand ; lea ti'oncaquï cnra- 
}H»eiii ces amas ïont li'és-disliucls et j}aroi;iaenl seule- 
menl (ivoir été comprimés. 

Mais re Lignite est encore plus conimnn en petilet 
maïues Tto!ées : tantôt il accnnipapne les i.iriétés préca- 
âeDlet,ta(ilôlilfietroiiveEeii] en pelilenconihesau milieu 
deibancH d'argile on des bancs de sable. 11 ae rcnconlrs 
prwque pur-tout, et est emp'oyé comme combualible 
duDi les liens où il «t abondant. 

Ce combuHlible léRélal plulèt (jne minéfal , ^Innt à 
p«tne d^compabè, ne raéritei'oit \vta de former une 
variété dans le système des niinérnnx , s'il ne pasi-oit 
par (les uuancea insensibles aux variélés qui précèdent 
k[ h celle qui va suivre. Son histnîrp sppiirlenHnt en- 
core plus à la géologie qu'à la niinéiHln^ie pmpremejil 
oitH i oa en Irailei-a de nouveau à l'HiticJe fossile, 
4. LioMiTB TïRKEDz '. — Celle subslauce cst noire ou 

■ Bituaiinou kolicrdc , te b( 
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d'uabruti noirâtre luèlé de roussâlre 

et l'aspect terreux, à grain fin , ell< 

inêrae friable , assez douce au loucher 

l'éclat parla raclure. Elle est presque aussi légère que 

l'eau. Elle brûle en répandant une fumée d'une odeur 

désagréable. 

Non-seuIemeMl elle renferme souvenl des débris de 
Tégétans , mais elle présente elle-même quelquefois la 
texture du bois , sans avoir jamais ni la couleur, ni 
l'éclat, ni la dureté des variétés précédentes, 

Le Lignite lerreus brûle aases; facilement pour êtra 
employé comme combnslible. 11 donne une chaleur 
douce et égale, mais il répand une odeur ordinairement 
désagréable et quelquefois assez agréable. 
;. Il ae Irouve , tantôt au milieu des lerreins secondaires) 
dans le voisinage des mines de houille ; lantât, et même 
plus souvent, dans les lerreins de transport. 

Nous citerons coDjnie exemple autbeniique de cetl0 
variété , le Lignite terreux des environs de Cologne , 
connu dans le commerce , sous le nojn de terre dt 
Cologne ; on l'exploite à peu de distance de celte Tille , 
près des bourgs de Brnbl et de Liblar ; ce Xdgnile 
forme des couches fort étendues et de 8 ^ lo mètres 
d'épaisseur, qui sont simées sous des plateaux asses 
élevés. Il est recouvert immédiatement d'une coucha 
plus ou moins épaisse, de cailloux roulés qui sont des 
quartz et des jaspes de la gro^^seur d'an œuf, et repose 
sur un banc d'argile blanche d'une épaisseur inconnue. 
Le banc de Lignite est homogène , mais on y trouve des 
végétaux fossiles très-bien conservé.i. Ce sont : i". des 
troncs d'arbre coDcliés les uns sur les autres , san» 
aucun ordre ; ces bois sont noirs ou ccugeâlres , ordi- ' 
nairement comprimés; ils s'exfolient facilement en sa 
desséchant à l'air libre. Le» uns appartiennent ù des * 



lent de l'Italie on de l'Orient , ne reafermaat rien de contiiuitiblef 
ic pEut appartenli à cette espèce. 
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icolyléJons , d'aulrea sont des fragmens de I 

palmiers. Parmi ceiix-ct, M. Coqueberl-Monlliret en a 
découveit qui «onl remplis d'une mulliuide de petits 
corps ronds pyrïleuK, semblables à des grains de plomb 
à chasser '- Ces bois brûlent foi-l bien et même avec ^ 

un peu de Hamnie ; a", des fruits ligneux: de la gros- 
I seur d'une noix, et qui onl êlé reconnus pour être 

cens d'une espèce de palmier (areca). Le Lignite do j 

Cologne renferme environ 0,20 de cendi-e un peu aica- ' 

I line el ferrugineuse. {j4nr.-L. Broxcuijev.) Ses usages 
sont assez multipliés ; re5i)lni(alion sen fait à ciel 
ouvert avec une simple bêche : mais pour le Irans- 
porler plus commodément on l'humecte et on le moule 
dans des vases qui lui donnent la forme d'iui cône 
tronqué. 

On l'emploie comme combustible dans tous les en- UjisiI: 
virons de Cologne, fl brûle lentement mais facilemenl, 
Kt saiiH flamme , ù la manière de l'amadou ; il donne 
iine chaleur assez vive el laisse une cendre très-fine. 
CrIlB cendi'e étant regardée comme un Irès-bon en- 
gniis, on brûle pour l'oblenir une partie de ce Lignite 
»ur lo lieu même de l'exploilaliôn. 

Ln terre de Cologne est sur-tout employée comme 
eouleur pour la peinture en détrempe, et même pour 
la peinture à l'huile. Les Hollandais s'en serrent pour 
falsifier le tabac; lorsqu'elle n'y est pas ajoutée en trop 
grande quantité, elle donne au tabac une Snesse et un 
moelleux que l'on y cherche , et ne peut nuire en au- 
cune manière. {Fauj^s.) 

On dit qu'on trouve uussi ce Lignite dans la Hesse , 
en Bohême , en Saxe , en Islande , &c. ( Broi-iijvt. ) 
Mais comme il y a eu corifusion entre ce combustible 

' M. Heim a remaïqué dans le Llgnile de Kalten-nordheim en 
Tliniinge , des petits corps tphèriqueB alonpéa semblables h nue 
imiK à deux loges. M. BlnmeDiiacli p?nsf gne ce sont des cspGul» 1 ^ 

Wïsivci nnilocnlairet, ( Journal du Minci, n" io5. ) 1 
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et la variété d'ocre que l'on nomme terre cPonibre ; 
nous ne pouvons assurer que ces indications de lieux 
aient réellement rapport au Lignite terreux. 

GîMemeni On a pu remarquer d'après ce qui vient d'être dit sur 
**" " * les gissemens particuliers à quelques variétés de Li- 
gnites , que ce combustible fossile appartient aux ter- 
reins de la formatièn la plus récente, puisqu'on ne le 
trouve que dans les atterrissemens de sable ou d'argile* 
Il ne se rencontre presque jamais sous des couches pier- 
reuses y excepté dans la chaux carbonatée grossière et 
sous le basalte. Dans la montagne de Ringe-Kuhle en 
Hesse ^ on voit plusieurs couches épaisses de Lignite , 
placées sur un grès et séparées par des couches d'ar- 
gile figuline et de sable. ( Mohs. ) On a ramassé sur les 
bords de la mer , près de Calais , des fragmens de Li*- 
gnite qui étoient pénétrés de cristaux de quartz très- 
limpide et disposés en sphères. 

Le Lignite est donc d'une formation très-difie renie 
de celle de la houille, et M. Voigt pense qu'il n'y a 
aucune transition entre ces deux combustibles. 

L'air qui circule dans les exploitations de Lignite est 
généralement mauvais. , 

** 4* Esp. TOURBE ^ 

I 

CartciôrM. Ce combustible est léger , spongieux , d'un noir terne ; 
il est formé de végétaux encore reconnoissables , mais 
entrelacés, à moitié décomposés et pénétrés de terre. 
C'est pour cette raison que la Tourbe laisse , après sa 
combustion , un résidu terreux très-abondant. 
, On peut séparer les Tourbes en trois variétés, qui se 
distinguent non-seulement par leurs caractères exté**. 
rieurs , mais aussi par leur gissement. 

TflriéUet. 1 • TouRBB BBS MARAIS. Cellcsci cst bruney spongieuse, 
assez tendre. Elle brûle bien , sans dégagement remar- 

' Humus,., é turf a» Wall» 



. H TOURBI. 57 

(jiinble d'acide suirureax; enfin elle ae Irouve à ]a sur- 
face de la terre dans les lieux marécageux ; elle est 
loul au plus recouverLe de quelques décinièlres de [erre 
végétale. , 

Celte Tourbe est la plus coiamune, et c'est presque 
la seule qui soit employée généra le ment dans les arta. 
On peut en reconnoilre plusieurs qua1il()a ou sous- 
variélés , en raison des espèces de végclaiix qui les 
forment, et de leur décoinposiliou plus nu moins avan- 
cée; (elles sont : 

La ToDBjii rinnsntE ' , composée de végélaux fibreux 
visibles. 

La TunBiiB pwïnAciE , composée de feuillets brons forte- 
ment appliqués les uns conire les autres. On la Irouve 
en Sicile. {Tokoi.) 

La Ton«BB ivtanvia », compaclc et à cassure terreuse, 
■ans végétaux: apparens. 

La ToBiiM ricrromiB , Compacte , à cassure luisante et 
léiineuse. Elle est peu abondante. 

La Tourbe des marais ne se Irouve , comme son nom Glu 
l'indiqne , t|ue dans les lerreina marécageux et Iiumides 
qui sont encore ou qui ont été le fond d'étangs ou de 
lacs d'eau douce. Elle n'est jamais enfouie profondé- 
ment, étant seulement recouverte quelquefois d'un mètre 
RU plus de terre végétale , de sable ou de tout autre ter- 
rein de transport. 

EUe couvre assea souvent des lerreins d'une éten- 
due considérable, lorsque ces terreins sont à-peu-pré» 
Unis ! car elle est constamment en couches borizonlaies, 
et ne (uit pas, comme les autres dépots , les sinuosités 
desterreins inégaux. Ses couches, tanlût homogènes, 
tanlâl séparées par de minces assises de limon , de co- 
quilles flnvialiles ei même de sables , atteignent sou- 
vent une épaisseur de dix mètres, comme on l'observe 

' Rumiu..,. taipes. Wali.. 

•■ Bianui,... turfa iuioja. W^U. 
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dans quelques parties des tourbières de la Hollande que 
l'on nomme Moors. 

La Tourbe se trouve aussi en petits amas isolés formés 
dans le fond des mares très-peu étendues. 
Caraetêrts Les terreîns à Tourbe ou tourbières ont des carac- 
^TçuT^eP' tères particuliers qui les font aisément reconnoilre. 

Ils ont une véritable élasticité^ sur-tout quand ils 'sont 
humides; en sorte qu'on fait remuer une grande étendue 
, de ces terreins en frappant sur un de leurs points. Cette 
élasticité peut même aider à sauter , et c'est au moyen 
de cette singulière propriété qu^ le» Hollandais fran- 
chissent facilement des fossés de six mètres de large 
creusés dans les tourbières. 

Les terreins à Tourbe , en s^imprégnant d'«au , se 
gonflent et prennent alors une forme un peu convexe; 
ils acquièrent souvent une certaine mollesse qui ne 
permet pas d'y marcher sans y enfoncer. Oe n'est pas 
dans cet état qu'ils sont le plus dangereux ; mais ils le 
deviennent réellement, et sur-tout' pour l'étranger sans 
guide qui s'y engage indiscrètement , lorsqu'ils sont 
encore mous et recouveris d'une croûte mince de limon 
ou d^ Tourbe desséchée qui leur donne l'apparence 
d'un sol ferme ^ mais qui ne brise sous les pieds. 

L'élasticité et la mollesse des terreins à Tourbe leur 
donnent deux propriétés assez remarquables j i^. celle 
de repousser les corps légers , tels que les pieux de bois 
que l'on veut y enfoncer ; 2?, celle d'absorber peu à peu 
les corps lourds^ tels que les pierres et les instru^lens de 
fer abandonnés à leur surface. 

Lorsque ces terreins sont à nu , qu'aucun terreau 
régétal ne les recouvre , ils ne sont point propre^ à la 
culture , il n'y croît que des plantes aquatiques trop 
dures pour servir de fourrage^ tels que les laic^ie^^ le^ 
itcirpes^ les choins^ &c. 

Les tourbières sont ordinairement couvertes d'eau ; 
inais il arrive aq«ji qu'elles recouvrent de l'eau et qu'elles 
V^agent à sa surface : alors elles deviennent d*une élastir- 
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<™ encore plus remarrjuable. Lorsque ces masses da 
Tourbe ne sont pou]\ liéea aux borJa du baaaiu qu ellef 
recouvrenljeUesflottenl librement à sa surface, etoffreat 
Je spectacle d'ilea floltanlesj qui sont souvent embellie» 
par de .nombreuses plantes aquatiques , et qui peuvent 
métne soutenir des hommes et des animaus. 

Lea lourhièi-es se trouvent plus ordinaîremenl dani 
les lieu:s bas , dans le fond des vallées dont la pente est 
peu rapide, que dans les petites vallées des hautes mon- 
tagnes. Cependant on en trouve auasi à la plus grand* 
élévation que puisse atteindre la végétalion. Le Bloka- 
berg ou Brucbberg, la raonlague la plus élevée du 
HarJz , offre de la Tourbe à son sommet. Lea cols de» 
Alpes et dea Pyrénées présentent souvent des amas da 
Tourbe d'une élendue toujoura très-bornée, comms 
l'est celle des lacs de ces montagnes. On connoît de ces 
masses de Tourbe isolées qui n'ont que dix à douzs 
mètres de dlamolre. 

Ou distingue dans une couche de Tourbe des quahté» 
différentes : la Tourbe la plus superficielle est lâche, et 
composée de végétaux entrelacés k peine décomposés. 
Elle porte le nom de fiousin ou de Tourbe Jlitreuse. 
A mesure que l'on s'enfonce dans la couche, la Tourba 
devient plus corapacle et plus noire, tes végétaux quiU 
composent sont beaucoup moins apparens , au point 
qu'ib sont à peine visibles dans les dernières assises 1 
on l'appelle alors Tourbe limoneuse. Les raisons de cette 
différence sont aisées à saisir. On conçoit que cetl« 
Tourbe profonde , beaucoup plus ancienne que la pre« 
miére , a eu le temps de se former complètement , et 
que le poids de l'eau et de la Tourbe qui la recourra 
lui a donné , en la comprimant , la compacité qu'on lui 
reniarque. 

Lea to.itrbièrea renferment des substances assez va- 
riées. On y trouve , comme nous l'avons d^jà indiqué, / 
des petites couches de sable , d'argile et même de croie , 
flup des aliuYifiUs croissent y nv«ir li'sneporlé pendant 
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leurformHtîi.n.On rciiciiiirecl^iiJifftiicoiipfïeTonrbM 
Irroijiiili^sniirmtiles.lont 
nnoup», Te- Tniirhe» répamlenl. 
i«j;réable, Qnclq-ieslmiibièrp» 
irhres el uièm? des arbre» pii- 
vés au ]ioiiit r|irils penrent 
spm'r iioii-seuliimeril cotiime bois âbrùler, mais encore 
comme bois de conslmclîon. 

On a Irniivé de ces arbres dans le* lourbîères da 
Hollande eld'Irla.nk-, dans celles de Kincardine M do 
Flundera en Perlhsbîi-e , el de Daluially en Ecesse, &c. 

On a remarqué que ces arhrea éluienl ordinairement 
loua couchés dans le même sens; rin'ilséloient renrersés 
ariprès da leurs sonchns ; qne in-ltea-ei éloient coupée» 
à-peu-prca à la même bailleur , cl rjne dans beaiieoup 
de cas, on y rcconnoissoil l'einpreinle delà hache. 
Les lonrbièrea i-enTernient aussi des débris d'ani- 
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:b el desscjiicleites de boeuCa, des boia de 
loiirbiêres d'Ecosse sont d'une prandeiir 
I ont apparletiu à une eapèce qui u'esiale 



iiivédansia Tourbe beancoiipdemonn- 
iliie liiiuiaine , des armes, dea oiilila de 
gricullnre, d'^sbois de consl ruclion , de* 
miles , IH11I61 en faHcine» disposées en 
couches comme celte que l'on a découverle dans les lonr- 
ttères de Kinoardine, Inniôl avec des boulea de lerre 
cuîle de Ih grosseur du poinfl . lelle qne celle qui a été 
trouvée dans !es tourbières de Dieuze. 

On n remarqué que les objets enfouia dans la Tourbe 
ae conservoienl très-bien , parce qu'ils sonl enveloppé» 
d'une matière astringente qui les abrlle du contact da 
l'air s.ina pouvoir les dissoudre, el qui es[ molle , mais 
aa>ez solide pour les mettre à l'abri de tout choc et do 
tout mouvement qui pourroit les allérer '. 

' Ci'pcndaut M. (le i,nc piitead que lei tombièici ont un moaTO^ 
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CcïoTigervalionsremhleht prouver que la Tourbe est Fo-t 
à'mte roniiaiioii beaucoup plus moderne que celle des 
aiiIreK combuilibles fossile.", et qu'elle s'est formée depuis 
l'exisleiice des socittês. G'petiJant on ne pourroit pa» 
liier, avec cerliliide, celle conclusion de ce qu'on a i 
irouvéau fond des lourbîèie» des produits de l'indus- 
trie humaine ; car on doit se raji peler iju'nne de» pro- 
priélés résullaules de Ii mollesse et de l'élaslicilé de la 
Tourbe, c'est d'enfouir peu à peu les corps pesant aban- 
donnés à sa surface. 

On n'a encore aucune donnée certaine sur la forma- 
lion de la Tourbe; on ne sait pas pourquoi cerlaina 
marais en renfernienl et semblent même la renouveler 
quand on l'enlève , tandis que d'autres, également rem- 
plis de végélaux aquatique», laissent pourrir ces végélanr 
•ans aToir la puissance de les transformer en Tourbe. 

Quelques niiturahstes ont cru que la formation de la 
Tourbe éloil dne à la présence d'une espèce de plante 
particulière, et notamment à relit? da spkagnum, paluntre; 
m^is l'observation prouve le contraire. On a li-ouvé sur 
le bord de la Meuse ,* au-dessous de Maëslricht, des 
Tourbes entièrement composée» de feuilles. On' voit 
dans le Jura des Tourbes qui ne contîetinenl que des 
feuilles d'aibres résineux. M. Decandolle a observé, 
dans les dunes de la Nord-HolJonde , des Tourbes qui 
brûlent fort bien , et qui sont composées de varecs, et 
noIarameMl du fucus di^itatux. 
D'autres naturalistes oui attribué la formation de ta 
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formation. M. de Luc pense qu'il faut environ trente anc 
fBn Hollande ; Roland de la Plalière croyoit qu'il leur 
falloit cent ans. M. Van Marum dit avoir vu quinze dé^ 
cimètres de Tourbe se former en cinq ans au fond 
d'un bassin de son jardin. Il pense que le oonjhrva rivu' 
laris est la plante indispensable à la formation de la 
Tourbe , parce qu'elle ne se pourrit pas et qu'elle en- 
traîne avec elle les autres plantes en tombant au fond 
de l'eau. M. Bosc admet que la Tourbe se régénère dans 
le lieu d'où on l'a enlevée lorsque les circonstances lui 
fiont favorables, c'est-à-dire lorsque l'eau n'est pas trop 
profonde , pour que les plantes aquatiques de toute 
espèce puissent y croître , et lorsque le nombre de cea 
plantes est augmenté par la formation artificielle d'Iles 
flottantes , qui prennent un accroissement rapide , et 
finissent plar s'enfoncer dans le marais sur lequel elles 
flottoient '. 

Qn voit qu'on ne peut prendre encore aucun parti 
sur les questions que nous venons d'agiter. Les seulet^ 
circonstances qui , de Vs^veu de tous les observateurs ^ 
paroissent essentielles à la formation de la Tourbe, c'est 
que l'eau soit stagnante, que le lerrein soit constamment 
couvert d'çau , et jamais complètement desséché par le 
soleil. 
l^ifux. La Tourbe des marais est très-répandue sur la terre j 

p[iais on a remarqué qu'elle se trouvait plus abondam*^ 
ment dans les pays du nord que dans ceux du midi. 

Parmi le graqd nombre de tourbières exploitées ^ 
pous citerons ; 

Eri Fv^nce , i®^ celles de la vallée de la Somme entro 



^ Ne ponrroit-on pas soupçonner que , dans beaucoup de cas, les 
eaux chargées des parûtes dç Tourbes broyées par l'exploitation des 
passes environnantes , sont venues déposer dp Hnoon dç Tourbe dao^. 
des fosses exploitées , et que des observateurs , trompés par cette 
«circonstance, ont pik ce simple dépôt pour une formation nouvelle \ 
Il faut donc avoir recours, à des. observations p^t précise^ poui^ 
affiif^er ^e les Tourbes peuvent 9e reproduire. 
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Amiens et Abbeville : elles sont d'une élenjue considé- 
rable. 20. Celles dea envû'oits de Beauvais , nolamment 
du cûlé de Breale ; elles conlribueiit à faire fleurir les 
maiiufaclures de celle ville. 5°. Celles de la rivière 
d'Essonne, enlre Corbeil et VÎIIeroi , à ao kilomèti-es 
au midi de Paris. 4°. Celles des environs de Dieuze 
dans le dêparlement de la Mi^urtLe, &c, — En Hol- 
lande, les fameuses luurbtères qui fournissent ii ce paya 
presi^ue tout lu combustible cyui lui est nécessaire. — 
En Weslplialie et dans le |wyB d'Hanovre , les im- 
menses tourbières qu'on trouve au milieu des landes el 
des bruyères. — En Etoase, 1°. Celles de Kinkardino et 
deFlandersdansIePirrlIjahîre; nous en avons déjà parlé 
plus haut; la Tourbe y esl déposée sur une couche de 
glaiae recouverte de bruyère. Les arbres qu'on y a 
trouvés couchés près de leurs souches , sont de gros 
cLënea, des aulnes, îles sapins el des bouleaux. 3°. Cellea 
de Dalmally ; les arbres qui se trouvent dans celte 
Tourbe sont des arbres résineux ; les habilans se servent 
de leurs éclats pour s'éclairer. 

Quoique l'exploilalion de la Tourbe paroisse devoir E<i' 
ëli-e une chose très-simple et Irès-factle, il y a cependant 

des règles à suivre ])our conduire ce travail avec écono- 
mie, et pour surmonter les obstacles que présentent les 

On doit d'abord s'assurer , non-seulement de la pré- 
sence de la Tourbe , mais encore de sa qualité , de, 
l'étendue el de la profondeurde la tourbière, des diverses 
qualités de Tourbe qu'elle renferme, &c. C'est ce que, 
l'on fait au moyen d'une sonde ti.'ès-simple de cinq à six 

La Tourbe s'extrail ou se moule en paraDélipipèdcsqui 
ont la forme (l'une grande hijque. On met d'abord à nii 
la Tourbe , ep enlevant avec une bôche le limon on la 
ierre végétale qui la recouvre. Quand elle est converle 
fl'iM^j on niel sa auperËcie à sec eii creusant des canau:if 



qui piiissenl donner un êcDulemeiit aux eaux, ou an 
moins en diminuer la liaiilenr, si on ne peut loiit-à-faiE 
t'en débarrasser. On doit locijours coraraoncer l'esploi- 
talion par le fond de la vallée. 

On enlère ensuite à la bêclie ordinaire la Tourbe 
auperDcielIe et fibreuse ; et comme elle est la moins esli- 
mée , on en forme de gros paralléiipipèdes. La Tourbe 
compacte se coupe en jielila painUélipipèdes avec une 
bêrhe particulière, nommée loachet dans le département 
tie la Somme. Celle bécbe a une oreille coupante pliée à 
angle droit sur le fer principal. Au moyen de cet ins- 
Irumenl, on coupe la Tourbe sur deux sens à-la-foia. 

Quand les foHKes sont devenues trop profondes pour 
qu'on puisse en épuiser l'eau par des canaux , par des 
seaux , ou par tout autre moyen économique , on 
ramasse la Tourbe au fond de l'eau avec un instrument 
nommé «/ra^u?. On obtient alors de la Tourbe en bouillie 
qui est moulée lantcE dans des moules semblables à 
ceux qui servent pour faire les briques , tantôt par la 
procédé qui va être décrit. 

On sesert aussi pour exploiter la Tourbe, d'une boîte 
dont les bordsinférieurs sont cou pans : on l'enfonce dana 
la Tourbe avec force, et on enlève de grandes masses de 
ce combuslible à-Ia-fois. Cet instrnmenc a l'avanlage 
d'enlever la Tourbe aous l'eau. 

On a souvent trouvé jilua utile, en Hollande , de mou- 
ler la Tourbe, quel que soit l'état sous lequel on l'ait 
extraite. Cependant on ne peut mettre ce procédé ea 
usage que sur la Tourbe compacte, composée de végé- 
taux entièrement décomposés, et ne contenant aucune 
pierre. On extrait au louchet ou k la botte la Tourbe 
susceptible de s'exploiter ainsi; on la jette dans ua 
baquet avec un peu d'eau ; ou la pétrît avec les pieds, 
et on la réduit en une bouillie que l'on répand sur le 
bord incliné et berbeux du canal d'exploitation. On 
ajoute à cette bouillie celle que l'on relire du fond de 
l'eau avec la draguu , et on la laisse s'égoutter et sa 
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doit la diviser en paralléliplpèdes. 

On enlève alors une rangée de parallélipipèdes de 

Tourbe sur deux , el on place celle rangée sur celle 

(]ue l'on a laissée. Lorsque la ranjjée de dessus est 

sèche , on i-emet en dessus celle qui éloil dessous, et 

on n'enlève les Tombes ijue lorsque la dessicaliun est 

complèle. (Db/b^»,) 

Dans laules les mélhodea d'exploitalton , il faut avoir 
soin de bien faire eécher les Tourbes avant de les mellre 
en magasin. C'est pour arriver facilement à celte dessica- 
lion prompte et complète, qu'on n'esploite guère les 
Tourbes que pendant le prinleiups et l'été. Pour opérer 
celle deuaicalion dans la raétbode ordinaire d'exploila- 
tion , on transporte les Tourbes sur un terrein sec , et 
ou les dispose successivement , ou en petits las de 1 5 à 21 
tourbes, ou en pyramides de onze Tourbes de base, ou 
en muraille d'une seule Tourbe d'épaisseur sur près d'un 
mètre de hauteur. Dans lous ces arrangemens , les 
Tourbesaont toujours djapoaéesà claire-voie. Le» Tourbes 
desséchées se mettent en pile que l'on recouvre d'un 
toit de roseauK , pour les garantir de la plnîe. II est 
même prudent de na faire jamais de firands enjas de 
Tourbes, parce qu'ils risqueroient de s'échauffer et fi oi- 
nt par s'enflammer, ai on n'y avoit paa ménagé des 
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2. ToQHiiE FYRirEL-sE. On l'appelle aussi Tourbe du 
haut pays , Tourbe vîCriolique , Tourbe profonde, 

La réunion de ces noms iudiqueaes principaux carac- 
1ères. Elle est plus compacte que la précédente ; elle 
renferme beaucoup de coquilles et beaucoup de pyrites. 
Au lieu de se trouver à la surface du sol , elle est située 
ordioaii-ement à quelques mètres de profondeur ; elle est 
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recouverte par des bancs de craîe , de sable et d'argîle ; 
elle alterne même en assises peu épaisses avec ces sub- 
stances ferreuses^ et elle repose sur de la marne et sur 
des cailloux roulés. Enfin cette Tourbe se rencontre 
) plutôt dans les plaines élevées que dans les vallées. 
L'ea^ ne la recouvre jamais^ mais elle la traverse faci- 
lement , et se trouve dans les dernières assises^ 
Lieux. On dit qu'on île connoît encore celte l^ôiirbe que 
dans le nord-est de la France, notamment : — près de 
Noyon , dans un e§pace de cinquante lieues quârrées ,_ 
de Villers-Cotlerets à Laon d'une part , et de Montdidier 
à Rheims deJ'autre. — A Anisy près de la Fère, et dansr 
les environs de Soissons, La Tourbe pyrilfeuse du Sois- 
sonnois renferme dans son milieu , d'après les observa- 
tions de M. Poiret , un banc de coquilles fluviaiiles 
recouvertes de coquilles marines^ 

3. TouRfiB MARINE, Ôu pcut donucr ce nom aux vé- 
gétaux décomposés que Ton trouve en couches sous les 
eaux de la mer. Peu de Naturalistes reconnoîssent Texis- 
tence de cette Tourbe. 

Nous avons vu plus baul que M. Decandolle avoit 
observé dans les dunes de la Nord - Hollande , des 
Tourbes très -combustibles composées de fucus. Les 
Hollandais connoissent celle Tourbe sous le nom darry^ 
J'ai vu sur le rivage de la mer, en face du rocher du 
Calvados , des bancs fort éleiidus d'une matière brune , 
molle , spongieuse , qui avoit tous les caraclères exté- 
rieurs de la Tourbe, mais elle brûloit à peine. Cette espèce 
de Tourbe marine est percée de pholades vivantes, et 
par conséquent recouverte par la mer à la marée haute. 

iTsape5. La Tourbe sert principalement comme combustible : 
elle est presque exclusivement employée à cet usagé 
dans les lieux^ où elle est abondante , et où d'ailleura 
le bois et la houille manquent, telle est la Hollande. Ort 
trouve en général de grands avantages à exploiter ia 
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Toiirlie et à lui faire remplacer le boia loraque cela est 
possible. 

£jes meilleures qualilés de Tourbe sont la Tourbe 
compacte , el sm-loul la Tourbe moulée ; ce sonl celles 
qui brûlent le moins vile , et qui donnent en même 
temps Je plus de chaleur. Elles peuvent être employées 
aux mêmes usages que le bois dans les maisons el dans 
les maiiuraclui-es. Elles s'allument avec un peu de diffi- 
cullé , mais une fois allumées elles brûlent bien et com- 
plètement , Bans avoir besoin d'être soufilées ni attisées. 
On cuit très-bien de la chaux, des briques, de la tuile, 
avec de la Tourbe , &c. On croit môme qu'on cuit cea 
derniers malériaus plus également avec ce combustibla 
qu'ave<: le bois. 

Pour augmenter le nombre des usages de la Tourbe, 
on peut la réduire en charbon comme le bois; mais les 
ïvanlages de celle opération ne sont pus encore parfai- 
tement tonslaiés. Il y a deux manières de carboniser 
ia Tourbe; i", par suffocation et à la manière du char- 
bon de bois, en en formant des meules. Celle méthod» 
est la plus économique ; mais elle a plusieurs inconvé-' 
niens. La Tourbe prenant beaucoup de relraileenso 
Carbonisant , la meule s'affaisse , s'ouvre , prend l'air^ 
elil y a beaucoup de Tourbe complèlement bi-iHée. Ije 
charbon que l'on obtient est friable et ne se conserva 
pas bien. 

2". Par distillation dans des fourneaoi , tanlût entiè- 
re ment ouverts , tautàl fermés de manière à permettre 
de recueillir les produits de cette distillation. Dans hs 
premiers , souvent une partie de la Tourbe est réduite 
en braise, landis que l'airire n'est pas entièrement car- 
bonisée. Les seconds n'ont point cet inconvénient; mais 
ili sont d'une construclion dispendieuse , et comme il 
faut beaucoup de Tourbe pour les chauffer , ils ne 
^nnent guère que quarante parties de charbon pour 
cent parties de Tourbe. 
Ou a voulu employer la Tourbe en nature pour 
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fondre le minerai de fer, et le charbon de Tourbe poar 
affiner ce mêlai. Mai» il paroit , d'après des essais très- 
nombreux^ que ce combustible employé seul, ou même 
mêlé avec du charbon de bois, nd convient pas à cet 
usage. 

On a remarqué que laTonrbe qui absorbe Teau faci- 
lement^ ne laLs&e plus passer ce liquide lorsqu'elle en 
est complètement imbibée. On a tiré parti de cette pro- 
priété en Suède et en Nor\x'ège pour construire des digues 
imperméables à l*eau : on encaisse la Tourbe bien sècbe 
entre deux murailles de moellon. {Baili^et.) 

Il paroit que la cendre de Tourbe des marais répan- 
due sur certains terreins en augmente la fertilité *• 
Elle produit plus particulièrement cet effet sur les prai- 
ries , et sur- tout sur les terreins à Tourbe. Aussi a-t-on 
employé ce moyen pour rendre ces terreins à la cul-, 
ture. On brûle successivement les couches de Tourbe 
fibreuse, et on recouvre la Tourbe compacte d'une 
couche de terre propre à la culture des légumes. Lors- 
qu'on veut y planter des arbres , il faut y pratiquer de 
grands trous qu'on remplit de iHible. 

On ne peut bâtir sur la Tourbe sans atteindre le fond 
des tourbières par de profondes fonda lioas, ce qui est 
très-cher; ou sans établir sur la Tourbe des cadres de 
fortes pièc^ de charpente destines à porter le bâti- 
ment qu'on veut y élever. 

]Les marais à Tourbe ne paroissent pas être aussi mal 
sains que les autres pays marécageux. Comme ils gèlent 
rarement et qu'on ne peut souvent pénétrer d'aucune 
manière dans leur milieu , ils deviennent le reCuge habi- 
tuel d'un graud nombre d'oiseaux d'eau. 

La Tourbe pyriteuse a des usages qui diffèrent entiè- 
rement de ceux de la Tourbe des marais. On l'emploie 
rarement comme combustible : elle brûle mal ^ et ré- 



' Ribaucoort dit que les cendres de Tourbes contienaent de Ui 
potasfce \ 
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'^nJ Qne odeur înTecIe, mais on la brûle a 
l»onr en recueillir la cendr 
des sulfates de fer el d'alumine. 

On a employé aussi cette cendre , connue soua le 
nom de cendre rouge , comiue engrais d'amendement. 
£lle augmente beaucoup dans le premier moment la 
ferlUité des prairies et des lerreinsbumides; mais suivant 
M. Bosc, le bien qu'elle produit n'est cjue momentané, 
et le aol sur lequel on l'a répandue, finit quelquefois 
par devenir stérile , sur-tout ai oo a employé ces cen- 
dres avec profusion, 

Holandde ta flatière assure que les cendres de Tourbe 
pyriteuse font avec la chaux un mortier qui est encore 
meilleur pour les consiruciions soua l'eau que celui 
qu'on fait avec la pouzzolane. 

- 5' Esp. SUCCÏM. HAÛr. • 

Le Succin esL d'un jaune qui varie du blanc jaunâtre Cirii 
au jaune de cire, et même au jauue roussàtre d» l'iiya- 

Exposé au feu , il brûle avec flamme en se boursou- 
flant et en répandant une odeur assez agréable. 

Ce combustible est quelquefois diaphane et toujours 
bomogène ; il est susceptible de recevoir un beau poli , 
Kt cassure est couclioïde et vitreuse , sa texture est ordi- 
nairement compacle ; mais elle est aussi schisteuse dctna 
quelques échantillons ; sa pesanteur spécifique est de 
1,078, 

Le Succin est une des matières qui s'éleclrise le plus 
jKnsiblement par frollemeut. C'est aussi sur elle qu'on a. 
reconnu, pour la première fois, cette propriété remar- 
quable. 

Les seules substances a 
être confondu , sont le t 
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SiiFcin sedÎRlingue du mellîte pur sa fiisibilil^. Font)* 
diïlin^uer du copal , il fsiil aroii" reconra à uns'expé- 
lieiice indiigupe par M. ]^any. En Taisant chauirer du 
copal à l'eitifémilé d'une lame de couleau , il brûle en 
Inmbanl par goutte» qui H'apiaiiuent par leur chule; 
leSiiocin brûle avec bru Lssemenl et une sorle de Iwuillon- 
nemenl, el quand il se délaclie, ii i-ebondilaur le pUn 

- Le Sui^Cin psroîl appartenir eschwivement aux ter- 
reins de dernière formalion , nolamnienl aux allerris- 
Bemens sabloueus , mais anciens ; il «e Iroiive en petites 
coDclies irrégulièrea el sans suiie , el plutôt encore en 
rognons épam. Il accompagne annez ordinairemenl lea 
lignilea, il esl même adhérent à leurs masses. 

On dit ausiti qu'on l'a trouvé en grains disséminé* 
dans de la bouille au Groenland , au Kaiulcbalka et à 
Oslavan en Moravie. 

Le Succiii renferme (jnelqueToïs des insectes qui y 
sont ass(z bien conservés '. De Born dit y avoir observé 
un morpeau de zoophyle du genre gorgonie. 

Les lieux où l'on trouve le Succin en quantîlé no- 
table, ne sont pas très-mulli plies. La principale exploi- 
tation de ce combustible minéral se Tait dans la Prusse 
orientale, sur les bord» de la mer Baltique, entre Konigs- 
herg et Metnel. On l'extrait des dunes sablonneuses qui 
bordent le rivage. 11 y en a une extraction suivie el régu- 
lière près de Konigsberg. On a rencontré, avant d'arriver 
au Succin, des bancs de sable, un lit d'argile mêlée de 
cailloux roulés , enTin. une couche de bois biluiuineux 
et ferrugineux. On a trouvé le Succin en petites veine» 
liorizonlalesdana l'inlérieur ménie de ce bois fossile el en 
rognons épars , ou ace u mules sous cette masse de bois. 

Le Succin se trouve encore dans un grand nombre 
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dalietix de la partie sablonDeuae de k Pologne, qiieU 
qne^'oû à une grande dislance de la mer. {GrsrrJiiii. ) 
On l'y trouve mêlé avec des rniils du pinus ahUs. 
{JUx. Sjipieba.) — Celui qu'on recueille en Suse, 
dans le voicinage de Prelscli , est renfermé dans une 
rouche de (erre bitumiueuse mêlée de bois fossile. — On 
le trouve sur les rivages ds la/raer Glaciale, dans le 
golfe do Kara.en ]>eliLs fragmeiis roulés mêlés avec de 
gros fragujena de houille. {P.4i.i.^s.) 

On cile aussi du Suecin en France , près de Si»leron , 
département des Basses-Alpes. — On en coniiot't deux 
mine.i dan» la province des Asluries en Espagne : ct:liii 
de CobBàlIes, évêolié d'Oviedo, esl fissile ; il est engagé 
dans de la houille. (Lucas.) — Eafin on en a Irouvé 
en Suéde, — sur les cales de Oénes, — sur celles de 
Sicile, &C. 

Le Suecin éloil connu des anciens, et peul-êlre même A: 
dè.1 le temps d'Homère. Il s'est fait remarquer depuis 
long-lemps par la propriélé qu'il possède de s'éleclriser 
par frollenient plus aisémenl qu'aucune autre subslancQ 
minérale , et d'acquérir alors la facullé d'alKrer les corps 
légers.Sanaliireaélé aussi l'objet de plusieurs hypothèses. 
Oq l'a regardé généralement comme une résine fossile et 
uu peu allérée par la minéralisalion, M. Palrin fait voir 
la difficulté que l'on Irouveroil à expliquer par celle hy- 
poihèse, la grosseur de ses morceaux, sa parfaileidenlilé 
dans lous les climals , et l'existence Irès-habituelle des 
insecles dans son inlérieur. 

Dans toutes les li}'polhè3e5 , il devra resler comme la 
Iiouille, te lignite, &c. au nombre des combusiiblea 
minéraux, (an t qu'on n'aura pas prouvé que son origine 
ei M nalure sont enliéremenl végélales. 

On fait avec le Suecin laillé et poli , des ornemcns et 
âei Lijoux très - recherchés par les orieninuic. Les plus 
ifnt morceaux de Suecin ne passent guère en poids six 
kilogrammes. C'est principalement à Konigiberg qu'on 
IWaille celle matière. 



1 



1 



Sa COMBUSTIBLES COMPOSES. 

On remploie sur-Iout dans la coin position de Cf» 
vernis brilla ns ei élaslitjues (jui s'appliquent sur les mé- 
taux parle moyen du feu, e[(iui résisteiii ensuite aaseZ 
bien à la chaleur et au chou. Tds sont, celui que l'on i 
noniine vernia laque , et celui que l'on mel à chaud sur I 
les inslrumens de physique en cuivre. 

Le Succin en vapeur, et l'huile du Sucdn retirée pur 
dislillnlion , sont employés eu médecine comme forlî- 
fianl ou calmant selon la manière de les administrer. 






6' Bip. MELLITE. SAÙr. ' 
combustible encore Lrès-rare est d'un jaune de 
assez pur. Exposé à l'aclion du chalumeau , il 
a transparence, défient ensuite noirâtre, tombe 
«n cendre sans se fondre préalablement , el sans donner 
ni flamme, ni fumée, ni même d'odeur. Ce caractère la 
dislinguc essentiel le ment du succin. 

Le Meliile est susceptible de cristalliser , et ne s'est 
même encore trouvé qu'en cristaux octaèdres ou déri- 
vant de l'octaèdre non régulier , qui e»t sa forme pri- 
mitive. La base de cet octaèd re est un qitarré , l'incll- 
naison d'une face de la pyramide sur la face adjacente 
de la pyramide opposée est de ^S^aa'. Il est tendre , s» 
cassure est conchoïde, sa pesanteur spécifique est âa 
1,585. IH^ùr.) 

Il acquiert parfrotlement l'électricité résineuse, mais il 
la consente très-peu de temps. Il jouit de la double réfrac- 
tion. MM. Klaproth et Vauquelin ont trouvé dana ce mi- 
iiéraldeaprincipeïlrès-différcns de ceux qui entrent dans 
la composition des autres minérauï. Selon M, Klaproth, 
le Meliile est composé: d'alumine, o, i6; d'un acide pai^ 
ticulier analogue à ceux des végétaux. 0,46; d'eau, o,3B. 

Le Miiliite ne s'est encore trouvé qu'à Arlern en Tiiu- 
ringe el eu Suiane. A Artern, il est cnslallisé a la Miiface 
ou dans Ic-B interstices du bois bitumineux ; — en Suiiue, 
il est accompagné d'asphalte. 
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n» sont réeUement 
t point encore élé 
pies qo'en compa- 
ordre dont ils dif- 
doonent point , 



avec !e brillant CineiirM. 
e onclueux au 
traces dîs- 



Pabmi ces combustibles, 
Biniplcs pour nous, puisqu'il! 
décomposés ; les aulrea ne soi 
raison des combuslibles du premier ori 
fèreni essentiellement, en ce qu'ils ne 
en brûlant, de fumée proprement dite. 

7' Esp. GRAPHITE 

Le Graphite est d'ungris presque noi 
■nélallique : il est tendre , doux el mém 
loucher ; sa cassure est grenue ; il laiase 
lincles , nettes et d'un noir bleuâtre sur le papier ; il en 
Iais!<e même sur les surfaces vitreuses comme celle de Ik 
faïence : ses traces sont grises, tandis que celles du mo- 
lybdène sulfuré, qui lui restiemble beaucoup, sont ver- 
<lâtrea. 

Sa pesanteur spécifique est île 2,08 à 2,26. Il brûle 
et se volalilise au chalumeau à l'aide d'un Feu soutenu. 
Le nttre rend sa combustion plus prompte et plus 
aensible. 

Passé avec frottement sur la résine, il ne lui commu- 
nique aucune électricité loraqu'd y a laissé une espèce 
d'enduit métallique. 

Cette substance , d'aprcs les expériences de MM. Ber- 
tbollet et lUon^e, est composée de fer et de carbone, 
dans les proportions de 0,90 de carbone et de 0,09 de fer. 
Xie fer y est en trop petite quantilé pour qu'on puisse 
placer le Graphite parmi les minerais de fer. 

1 . Ghaphite LAMEtLAiKE. H Se pfésenli' en lamelles ou 
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paillettes rhomboïdales ou hexagonales : il est d'un blanr 
d'élain. 

2. G&AFHiTE oRANVLsvx. Il est en masses informes ou 
en rognons compactes , dont la cassure est grenue , à 
grains plus ou moins fins. 

Cissement Le Graphite paroît appartenir exclusivement aux ter- 
'^ " " ' reins priniilifs ; tantôt il entre dans la composition des 
roclies qui forment ces terreins ; tantôt il s'y trouve en 
rognons ou en couches quelquefois assez puissantes. On 
le rencontre aussi dans des bancs de schistes argileux. 
lÀtva. On en trouve : — en France, dans le déparlement de 

l'Arriège \ il y est en grosses masses compactes ; — dans 
le déparlement du Mont-Blanc -, — dans le départemenk 
de la Sture , près de Vinay, au-dessus des bains ; dans 
\ti montagne de Lubacco et dans celle de Gogni d^Or^ 
gial , il est en petits filons dans du granité. — Dans la 
vallée de Pellis, arrondissement de Pignerol, départ©^ 
ment du Pô , en filons d'un mètre d'épaisseur, dans une 
roche granilique. ( Bonp-oisin, ) — Eu Espagne , prèa 
de Sahun , district de Benabarre , dans les montagnea 
d'Arragon {F^nRAGjt.) , et près de Casalla et deRonda 
dans le royaume de Grenade ; — en Bavière , — en Nor- 
wège près d'Arendal ; c'est la variété lamellaire. — En 
Angleterre, à Barrowdale à deux milles de Keswich , 
dans le Cumberland \ c'est la xmne de Graphite la plua 
célèbre j on en fait des crayons d'une excellente qualité^ 
et recommaudables , parce qu'ils sont en même tempa 
fermes et moelleux. La couche de Graphite est situéo 
dans uïiG montagne assez élevée, entre des couches d'un 
schiste ardoisé traversé de veines de quartz. La couche ou 
le filon qu'elle contient, a environ trois mètres de puis- 
sance ; le Graphite s*y présente en rognons assez volu-^ 
minenx , mais d'une qualité Irès-variibie : on rcjella 
dans les fossea^ celui qui n'est pas bon^ 

Vi#$^«\ On fait avec le Graphite des crayons qu'on enfermes 
dans des çyUAdires de bois. V\%. ^orient en France fe 
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nom de mine de plomb ou de caputine». On scie les 
masses de Graphite en banuelle* quadraiigulaires Irèa- 
minces que l'on fuit entie dans une rainure pratiqués 
«iir l'une des moiliéK du cylindre de bois qui doit former 
l'efiveloppe de ce crayoti fragile. 

La pDus*ièie de Graphite , mêlée avec de In gomme, 
fait des crayons de qualité inférieure. 

Celte même poussière sert ù enduire le fer el sur- 
tout la fonte pour les garantir de la rouille : mêlée avec 
de la graisse , elle est employée pour diminuer trés- 
cDicacemenl les fi'oltËmeus dans les maL'Iiines à engre- 
nage. 

£iifin , pétrie avec de l'argile , on en fait à Passaw en 
Allemagne , des creusets qui résinlent fort bien aux pas- 
lages brus(|uea de température, et qui sont employés par 
les fondeurs. 

Le Graphile lamellaire *e forme souvent arlificieUe- 
meut dans les soufflures de la fou te et dans les cavités des 
fourneaux où l'on Iraile le fer. M. Fabroni assure qn'il 
m forme aussi quelquefois par la voie humide , el cite à 
celte occasion des puils creusés dans les Etals de Naples; 
il s'y rassemble une eau acidulé , au fond de laquelle on 
recueille du Graphite tous les six mois. 
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nble tellement au premier coiip- 
m l'a pris pendant long-lempu 
i combustible minéral. Cepen-- 



L'Anthracite ressf 
d'oeil à la houille, qn 
pour une variété de c 

dant les arlisuns qui l'emploient avoienl remarqué qu'il 
itcbrûloil qu'avec une grande diâiculté, et qu'il nepro- 
(iuiaoit, en brûlant, ni celte flamme blanchi:, ni celle 
fiiiaée noire, ni cette odeur bitumineuse que répand 
la houille; au^sl l'avoicnt-ils nommé charbon de terra 
incambustibU. 



• KahUntliidi 
plmol le C'^ibon 
thiicollU:, Dl-BOi 
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L'anthracite cbI d'un noir moins opaque que 1m 
houille ; sa couleur approche davantage , par son éclat , 
du noir métallique ; il est aussi plus friable ; il est âpro 
au toucher , et tache les doigts eu noir avee beaucoup 
de facilité ; il laisse sur le papier une trace noire qui* 
examinée avec attention , paroit d'un noir terne. Ces 
caractères servent à le distinguer du graphite , qui laisse 
une trace brillante^ et qui est onctueux au toucher. 

La texture de l'Anthracite , tantôt feuilletée , tantôt 
compacte , tantôt grenue , est trop variable pour lui 
servir de caractère. Sa pesanteur spécifique^ qui est 1^8 , 
est inférieure à celle du graphite , dans le rapport de 9 
à 1 4 ^ et supérieure à celle de la houille dans le rapport 
de 9 à 7. 

Ce minéral est absolument opaque ; il laisse passer* 
facilement l'étincelle électrique , il ne brûle qu'avec 
difficulté, et ne donne jamais dans sa combustion qu'un 
seul produit , qui est de l'acide carbonique. 

Le corps essentiel à sa composition , est le. carbone 
mélangé ^ ou peut-être combiné tantôt à la silice et au 
fer, tantôt à l'alumine et à la silice dans des proportion» 
très-diflférentes, selon les échantillons analysés. 

Variétés. 1 . AuTBiiAciTE PRIABI.B, Il est eu massc , à texture 
grenue et non feuilletée, tachant fortement les doigts et 
s'égrenant facilement. 

a. Anthracite ECAiLLEux. II se divise en larges écailles 
solides ; dont la surface est inégale , ondulée et écla- 
tante. Il tache beaucoup moins les doigts que le pré- 
cédent. 

Ces deux variétés se trouvent aux bourgs d'Arraché 
et de Macot dans les environs de Pesey, département du 
Mont-Blanc. 

3i Anthracite peuillbtb. H^iur^ Il se divise par feuiU 
lets , dont la surf^ice est inégale et un peu ondulée. 

4* ANTSR.V.CITE GLOBULEUX. Haut. Il s'offrc cu petites 
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masses globuleuses dana de la rbaux carbonatée cristal- 
lisée. Oii l'a trouvé à Konigsberg en Norwège. 

L'Amhracile se trouve souvent dans les terrein» pri- t 
milifs, et c'est une manière d'élre assez remarijuable 
dans un combustible qui paroit si voisin de la houille. 
Il tt pour gissement ordinaire des micascliisles et même 
des gneisses ; il s'^ trouve lantôt en couches , tantôt en 
filona. Ses couches sont ordinairement sinueuses et 
contournées comme celles des roches avec lesquelles il 
alterne. 

Dolomieu a vu de l'Anthracite en filons dans les mon- 
tagnes porphy ri tiques près la Chapelle, déparlement de 
Saône et Loire; — dans la Tarenlaiseen Savoie; celui-ci 
contient 0,7a de carbone , o,i3 de silice , o,o3 d'alu- 
mine , o,o3 de fer, 0,08 d'rau. — On trouve de l'Anthra- 
cite primitif en Piémont , uu pied du Petit Saint-Bernard. 
■ — Dan/i le département de l'Isère, en rognons ou en 
unas , au milieu d'un poudding composé dt; roches 
primitives et sans aucuns vestiges de corps organisés. — 
AMusyprès laClayle, dans le ci-devant Charolais; — 
à Saint-Symphorien d'AktH ; — dans les environs de 
ine ' ; — aux Dinblerela dans le Valais. 
Hamond en a fait connoilre une variété intéres- 

qu'il a trouvée au fond delà vallée de Heas, plateau 

deTrouraose, déparlement des Hautes-Pyrénées, au 
milieu d'un micaschiste. Cet Anthracite disposé par 
Veines ne contient que du carbone mêlé d'un peu de silice 
el d'alumine: il n'y a point du tout de fer. Celle circou- 
■Un<:e distingue complètement l'Anthracite du graphite. 
M. Fieun'au de £ellevue a trouvé l'Anthracite cris- 
l«tisé en lames hexaèdres régulières sur «ne roche gra- 
liiifarme que l'on renconlreen blocs isolés sur les levéei 
^e Sirdam en Hollande ; on soupçonne que ces rochea 
''Il été apportéei^ de Norwège. Cet Anthracite ne con- 

' Ci4ik na Hndcri oainiel. Saok. 
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tient, suivanl M. Vauquelia, que du carbone, de l« 

fliJice et de l'alunilne. 

On cile encore l'AuLbracile aux environn de Schem- 
nilz en Hongrie, dan» un filon ; — à Konigsberg en 
Nor^vège ; il eut mélangé avec de l'argent natif i — eti 
Espagne, dans le pori de Pajarés qui sépare le royaume- 
de Léon de la principaulé des Aulurifs ; il repose Rur 
une argile scliioleuee, et conlient, d'aprè» M. Prousl, 
0,93 de charbon et 0,07 de sable, d'argile et de fer. 
On l'emploie dans la peinture comme le noir de fumée. 

L'Anlliracite ne se trouve pas escluslvemenl dans les 
lerreina primilir». M. Héricarl-TIniry a fait voir que 
celui que l'on Irouvoil dans le département de l'Isère * 
près d'Allemoni, vers le sommet de la montagne de« 
Challanuhes, a 2563 mètres d'élévation , éloil secon- 
daire. Il eat situé entre deux bancs de schiste noir cou- 
vert d'empreintes de végétaux ; il ne contient aucune 
matière biluminense , et renferme 0,97 de carbone : en 
sorte quec'esl presque du charbon pur. Celui desRouiises, 
en face de la même montagne, et celui de Venose, prèa 
le bourg d'Oysans dans la même vallée , sont aussi do 
fonnalion secondaire. — L'Anthracite de Lischwilz , 
près de Géra en Same, est renfermé dans des couche* 
de schiste argileux, couvert d'empreintes de végélaux. 
( RoEMEn. ) 

L'Anthracite (jui ne conlient aucun indice de char- 
Ion végétal, est absolument incombustible ; celui qui 
en renferme pent brûler, si l'on y ajoute deux tiers d« 
charbon de bois. (Hbhjtoht-Tbcjiv.) 

q" Esf. diamant '. 

Le Diamant est le corps le plus dur de la nature. II 
raye tous les minéraux et n'est rayé par aucun. Ce 
caraclére eulEroit à la rigueur pour faire rcconnoltro 

■ Demaac aa Viamaai , 1« Diaoïant BagçH. 
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le Diamant ; mais comme cette propriété n'est pas 
toujours facile à observer, il J'aut a'aîdei- de quelque» 

Le Diamant est transparent; taillé et même brut, 
il a un éclat particulier et quelquefois gras, qui le fait 
remarquer. Il est pliospliorescent par cLaleur. (Boris.) 
Les Diamana le trouvent presque loujoiira crislallisés, 
et ceux qui semblent avoir êlé roulés, ne sool que des 
i^ristaux dont les angles sont irès-oblus. Leur forme 
générale est spliéroïdaie ; leurs formes particulièreB sont 
l'oclaèdre régulier, qui e^il également là forme primitive 
du Diamant, et le dodéraédre à tÀcesrhomboïdales: ou 
en foilaussià vinj;l-q ualre et à quarante-huit facettes. On 
doit remarquer que les faces des dinmans crislallisés, 
tonl ordinairement bombées, en sorte que les arèlea qui 
les séparent , sont peu sensibles ; il paroll que les dé- 
croisaemens qui produisent les faces secondaires , au 
lieu de se faire par une suite de rangées de molécules 
égales en nombre , se font par une suite de ranfîèes qui 
peuvent être supposées aller en croissant, comme les 
nombres i , a , 3 , 4 , &c. 

Le Diamant quoique (rèa-dor , se casse assez faci- 
lement lorsqu'on agit dans le sen» de ses lameïi. 

Il a la réfntclton simple, mais cette réfraclion est lrés~ 
forte eu raison de la densité du Diamant, consldcré 
comme pierre. Newton en faisant faire celte remarque , 
•OQpçtinnoit tléjà que ce minéral devoit être placé 
parmi les corps combustible». 

La peaauleur spéciRque du Diamant, est de 3,5i à 
3,53, Il n constamment l'électricité vitrée, qu'il iioit> 
brai ou taillé, tandis que I» plupart de^ corps combus- 
tibles jouissenl de l'électricité résineui,L'. 

Les Dinmans sont ordinal remeut limpides, niaij. il y 

fn a unssi de colorés eu jaunâtre , en gris, en brun , 

«1 verd >erin ou pistache , eu l'ouge de rone et l'U b'ivii 

Cl-ir. 

Iti ne préteuleut pas d'autre» \arié;és, djim Itiiis 
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farmes et {]ans leurs couleurs, que celles quo noaaarot» ' 

t. Le gissement dn Diamant est encore peu connu. Ce 
minéral se trouve presque loujonrs danê un sable 
Kouvent Irès-ferrugineus , composé d'argile , de silex 
et même de cailloux ; lanlôl il est presque à la surface 
du soi, immédialement au-dessous de la terre végé- 
tale, lanlôl il est ailué à peu de prorondeur au-des- 
sous de quelques couches de pierres qui paroissent 
être des grès. Il appartient donc parliculièremenl aux 
terreins de transport. 

M. Werner pense^ue les Diamans que l'oii IrouTO 
au pied des monts Orixa , dans Tliule , ont été formés 
primitivenienl dans l'intérieur de ces monlagnea qui 
appartiennent à la formalion des trappit , et qu'ils en 
ont été détachés dans la suile. 

Les lieux d'où viennent les Diamans sont peu nom- 
breux ; on ne cite guère que l'Inde et le Brésil. 

Les Diamans orientaux se trouvent en Asie, dans 
les royaumes de Golcoude et de Visapour , depuis le 
cap Coniorin jusqu'au Bengale , au pied d'une chaîne 
de montagnes qui a cijiquanie milles anglais de large. 

On comptoil, il y a plus de cent ans, dans le royaume 
de Golcoude, environ vingt mines ou recherches de 
Diamant, dans lesquelles on trouvait des diamans do 
diverses grosseurs , selon les lieux. On connoissoU 
quinze mines de Diamant ouvertes dans le royaume 
de "Visapour, à la même époque. Ces mines ftiurnis- 
■oient plus de Diamans que les antres , mais ils éloient 
•pins petits; elles sont actuellement abandonnées. 

Les Diamans de Pasieal , à vinj;t miUe» de Gol- 
condc , BU pied des monla^nes de Gale , -sont les plus 
recherchés. Les mines sont siluées dans le lieu où le 
Kisier tombe dans le Krichna {Bsbomms); elles ont pro- 
duit les Diaraans les plus fumeux , et notamment celui 
qu'on connoît sous le nom de KégenS. 

Ijii» Diaruaus uaai si disperses et fX écartés dans leur 
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^ngUCj qu'il est rare de les trouver à la vue, même en 
faiiîllant les mines les plus abondantes. Ils sont souvent 
enveloppés d'une croûte terreuse Irès-adliérente , qu'il 
lâul enlever en les frollant contre un grès : pour les voie 
mieux , on. luve la terre à diamant dans un bassin pra- 
tiqué exprès , on ramasse le gravier lavé qui est aa 
lond ; on le porte sur un sol battu et Irês-uni , et on Is 
trie au soleil , parce qu'alors les Diatnans se font mieux 
remarquer. { M-ftnia ji..) 

Les Diamana du Ëréail n'ont été découverts qu'au 
commencement du di^t-seplième siècle, dans le district 
de Serra-do-Frio. On les trouve comme ceux de l'Inde, 
dans un poudding à base de sablon ferrugineux ; on 
nomme cascalho, ce lerrein de transport qui est pres- 
que superficiel , c'est-à-dire seulement recouvert par 

Les anciens connoissnient les Siamans.maïs il paroit Ann 
qu'ils les employoieut tels qu'ils aorloient du sein de la ° " 
(erre. Ils ne pouvoient donc les estimer qu'à cause do 
leur extrême dureté ; ils n'avoient point d'idée de 
l'éclat remarquable qu'on a su depuis leur donner au 
moyen de la taille et du poli. C'est en 1476, que 
Louis de Berquen découvrit l'art de tailler les Dia— 
niansen les frottant l'un contre l'aulre, et de lespotîr ati 
moyen de leur propre poussière que l'on appelle égrité. 

On abrège l'opératioude la taille par deux moyens ; 
l". en prolilant du sens des lame» du Diamant pour 
les fendre dans ce sens , et produire ainsi plusieum 
lacelles. Cette opération s'appelle cliver le Diamant. 
Quelques-uns s'y refusent , on les nomme Diamant da 
nature; ils Bervenl aux vitriers ; a°. en sciant les Dia— 
mans au moyen d'un fil de fer trè^-délié eiidnil da 
poussière de Diamant. 

L'éclat particulier du Diamant peut être attribué à 
la réunion de plusieurs propriétés dans ce seul corps. 
On sait que l'éclat d'un corps est dil aux rayons de 
lumière réûéchie par sa surface , que is quantité d» 
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lumière réQécbiepar iaaurracedescorjM transpareils eA -, 
d'auUnt plus grande, que les rayoua îiimineiix éproti— | 
Tenl, en Iraversant ces corps, uue rérmclion plus furie ; 
DU sait enËti que celle réfruclmn des rayon» lumiueiix, 
peut êlreaugraenlée par (rois causes, parl'obliquilé des 
Hurlflces 8ur lesquelles ils lombent, par la densilé du 
corps qu'ils Iravcrsenlj et par sa nature combuslible. 

Or on doit remarquer que les Diamaris sontdescorpa 
combusiibles Irèa-durs, sur lesquels U laille fait natlre 
des facéties diversement inclinées , et qu'ils l'éunissenl 
ainsi loulea les condidons qui doivent rendre un corpa { 
éclatant. 

Ils jouissent en outre de la facullè de disperser, c'est- 
à-dire de décomposer au plus liant def>ré les rayons de 
la lumière qui les pénètre, et de Inncer.ainsi les couleurs 
les plus vanées et les plus vives. 

Les Diamans n'acquièrent jamais , romnieon le sait , 
un volume très— considérable , le plus {;ros Diamant 
connu, qui a appitrlenn à l'Impéralrice de Bus^ie, est 
de la grosseur d'un oeuf de pigeon , et pèse 396 décî- 
grammes environ ( igS cai'iils>) '. 

Le pris des Dîamnns augmente dans nne progrès— 
«ion extrêmement rapide en raison de leur grosseur ; 
H passé un cerlain volume, ce prix n'est plu» dirigé 
par aucune règle. Ainsi on dit que le Diamant que noua 
venons de ciler a été aclielé 2,5oo,ooo fr.,el loojooofr. 



e pensi 



lagere 



mot cariif donlonsestit 
riDliTnHDi.vieutâa nom il 

dt! Sh^ngallas t-n Af.iqnt 
l'or. Csl Btl;re est appcli' * 



de t*mps immèmi'tkl pnUr peicr l'or. Cri fÈTes onl Et* eainlli 
trsnipoMi» dsn! l'Iode ^ où ou Ifi aiemplofccE daiu 1e> prcmlen 
leniu Ap«scr les Oiaoïani. {£avcE.) Le carat éaniyanl à »^^'"*'-,qSi, 
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Lm TÎlriers eœployent, pour conpep le rerre, les 
I^iroans de lebut , el iiolnminti-nt ceus qui ne peii- 
venlse cliver, iJsIes encIiNuenl tldiis une pelile luaKse 
d'étaio , et laissent laillir hon de la maïse , un aiiglo 
aigu du criblai non laillé. 

IjS poua$ière de Diamant nommée égrité , e-^l eair 
ploirée au tour el dans le trarail de la gravure en pierre 
fine. Les anciens se aervoient aussi , dans la gravure 
k la main , des (ragmenR angufeux de celle pierre , 
qu'ila enchiUsoient dans des manches ite fer. 

On a cru pendant long-temps que le Uîamanl étoît 
le corps le pins inallérable de la natuiv; de-lit le nom 
d'aifnmaA (indomptable), que le* anciens lui onl donné. 
Illais on a reconnu en 16941 qu'il paruîssoit détruit par 
le feu. Bientôt Mactjiier el Bergtnan prouvèrent qu'il 
éloit réellement combustible ; Lavoisier fil voir qu'il 
donnoil du gRZ acide carbonique par la combustion ; 
enfin, M. Tennant el M- Guyton ont conclu de leur» 
expériences, que le Diamant étoit du carbone crîalal- 
liîié , et qne le carbone éloïl un premier degré d'osi— 
dation du Diamant, et à proprement parler, un oxida 
de DiamanL Ils ont même va le Diamant se couvrir 
constamment d'une pellicule noirâtre avant de brûler 
complu lem en t. 

M- Biot ayant i-emorqué qu'on pouToit calculer assez 
exactement la puissance l'éfringento d'un corps d'après 
celle de ses principes consliluans, a obser-vé la réfraclion 
de l'acide carbonique et celledel'ojiigène.el en a déduit 
celle du carbone. Il a vu que la puissHnce réfringenle 
de ce corps est très-peiite , tandis que celle du Diamant 
est 1res- considérable. Il en a conclu qne le Diamant 
n'est pas dn carbone pur, comme on l'avoit pensé ; 
mais qu'il doit contenir une quanlité d'hydrogène assez 
grande, pour lui communiquer la puissante réfraction 
dont il jouit. 11 évalue la pruporlion de l'hydrogène au. 
qoart du poids dn Diamant. Celle comhinnison est 
d'mtant plus probable , qu'on sait que l'alBnilé de l'hy- 
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drogène pour le carbone est telle, que le fen le pini 

violenl ne peut complèlRineiil séparer ce» deu« corpa. 

La» observations et les espériencea que nous venom 
de rapporter prouvent dune que le Diamant est un 
corps combustible, et que ce corps si rare , si pré- 
cieux , si dur, ai éclatant , a pour principes conslitaans, 
le carbone et l'hydrogène, tous deux si universtllement 
répandus, et lousdeux si dififérens du Uiaiuant par touin 
leur» propriélés. Il résulte enfin de ces expériences, 
que le Diamant et le charbon sont deux corps de méine 
nature, qui ne dîHereal enir'eux que par leur densilè, 
et peut-être aussi par les proportions de l'hydrogène et 
du carbone qui les composent. 

10= Esp, HYJJROGÈNE. 
•■ Ce corps ne s'est encore trouvé dans la nature qu'à 
l'état de fluide élastique ; il se fait reconnoître par son 
odeur particulière qui approche de celle de l'ail, pac 
sa prapnété de s'entlatnmcr au moyen d'un corps qui 
brâle avec flamme ou de l'étincelle électrique et par sa 
légèreté beaucoup plus grande que celle de l'air, dans 
le rapport de i3 à i , lorsqu'il est très- pur. C'est lo 
corps de la nature dont la réfraction est la plus puis- 
■anie en comparaison de sa densité '. Il n'est point di»r 
«oluble dans l'eau en quantité notable, et n'a aucune 
acdon alcaline tiî acide. 
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tli iHractiaD prndai 
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ucoiip plus foile , à dcDiiti 



... qui coDliennent na principe combastlble , comme 
rËilDCt, Ict gommes, &c. ; et comme il avait aasil 
eau et le diamant ont aoe trt<-eianda faice de rifnic- 
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tiou** que J Hjdrogene a une lotce rétxBMIve près de 
i\ giande que celle de l'air atmosphérique. Or I'od E^t 



5 fitil abslraclio» 



délruieent 
de pi'é- 



HTDHOCENe. 
Ce gaz ii'eHt jamais pur ; nous avor 
Qeg corjis qui y sont ordinairement dis^i 
diBenl im peu les propriélés , mais i! 
pis les caraolùrea easeuliels que r 
Ktiter. 

Il paraît qu'on Irouve dans âiveraeapjiritesdela terre, 
ânudescarernes, dans des galeries de minea, ou dans 
Ia VMS des eanx stagnantes , des £ous-espèces de gaz 
Hydrogène 'qui peuvent se rapporlei' à relies qui ont 
elérccounues par Ii's cbimisles. Nous ne pouvons ap- 
pliquer exactement à chacune de ces sons-espéces les 
que noua allons ciler , parce que les uutura- 
onl observé sur les liens tes différens Hy- 
, n'en ont ^loint délerminé la nature avee 
ide. t 

if SOPS-E^F. hyhrogène cabsur^, 
Cest, comme son nom l'indiqua, une combinaison Csn, 
D'Hydrogène el de carbone. Ce gnz est beaucoup pluM 
lourd que l'Hydrogène pur; il esif^e une assez forte 
pwportion d'oxigène pour sa combustion , et lirâle 
*^eo une ilanime rou^e on blanche, selon k vivacité 
aeceltecombusiioUjenpi'oduiïant de l'eau et de l'acide 
'arbonique. 

C«gBZ contient au moins parties égales de carbone 
M d'Hydrogène , et quelquefois plus de carbone que 
D'Hydrogène ; i[ ne précipite pas l'eau de chaux. 

J? * 

quelquefois plus pesant et moins combiwlible Cin 
précédent ; il emploie moins d'oxigène c 
tibusiion ; il brûie ordin 
nie hlene , et donne beaucoup moins d'eiu ; 
difficile à décomposer par l'acide murinliqu 
W précipite l'eau de chaux ; il est corapo-é 
gène, de carbone et d'osigène. Le paz qui s* 
fouit des marna vaseux où se décomposent des i 
Tégélalea , appartient à cette sous-espèce. 



;oxigéné, 

d'Hvdro- 
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^. Les gaz inflammables qu'on Tome dans la plupart 
(les tavernes volcaniqtiea elqu'oaa dtcriu comme ren- 
fei-niaat de l'acide carbonique, ainsi que ceux qui rem- 
plissent les galeries des mines de houille, apparlienoent 
à l'une ou à l'aulre des sous-espèces précédenles. On 
n'a point encore fuil conuoîlre ces gaz sul&sj^ip nient 
(lonr qu'on puisse dire avec certitude à laquelle de» 
dciis ils doivent être rappoclés. 

3" SOOS-ESP. HYDROGÈNE SULFun4- 

ne odeur féiide pariiculière, il brrtleavec- 

blanclie en déposant ordinairement du 

i parois des vagps. Il est dissoluble dans 

quelque»-uDes des proprié- 



C E gaz a I 
nne flnmme 
soufre s 



■ le, 



f^:i:' 



l'eau , et celte dissolul 
lés d'un acide. 

La pesanteur spéciiiqae de ce gaz est à celle de l'air 
almoppliériqne, comme lo est à 9. (Kiajr^s.) Il contient 
environ 0,71 de soufre 610,29 d'Hydrogène. (r^iji^Bj*.) 
;. Ce gaz se dégage de tous les lieui oi'i il y a du nouire^ 
ou des sulfules en conlacl ave.c l'Hydrogène. Oa le 
trouve principalement dans les soufrière» volcn^quet 
el dans les endroits où les pyrites se décoiupuï^iit. 

t Les lieux où se trouve naturellement l'Hydrogène 

' sont beaucoup plus nombreux qu'on ne le croit, et ca 

gaz n'est pas particulier aux lerreins volcaniques. Le 

premier exemple que nous allons donner, serrii'a à la 

Il se dégage prè.s de Saint-Barlliélemi , k ao kil. da 
Grenoble , département de l'Isère , d'une pe.lite mare 

et des fissures de la terre qui l'epvironne, du ga?. Hy- 
drogène qui s'allume piir l'approche d'un corps eji.- 
Ûammé , et qui continue de brûler quelquefois pendant 
plusieurs inpif, Il n'a point d'odeur et brûle avec iino, 
flamme bleue. Le Lerreio d où sprt ce gfl£ n'a aucunç, 
apparence volcanique , c'est on scliisle argileux gjis 
fÉ-iable. Les montagnes des envirpnp,sqi:^l,calc^rps, — _ 
Ou aiisure qu'où voit une sou^-ce sçttiblable de^gaz hj- 
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ârogène, en Anplelerre, près de Lancssire, sur la 
roule de "Wariiiglon à Cfiesler , et près de Bosely, 
dans le Schropshire. 

L'ItaKe renferme un grand nombre de lieux qui 
fourtiîssenl du gui Hydrogène. On li'ouve, en allant 
du nord su midi : — les salses ou petits volcans va- 
seux des environs de Modène; le» uns au nord-ouest 
de celle ville, enire Scandinno et Reggio j les aulrei 
au siid-oueitt , piès de Sa.ssnolo. Il se dégage perpé- 
tuellemenl de ces peliis monlicules du gaz Hydrogéna. 

— Plus loin , et toujours vers le sud de Modène, on 
trouve les feux de Barigazzo et ce<ix de la Serra dei 
Grilli près de Frignano , sur les conlins du Bolo- 
nois. — On cite aussi en Toscane , près de Fiorenzuola 
ceuï do Pielra-Mala et de Velleia, — Tous ces feux se 
comportent abaoluineuL comme céus du déparlement 
de l'Isère. Il pareil que le f>aa qui les produit , doit 
#lre rapporté à l'Hydrogène carburé ; il donne , en 
brûlant , un peu de suie et de l'acide carbonique. 
{Si-Mtr.jSTjKi.) — Il se dégage des puil.i de la sou- 
frière de Perella, dans le Sierinois, du gaz Hydrogène, 
que le dbcleur Sanli dit èire raflé d'acide carbonique. 

— On trouve dans la Campanie, sur les bords du 
Liris , el prerque vis-à-ris les eaus de Sujo , une source 
rhargée Je gaa Hydrogène sulfuré. Lorsque la séche- 
resse tarit celle source , le gaz Hydrogène sort de la 
terre avec une grande impéluosilé. (BHButJcr. ) _ 
Suivant ce même naturaliste , les fuméroles de la sol- 
fatare deNaples sont un mélange d'acide carbonique 
en grande quaniilé et d'Hydrogène. — Ce gaz sort avec 
violence dt's crevasses qu'on voil dans le fond des cra- 
lères de Vulcano , el il se déijaee de la mer même 
dans un bai fond silué entre les rocher» de Bollero et 
de l.iara-Bianca , près de Stroinboli. { Sp^li^hzaki.) 

— On Irouve à Baku en Perse , une source de gaz Hy- 
drogène semblable à celle du déparlemenl de l'Esère; 
et il existe dans la péuiosule d'AbscLeion, à trois milles 
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de la mer Caspienne , des feux absolument de la même 
nature que ceux de Barigazzo» Les habitans du pays 
s'en servent pour préparer leurs alimens et même pour 
cuire de la chaux. — Enfin Teau des lacs du Mexique 
contient de l'Hydrogène sulfuré. {Humsoldt, ) 

11' Esp^ SOtTFRE ». 

Cartatèr«s. Le Soufre est peut-étre de toutes les substances mi- 
nérales celle qui se fait le plus aisément reconnoître. La 
couleur jaune qui lui est essentielle et Fodeur piquante 
qu'il répand lorsqu'on le binile , sont deux caractères 
q^ui le distinguent particulièrement^ 

Le Soufre natif est d'un jaune quelquefois un peu 
verdâtre^ou même un peu gris selon les matières étran- 
gèrestju'il renferme. Il est souvent opaque , quelquefois 
translucide et rarement transparent; il jouit de la double 
réfraction à un très-haut degré, et présente même à cet 
égard deux pliénomènes remarquables : i°. On voit 
quatre bandes lumineuses et irisées qui se croient sous 
tin angle déterminé; 2**. le rayon de réfraction ordinaire 
et le rayon d'aberration subissent des décompositions 
qui ont enir'elles une entière analogie. (JBror.) ■ 

Il est tendre, même friable, et fait entendrej lorsqu'on 
l'échaufle en le serrant dans la main , un petit pétil- 
lement particulier ; sa cassure est conchoïde > vitreuse , 
souvent très-éc la tante. . 

Il se fond, brâle facilement avec une flamme bleuâtre, 
et répand alors une odeur piquante et même suffo- 
cante qui est due à l'acide sulfureux qui se forme et 
se dégage. Lorsqu'après l'avoir fait fondre et l'avoir 
laissé refroidir lentement , on fait écouler la partie 
encore liquide , on trouve la partie solide hérissée de 

/ 

I 

* Naturlicher schwefel f le Soufre natif. Broc H, 

* II paroit qae le premier phénomène est en rapport avec la cris- 
tallisation , car le grenat présente six rayons qui sont disposés en 
étoile. Le cecoiiâ phénomàne semble être particalier au Soufre. 

IBlOT.) 
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crialaiix en aiguilles déliét^a. Cea crlslaux d'une Forme 
indélermiiiable , ne paruinsenl avoir aucune analogie 
aveu ceux, tla Soufi^e natif qui sont généralement de* 
otiaèdrea alongés, quelquefois trts-groa, dont les faces 
sont des triangles scalénea ; cel octaèdre est auast la 
forme primitive du Soufre ; les arêtes et lea anales solides 
de ces octaèdres sont souvent remplacés par des facellea. 

Enfin le Soufre acquiert par le frolicmenl réiectricilé 
résineuse. Sa pesanteur dpécifiqut: es) de 1 .cfCf. 

Ni le Soufre nalifj ni même le Soufre purilié du com- 
merce ne sont pui-s; ila eonlienuem l'un et l'autre do 
l'hydrogène '. 

I. SouFBE MASSIF. Il esl en mi 
lucide , à cBsaure tantôt raboleu: 
mais presque loujout'sluiaaulej sa 
fois rayonnée , il est al 



1 



sse, opaque ou trans- 
! , tantôt conclioïde , 
tiruclure esl quelque- 
el même blancliàlre; 



telles sont certaines variétés de Soufre de la Solfatare. 

Ceatà celle pi-emière variété qu'on peut rapporter 
les crislauic de Soufre. 

3. SourHEEKGAci, Il cat comme cngogé oudlssémiué 
en fragmena fort petits, quelquefoia même impercep- 
tibles dans différentes pierres qui sont souvent des laves 
décomposées. 

3. SouFKE FU1.VÉBD1.EST. n est en poussière fine su- 
tlimée à la surface de cei-laines laves, ou renfermée 
daua quelquea pierres ; tel esl celui que l'on trouve dan» 
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ks environs des volrans, et celui île l'intérieur dei ùlex 
cariés de Poligny, déparlemeut iln Jura. 

Le Soufreadeux^iâsemens principaux très-diETéreDS. 
Qnle trouve, ou dans les lerreina de aédiiuent,ou dam 
les Icrreins volca'M'joej. 
Il Lrs lerreins de sédimenl qui olTrenl du Soufre natiF, 
aont de même formalioa que ceux qui renlermeni la 
chaux iiiirutée et la soude muiialée en masse. Ce aont 
donc les lerreins d'argile, de marne et de schiste argi; 
leux. C'esl ordinairement au milieu des srliiales argi- 
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moins susceptible d'exceptions. 

On iroHve le Soufre de formation nOfi-vo)c»itii[iw 
dans benucdtip de Maux et principaleme^i-t e» $ieite, 
dans les vais dti Noto et de Ma/zara ; il y est en bsiicti 
horiitotitanx qui ont depuis 6 décimètres jusqu'à 10 
mètres d'épaisseur. On y rencon tie des cristaux de Soufre 
d'un volume et d'une netteté de forme remarquables. 

nolomieu fait observer que ce Soufre qui est mêlé 
avec de beaux cristaux de stronliane sulfatée, ne peut 
avoir une origine volcanique , et n'a en effet aucun 
rapport avec l'Etna. 

On trouve encore le Soufre de cette mâme forma- 
tion ; — près de Pérefta dans le Siennois ; la roche 
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' ^iuïnatile dans ce pays , est un grès ; le Soufre est 

renfermé dans (les molles composées d'argiie, de fer 

ocreux el d'anlimoine sulfuré. Les piiils d'exploila- 

lion sont remplis de gaz hydrogène sulfuré. (S^sti.) 



dans les Apenrtins j 
rognon dans Uhe hiui 
Slacier de Gêbrulaz . 
Mouslier, d^pàrleme 
miné eti Gtuls dhn.q ur 
gile, (JÎÈiijciJé' 



tes hauleurs de Cosla , 
^monUià ; ce Soufre y est en 
e bleuâlrc. (ltoBir.ÀiiT.) — Au 
commune des Altuls , près de 
du Monl-ninuc ; il est disse- 
masse de chaux sulfatée et d'ar- 
.) Dans diffèrenles parlies de 
l'Espagne, nolaniinenl à Cohi[la , ^'1 huit lieues au sud- 
est de Cudiï , près de Gibrallar ; il a pour gangue de la 
chaux caiijonatée féltde. — A Bex en Suisse ; — dans 
les gypses des salines de Lorraine ; — dans le pays 
d'H«novie-, — en Thuringe ; — en Hongrie; — à 
^Vieliczta en Pologne ; — en Sibérie , via-à-vis l'em- 
bouchure de \k Soka ; il est disséminé dans de la chtiuic 
sulfatée. ( l'jz.t^t. ) — Enfin dans presque Ions les lïtuk 
où il y a des sources salées ou des mines de se! gemtne. 
On en a également trouvé dans les carrières à plâtre des 
environs de Meaux , A 5o fcd. au N. de Paris. 

Le Soufre noii-volcahique peut aussi se présenter 
dans des ^iéàèméns diHifrens des précédens. 

1°. Dans les lerreiné primitifs , diaséminé dans les 
filons qui Ici iraversenl ; mais il y est Irès-ràre el toujours 
en petite qunniité. ( Bnocn.tiiT. ) 

M. Hutnboldl cile , comme un fait peut-être unique, 
du Soufre dans une couche de quarlé qui passe au silex 
corné, el qui traverse une montagne primitive de schiste 
micaré , dans la grande montngiie de Soufre de Quito, 
entre Alansi et Ticsan. Il anuonce dans la même pro- 
vince deux autres soufrières qui sont renfermée» dans 
du porphire primitif. 

2°, On le rencontre k l'étal pulvérulent dans des 
silex. On cile partîculièretfient ceux de Polîjjny , diins 
le déparlenient du Jura. On a vu ( tome i, pa^e 3tS) 
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Bionlagne volcanique qui a encore de l'aclivité. On «i 
rile auMJ une à la Matiitiique. 

5". Celles de Quito dans les Corel ilières. Elles donnenl 
Uh Soufre trèa-pur et en irès-grande abondance. 

I- "Lie Soufre employa dan» les arlH obI esirait ou des 
terres avec lesquelles il est mélangé aux environs des 
Tolcana , ou dea mi^-lRtix a\*ec lesquels il est combiné, et 
UDlaniiuent du fer et du cuivre sulfuiés. 

Loi'sque le Soufre est simplement mélangé avec di- 
verses mnlièie» lerrenties rnuinieit la Solfalure, on met 
ce mélange dans des vases de terre qu'on place sar deux 
rangées dans un fourutan long. Ces va.ies commu- 
niquent avec d'aulres vases aeuibiables, au moyen d'un 
(uynu de terre de rjnalre ceniimèlres de diamèli'Ë 
environ, Le soufre fondu se rend , en se boursouflant, 



dan» les seconds vases , o 
partie de ses impuretés. Il s 
verlure de ces vases, dan 
froide, qui le Gge sur le elia 
Le soufre qu'on retire de 


il dépose la plus grand 
rend ensuite, pnr une ou 
des linetlea pleines d'eaa 
m p. 
pyrite» on sulfures métal 


liques , s'ejtirail par dilférei 


s procédés. 



'. On. disfiose lit jsar lit des pyrites et du bois. On 
en forme une pyramide quadranguiaire tronquée, dont 
la moitié supérieure est entièreraertl composée d&py- 
rilci. On allnme le bois qui volatilise et fait brûler 
ime partie do Soufre. La combustion commencée oott^- 
linue pendant plusieurs mois. Le Soufre réduit en 
vapeur», se condense en partie vers le sommet de la 
pyramide , el se réunit dans de petites fosses qu'on y a 
pratiquées : on l'y puise de iemps en temps avec de» 
cuillers de fer '. 

a". On place presqu'lioniinnlalemcnl , sur nn fout^ 
iieau long, plnsieui-s tuyaux de terre coniques on pyra- 
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inr ce procédé ilans les généralités de la Mlaillar- 
illlase dts minerais, et on fera connoitre qnelqjiM 
ecueitllr le Soufre digagé daai les grillages. 
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midaiix , mai» (rontitn's et ouverls aux àeu% extr^milés. 
On les remplit de quinze kilogrammes environ de 
pyrites concassées. On ferme la grnnde ciivcrlnre, el on. 
place à la pelile une ëloile de terre c)iu emp^clie les 
pyrite» de soi lir mais qui ne s'oppose pas à l'éLoiilemi;!!! 
du Soufre fondu , lequel se ivnd fn eH'et dam. des cnreB 
ou des r^cipiens remplis d'eau. Au lieu de tuyaux de 
terre, on emploie quelquefois , courme en Suède dans 
les mines de ]Séricie, de giaiide» reloHes de fer. On 
relire de ^5oo à 3ooo pesant de pyrite», enTirun 100 
■ i5o de Soufre impur. 

IjC Soufre oblenu par l'un des moyens pr^cédens, 
a Wsoin d'èlre pnrilié. On se contente quelquefois de 
le fondre dans un grand chaudron de fer, de le laisser 
dépoœr ses impuretés, el de le décanter ; mni* comme 
ce Sotifre est souvent gris , ai on veut l'aroir d'un bean 
jaune, il faut employer la diatillftlion. 

Pour diijiller h Soufre brut , on le place dans de 
^ran<ies cucurbilee de fer qui jieurent en contenir 3oO 
kil^rammes ; oh y Iule nn cimprieau on nne a}en^ en 
lene , dont le bee se i-end dans des récipiens fait» ^ga- 
lenienl de lèvre, el qui ont Iroia ouverlurea , une latérale 
el supérieure ponr recevoir le bec du chapiteau , une 
loul-à-fail supérieure pour donner issue artx vapenr» 
Bssez abonilanles qui se dégagent dans cfille opération, 
el une troisième située un peu au-disaus du fond , le 
Soufre a'éc.oule par celle dernière et se rend dans des 
vases pleins d'eau. Le Soufre briil perd environ un 
liuiiième dans celle puriRcalion. 

Le Soufre ainsi purifié est fondu de nouveau pour 
êlre moulé en cylindre dans des moules de boi» de liéire 
que l'on b soin de mouiller et de laisser bien égouUer. 
Il est alors livré au commerce. 

Ce Soufre moulé , que l'on nomme Soufre encanon, 
n'est pas encore amené au degré de pureté nécessaire 
pour certains arts : on le purifie de nouveau par la 
Hililimatioii , et on obtient alum ce qu'on appelle de 
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la fleut de Soufre, L'atelier où se fait celte opération est 
un bâtiment à deux étages : le rez-de-chaussée est carré 
et contient plusieurs chaudières remplies de Soufre; 
rétage supérieur est cylindrique et communique avec 
rinférieur par une large ouverture pratiquée dans le 
plancher. Vers la partie supérieure de ce bâtiment est 
tendu un pavillon conique en toile : c'est sur ce pavillon 
et sur les parois de cet étage que s'attache le Soufre 
sublimé. Cette sublimation en grand se pratique en 
Angleterre , à Marseille , &c. On moule aussi dans cette 
dernière ville le Soufre en canon. Il y est apporté brut 
de NapleSy des Etals de Rome et de Sicile. 

Le Soufre s'enflammant avec la plus grande facilité» 
est employé principalement pour communiquer l'in- 
flammatioh à des corps moins combustibles que lui. 
C'est le rôle qu'il joue dans la poudre à canon y dans tous 
les artifices et dans presque tous les moyens employés 
pour obtenir promptement du feu. Il paroît qu'une forte 
percussion peut suffire dans quelques cas pour l'allumer. 
M. Sauer rapporte que les habitans d'Ounalacfaka allu- 
ment du feu en frappant fortement l'un contre l'autre^ 
et au-dessus d'un tas de feuilles sèches , deux morceaux 
dé quartz frottés de Soufre : il tombe sur ces feuilles des 
parcelles de Soufre enflammé. 
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* CLASSE CINQUIEME. 
LES MÉTAUX. 

La classe des mélaiis esl la plus iiatureHe «les classe* 
du règne luînèrat ; les corps qui la composent se res- 
semblent par un grand nombre de propriûlés impor- 
lanles, et quoicpie la composition de ces corps fie soit 
pas encore connue, on peul soupçonner, avec beaucoup 
de fondement, i]u une aiiasi grande analogie dans tes 
propriétés extérieures en indique une dans la coinpoii- 
lion. Aussi les substances métalliques n'ont-elles presque 
jamais été disperfiées dans les autres classes ; elles oUrent 
un exemple de l'espèce de respect qu'on a pour les 
réunions naturelles lorsqu'elles sont évidentes. 

Les propriétés les plus remarquables des métaux, 
celles qui leur conviennent à tous en les distinguant 
des autres corps, sont la densité, l'opacîlé parfaite, 
l'éclat métallique et une couleur propre. Ces cnraulères 
lerableut se tenir, et être une conséquence les uns dea 

Parmi les autres propriétés des mélaus, les unes ne 
«e trouvent que dans ci-s corps, sans cependant êtr» 
communes à lotis; lellesrsont la duettlilé, la léoacité. 
D'atllrea peuvent appartenir k d'autjes corps; mais 
flltesparoissent plus développées dans les mélaus; telles 
wnl l'élasticité, la résonnance, la dilalabiliié , U pro- 
priété conductrice du calorique et de l'éleclricilé . &c. 

Nqus allons examiner avec plus de développement 
cliaoune de ces propriétés considérées dan» les métaux. 

I. La densité des métaux est plus considérable que 
celle d'aucun autre corps. Les métaux les plus légers 
wnl encore plus peaans , dans le rapport de 7 à /j , quo 
les pierres les plus lourdes. Eu allant du pliia ptsiuit au 
plus léger , on dispose les métaux dans l'ordre Kuîvanl ; 
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plalini 

mnlli, nickel .cobalt, ruivre, ferjélBiii ,zinc, maogs- 

nèse, anlimoine, urane, arsenic. 

3. ti'opaciti. Les niéUux sont peul-être les seuls corpa 
de la Qalure absolument opaque*. La couche d'or la plui 
mince ap{il'quée sur la porceUîne et pt>lie , paroit 
encore paifaitetaenl opaque, el ne parûcîpe en rien des 
cauleui's qui «ont densous. Lf s pierres et le» «els au coD- 
Iraire ne doiveut prof ki Lie meut ru{Mcilé qu'il» cml qœl- 
fjneroia qu'à Vhtiiroj^éaèïii de leurs masses. {Inirod. 58.) 

3. L'éclat méUiUique ; c'est un brilbnl très -vif et 
paElicitlitr au:( mélaus. On l'obsËrre non-seulement 
dans leur masse, muis jusque dans Ifijr poussière lar»> 
i^'elle n'est pas trop lenue. Les inéIaus.le»pIusécUlaU9, 
c'esl-â-diie ceux qui réCéclufsent la plus grande quan- 
lité de lumière , sont le platine , le fer à l'étal d'acier, 
l'argent , l'or , le cuivre , 6tc. 

4. La cotUeur. Chaque métal a une couleur particu- 
lière, qui est lotijonra la même lorsque le njélal est pur. 
11 paroît qcie les combustibles , et par conséquent les iné- 
(sux, HonI Us seuls coj-ps de la nature qui aient une 
couleur propre. Celte couleur est due aux molécule) 
inlégranlcs du combustible; elle est réilécbie par leur 
Mirfatre , et ne puroit point appartenir , comme dans le* 
aulrea corps, à une mitlière élrangère. 

Les métaux communiquent ù. leur combinaison un» 
couleur propre, qui peut au»i leur servir de caractère 
dislinclif '. 

5. La ductilité est la propriété qu'ont certains métaux 
de s'élentire, sans se briser, soua la pression du lai 
OU du marteau. On la nomme aussi malléalùiité. 
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iJécrouUêage est l'aclioii de rendre par une pression 












plus durs. 






Les seuls luéUux ductiles , claiaés dans l'ordre de leur 






plus grande duclilité, son! : l'or, le plaliiie, l'argent, le 






cuivre, le fer, l'élain, le plomb, le nickel et le aine. 






6. La ténacité est k réaislance que lea moléculea d'un 






métal ductile offrent à leur désunion. On l'eslime par 






le poids que peut porter . sans so rompre , un fil raélal- 






lique d'un diamètre déterminé. Les métaux rangés 






iuivant leur lénaeiié , oITrent l'ordre suivant: l'or, le 






fer, le cuivre, le plaliue, l'argent, l'éiain et leplomt. 
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7. La propriété conductrice du cahrique. Les métaux 
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BOitt les corps qui transinellanl le plus promplemeut la 






chaleur. Celte propriélé exnliqii>er pourquoi l'exli-é- 







tnilé d'nne verge d'argeul s'écliaulïi^ rapidement lorsque 
l'autre exli-émilé de cette VLi-ge rhI plongée dans un 
liquide chaud, pourquoi les métaux qui. sont à une 
température inférieure ù celle de noire corps, nous 
paroisseni si frtHds, &c. 

dl La dilatabilité. Les méiaux , u l'exception du pla- 
lilie , août plus dilatables qu'aueun des autres corps d« 
^nature. Cette dilalabifilé est aensiblemenl proportion- 
nelle à Ifaugmentalion de la cbalcur tant qu'ils n'ap- 
prochent pan du terme de rébullition. Mais vers ce de- 
gi^, la dilatation croit dans une progression beaucoup 
plus rapide. (Haut.) L'ordre de dilatabilité de quelques 
métaux, et la quantité dont ils se dilatent depuis la tem- 
pérature de la glace jusqu'à celle de l'eau bouillanle , 
Bonl indiqués par la uble suivante, en fractions dé- 
cimales , pour une longueur quelconque considéré* 
camnie unité. 

Platine, 0,00087 {Borda.) 

Fer, 0,001.6 {SUÉJTOH.) 0.00107 (ffJir.) 

Blsmalli, 0,00159 (5«.) 

o,ooi4J (BzuTUoaB.) 
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Cnirre rovge batta , 0,00170 {SmèaTùn.) 

Zinc , o,oosg4 ^ Sm» ) 

Argeot, 0,00a I a ( f'ERTHOUD,) 

Etain y 0,009 a8 ( Sm, ) 

Plomb, o,ooa87 ( 5ai. ) 

9. L'élasticité est plus sensible y et sur-tout plus par- 
faite dans les métaux que dans les autres corps naturels. 
Non-aeulement les métaux jouissent de rélaslicité , qui 
est une suite de la dureté » mais ils ont fréquemment 
celle qui résulte de la flexibilité , dé la lénacité et de la 
dureté réunies. Telle est l'élasticité d'une lame d'acier; 
elle surpasse celle de tout autre corps. 

10. La réso nuance , c'est-à-dire la propriété qu'ont 
les métaux d'être très - sonores ^ paroi t d'autant plus 
forte , que les métaux sont plus durs. 

Celte propriété aussi bien que l'élasticité et là dureté, 
peut être augmentée par l'alliage, par Técrouissage, et 
par la trempe pour l'acier. 

Nous venons de considérer dans les métaux les pro- 
priétés qui leur sont particulières , et celles qui leur 
étant communes avec d'autres substances, s'y montrent 
cependant avec plus d'intensité que dans les autres 
corps de la nature. Nous allons maintenant jeter un 
coup -d'oeil rapide sur quelques propriétés, qui sont 
beaucoup moins développées dans les métaux que dans 
les autres corps. Ce sont : 

11. Le degré de dureté. Quoique les métaux ren- 
ferment, comme nous venons de le dire , les corps le» 
plus élastiques et les plus sonores que Ton connoisse , et 
que ces propriétés semblent être en rapport avec leur 
dureté, ils sont cependant en général moins durs que 
beaucoup de pierres. 

1 2. Les métaux sont les meilleurs conducteurs connus 
de r électricité ; ils ne sont pas absolument an^élec^ 
triques, c'est-à-dire incapables de devenir électriques 
par frottement , comme on Ta cru ; mais l'électricité 
qu*ila acquièrent par ce moyen est en général très- 
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fcïble, elle est différenle selon les espèce! de métaux. 
M. Haiiy, en froUant avec un morceau de drap diffé- 
rens métaux et cerl^ns minerais métalliques isolés , 
a reconnu l'éleclricilé vitrée dans le «inc, l'argent, le 
bismuth, le cuivre, le plomb, le fer uligiate et l'acier, 
et réleclricité résineuse dans le platine, l'or, l'étain , 
l'antimoine , le cuivre gris , le cuivre sulfuré , le cuivre 
pyriteux, l'argent an timonial, l'argent sulfuré, le nickel , 
le cobalt gris , le cobalt arsenical , l'antimoine sulfuré , 
le fer sulfuré , le fer osidulé. 

i3. On peut observer dnus beaucoup de métanx uua 
odeur et une saveur particulière , l'une et l'autre sont 
désagréables. La saveur est un peu stiptique et excite 
la salive. Ces deux qualités sont peu développées daus 
les mélaiix purs ; elles le deviennent davantage dans le* 
alliages, et sur-luiiLdaus les oxides. 

14. Beaucoup de métaux sont fusibles. 'L.Gur fasibiliti 
a des limites fort éloignées , depuis le mercure jusqu'au 
plalîne , qui est infusible au feu le plus violent de no» 
fourneaux. Les métaux rangés dans l'ordre de fusibilité, 
«inl: 

igradei. 
'■) 
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' J'ai piii ploijeais de ces réaullais approiimatifi dam la Tatlt 
il camparaiion dei Thcimomicrcs , publiée par M. Van - Swlndea 
*° i7Si , et je Ici al réduits en degrés ia IhEiniomètce centigrade. 

' Je doQte beaacoap de l'eiaclltude de ces derniers réaullats. Le 
cil'ie til ctrtalnemeat molUË Fu.'Ible qac l'eigent. J'aldéjà dit ailleurs 
va les pyromèttes d'argile éluleat des ioitrunaeag dans lesquels on 
U pDDvoît avoii ancnne conCaace. 

II. F 



8:3 Mirxvx. 

Quelques métaux chauSes jusqu'à un certain point se 
volatilisent La plupart ne se volatilisent qu'après avoir 
été fondus ; d'autres , tel ^ue Tarsénic , se volatilisent 
au lieu de se fondre. 

]5. Tous les métaux sont susceptibles de crUinUUer 
après la fusion et par le refroidissement ; il faut pour 
les obtenir cristallisés ^ les laisser refroidir lentement et 
tranquillement Lorsque la surface et les parties de la 
masse fondue^ qui touchent les parois du vase^ sont ûgéesp 
on décante la partie du centre encore liquide ^ et on. • 
obtient des cristaux souvent très-nets. La forme primi- 
tive de la plupart des métaux est l'octaèdre régulier. 

Les métaux se combinent entr'eux et forment des 
mélanges que l'on nomme aliiage, et qui diffèrent sou-* 
vent beaucoup de chacun des métaâx qui entrent dans 
leur composition , par la couleur^ la dureté ^ la pesanteur 
spécifique. 

Les métaux se trouvent dans le sein de la terre y tantôt ~^ 
à l'état métallique^ et on les nomme alors métaux naiifi; 
tantôt ils sont combinés avec di£Pérentes substances com- 
- bustibles ou salines ; on dit alors qu'ils sont minéralisés. 
Nous nommerons minerai les espèces métalliques qui 
résultent de la combinaison d'un métal avec un miné^ 
ralisateur. 

Les métaux sont communément disposés en filons. 
Tantôt ils composent à eux seuls les filons , tantôt ils 
sont disséminés dans des filons pierreux. On les trouve 
aussi, mais plus rarement^ en amas et même en couches ; 
enfin ils entrent quelquefois, comme partie constituante, 
dans la composition de certaines roches. 

On nomme gangue la substance pierreuse ou acidi- 
fere qui accompagne les minerais métalliques. 

On trouve les métaux dans toutes sortes de terreins , 
mais ils sont plus communs dans les terreins prlmi* 
tifs et dans ceux de transition que dans les terreins 
de sédiment. On en trouve peu dans les terreins de- 



METAUX FRAGILES, 
teniporl, et encore moins daii» les lerreiiia volcaniques. 
On juge de l'anciennelé d'un minerai métallique, 
1°. par la nalure du terreiii qui le reiireime ; 2°. par le 
n]i])(ir(<]e |]osilion du filon qui le contient avec les autres 
Ëlom méialliquea. Les filous pouvant être considérés 
comme des Fentes remplies , on doit en conclure qu'ili 
sontd'aulant plus anciens, qu'ils sont plus ordinairement 
coupés par d'autre» liions, et que les plua nouveaux 
Ëlons, ou , a on veut, les plus nouvelles fentes, sont 
Mlles i]ui coupent loules les autres. C'est d'après celle 
double considération , que M. Werner a établi un rang 
d'ancienneté assea vraisemblable eotre tous le,» minerais 
métalliques, l^es principaux minerais, rangés suivant 
Iwir rang d'ancienneté présumée, sont l'élain , le schée- 
lin, le molybdène, l'urane, le bisoiulh , le fer oxidulé, 
lï cobalt gris, le fer arsénié , l'or, l'argent, le mercure, 
t'aiilimoine , le manganèse, le plomb, le zinc, le 
cuivre, &c. Noua reviendrons sur ce sujet intéressant 
dam la Géognoaie ; nous ne l'indiquons ici que pour 
Upliquer quelques expressions, dont nous aurons occa- 
liori de nous servir dans l'histoire naturelle des métaux. 
Nous nommerons mines les parties de la terre où on 
trouve les minerais métalliques rassemblés en quantité 
uteie considérable , pour être extraits en grand et avec 
. Nous ferons connoitre à la suite de l'histoire 
des métaux les principales règles de l'explolla- 
et celles de la métallurgie , ou de l'art de 
avec profit les métaux de leur minerai ; nous 
parlerons alors de leurs principaux usages. 

ORDRE PREMIER. 

LES MÉTAUX FRAGILES. 

Nous divisons la classe des métaux en deux ordres, 
fondée sur des caractères extérieurs. Celle division est 
enlièremenEarliGcielle; mais la composition des métaux 
élanl inconnue, ne peut offrir aucun caractère. 
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Les métaux fragiles sont ceux qui ne peuvent s'alon-* 
ger ni sous le choc du marteau ni par la pression du 
laminoir; ils sont assez nombreux, et les nouveaux 
métaux qu'on découvre se placent presque tous dans 
cet ordre. Ils sont en général plus difficiles à réduire en 
culot métallique que les autres. Tous sont/>xidable8 par 
le contact de l'air ; les quatre premiers sont susceptibles 
de passer à l'état d'acide par un excès d'oxidation. Nous 
commençons par les métaux fragiles ^ parce que ce sont 
en général ceux dans lesquels les caractères métalliques 
semblent être le moins développés, et qui se rapprochent 
le plus par leur fragilité et par leur réduction difficile, 
des substances terreuses. 

i«"^ GsNRjs. ARSENIC. 

Ciracières. Sou8 quelque forme que l'Arsenic se présente, il se 
fait toujours assez facilement reconnoître par sa pro-* 
priété de répandre une odeur d'ail très-piquante lors- 
qu'il est chauffé sur des charbons. Dès qu'on a senti 
une fois cette odeur, on ne peut la confondre avec celle 
d'aucune autre substance. L'antimoine oxidé donne, 
il est vrai , une odeur analogue , mais elle est moins 
piquante que celle de TArsénic , et avec un peu d'ha- 
bitude , on saura les distinguer. 

Cependant cette habitude n'étant point acquise par 
tout le monde , il faut ajouter quelques caractères plus 
précis à ce premier signe. La grande volatilité de l'Ar- 
6€nic sous forme de fumée blanche , volatilité telle , qu& 
ce métal est sublimé avant d'être fondu , le distin^U9 
suffisamment de l'antimoine ; enfin l'oxide de ce der- 
nier métal déjà préparé est assez fixe, celui d'Arsénié 
est , au contraire , très-volatil. 

L'Arsenic en masse est un métal extrêmement fragile 
et même friable , d'une couleur noire , brillante lors-— 
que sa surface est renouvelée par une cassure fraîche .^ 
mais se ternissant promptement par le contact de l'àir-^ 
Sa ca83ure est grenue /quelquefois un peu lamelleuse o 
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tcflîHense. La textiire de l'Arséiiic du commerce est 
Uche et comme poreuse. 

La pesanteur apéciE(]ue de l'Araénic extrait de ses 
miaeraja esl , suivant Bergman , de 8,3o8. 

L'Arsenic Lrlîleavec une flamme bleuâlre ; son oside 
est blanc et même limpide j it ne communique aucune- 
couleur au Terre. 

l" Esp. ARSENIC NATIF. Hjiir. • 

Il a tous les caractères que nous venons d'allribuer à CancUi'». 
l'Arsenic relire de ses mines ; mais il a presque toujours 
uae texture plus compacle que cet Arménie ; il est aussi 
moins friable. Sa pesanteur spécifique, donnée par Bris- 
aon, est cependant très- inférieure k ceile de l'Arsétiic 
préparé ; elle est de 5,72 à 5,y6. Ce mêlai ne s'est point 
encore présenté cristallisé. 

L'Arsenic natif est rarement pur; il contient quelque- 
fois un peu d'or et d'argent , et souvent du fer, qui 
reste tous forme de scorie lorsqu'on a volatilisé l'Ar- 
sémc. . 

T. AssiNtc NATir coscBÉTioNNi. Hj'ùï. Il est cH mosses VïtitUî. 
mamelonnées ou tuberculeuses, roraposées de lames 
convexes placées à recouvrement les unes sur les aulres.à 
la maiiîére des lames qui composent les coquilles. C'est ce 
qui lui a fait donner le nom d'.<rfrs^nw; (estoc^. On trouve 
quelquefois au centre de ces tubercules un noyau d'ar- 
gent antimonié. 

a. Arsenic natii srÉcnLxiRB. WA1.1.. Il recouvre la 
tnrface de diBërentes pierres sous forme de couches 
DlinceB, ayant le brillant métallique. 
Les pierres .sur lesquelles on le voit , sont toujours de» 

portions de salbajides de Ëlons , et on diroit que ce 

minerai doit son éclat au frotlement des parois du filon 

contre la roche. 
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On révoque en doute rexûtence de celte variété dé* 
crite par Walleriuft, et que Bergman a regardée comme 
une variété de cobalt sulfuré. J'en ai examiné des échan- 
tillons qui avoient les caractères extérieurs que je viens 
d'énoncer ; ils répandoient au chalumeau la fumée 
blanche et l'odeur d'ail de TArsénic ; ils ne coloroient 
point en bleu le verre de borax, comme le fait le cobalt; 
enfin ils ne laissoient sur le charbon aucun bouton 
métalhque. Tous ces caractères sont bien ceux de l'Ar- 
senic natif. 

On le trouve à Annaberg en Bohême. ( }F aller, ) 

3. ÀHsi^ric NATIF AMORPHE. Il cst en masse y sans 
forme propre *, mais sa texture varie. Il y en a de parfaite- 
ment compacte , d'autre qui a là texture aiguillée : plus 
ordinairement il est composé d'une multitude de pe« 
tites écailles ; on lui donne alors le nom ô^jirsénic 
écailleux, 

Gisaement. L' Arsenic natif ne se trouve presque jamais en filons 
particuliers ; il accompagne ordinairement j'argent sul- 
furé f le cobalt gris et arsenical , le cuivre gris , le fer 
spathique , le nickel arsenical , et ne se rencontre que 
dans les montagnes primitives. 
Lieux. On le trouve : — En France , à Sainle-Marie-aux- 
Mines , en gros mamelons. — En Saxe , à Freyberg, en 
boules composées de couches concentriques , et conte- 
nant 0,04 d'argent. (Desorn.) — En Bohôme, à Joa- 
chimsthal.' — En Angleterre, dans les mines de Cor- 
nouaille. — * En Sibérie, dans la mine d'argent deZineof. 
M. Patrin a remarqué que les mines de Sibérie se 
tçrminoient dans la profondeur par des minerais arse- 
nicaux ', — on le trouve enfin dans plusieurs des mines 
citées plus bas pour les autres espèces. 
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a'Eâp. AHSÉNIC OXIDÉ. Haut. ^ 

II. esl enoxideblanc, transparent, entièrement volatil, c.m 
avec odeur d'ail , et dissoluble dans l'eau. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,70 ou tnÉme de 5 d'après Deborn. 
11 noircit par l'action des corps cambusiibles. 

1. AnaiNic oimÉ rnisMATiQUE. En prisme quadran- Vm 
gulaire. Il se trouve à Joacliimstlial en Bohême, sur de 

la baryte sulfatée. 

2. AnsÉMic os-mi. AciccLAiiiE. En aiguilles ordinaire- 
ment divergeutes. 

3. AnsiNic oiini f ulv:ébblebt. En efllorescence blan- 
che et pulvérulente. Cette variété est assez rare : elle se 
rencontre en elDorescencc , ou dans les £lons des mines 
d'Arsenic, ou sublimée par l'action des feux souterrain* 
dans les fentes des montagnes volcaniques. 

On la trouve — en Hesse.à Eieclieisdorf. — En Saxe, 
à AndreasbergelàRaschau. — En Hongrie, àScbmnel- 
nilz. — Dans les Pyrénées espagnoles , dans une mine 
de cobalt de la vallée de Gislan. ( Saoe. ) 

L'oxide d'Araénic cristallise artiliciellement en oc- 
UËdre: mais ses cristaux s'effleuriseent à l'air, landis 
que ceux de la nature restent transparens. 

i' Esp. ARSENIC SULFURE, 

Cet Arsenic est jaune-orangé et ronge ; il brûle et Ctn 
répand une odeur en même temps alliacée et sulfureuse. 
Ilsevolaliliae au feu ; il est tendre et assez léger; c'est la 
combinaison de l'Arsenic à l'étal métallique avec le 
Mofre. On divisera cette espèce en deux sous-espèces 
fondées sur les diverses proportions des principes cons- 
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I^* SOtrs-BSP. ARSENIC SUIiFURE REALGAR '. 

Gafaetérei. Cette sous-espèce cst remarquable par sa couleur ^ 
qui est souvent d'ua beau rouge tiraut un peu sur 
l'orangé. Sa poussière est orangée , et c'est ce qui la dis- 
tingue du mercure sulfuré dont la poussière est d'un 
rouge vif. Le Réalgar est très-tendre , se laissant briser 
par l'ongle ; sa cassure est vitreuse et conchoïde ; il e^st 
entièrement volatil au chalumeau , et répand une odeur 
d'ail et de soufre. Il perd sa couleur dans l'acide ni* 
trique. 

Il acquiert par le frottement, et sans avoir besoin d'être 
isolé 9 l'électricité résineuse. Enfin sa pesanteur spéci- 
fique-est de 3,33^ et cette grande légèreté suffit seule 
pour le distinguer à Tiustant du plomb chromaté , dont 
la couleur est la même. 

Le Réalgar est composé de o,25 de soufre et 0,76 d'Ar- 
senic à l'état métallique. ( Thenard, ) Il est susceptible 
de cristalliser ; sa forme primitive paroît être la même 
qpe celle du soufre; c'est un octaèdre à triangles scalènes. 
Ses variétés de formes se rapprochent de la forme pris- 
matique. Les sommets pyramidaux des prismes sont 
composés de faces parallèles à celles de l'octaèdre prir 
mitif (jt?/, 6,fig, 3, Arsenic réalgar dioctaèdre). 
Cissement.. On trouve ordinairement le Réalgar sublimé dans \ei 
fentes des laves et vers les cratères des volcans. Il existe 
aussi dans les montagnes primitives , en masses , en 
veines^ en cristaux ou en efflorescence dans les filons qiii 
renfertnent de l'Arsenic natif. 
Lieux. On trouve le Réalgar des terreins primitifs : — au Saint- 
Golhard y dans la chaux carbonatée dolomie ; — en 
Transilvanie , dans les mines d'or de Nagyag ; — en 

' Arsenic sulfuré rouge. Haut. — Rothes rauschgelb , le Réalgar 
rouge. Broch» — Arsenicum risi gallum. Wall, — Rubine d* Ar- 
senic. Davbenton. — Sandarach des anciens. — Le Sandyx 
étoit ou un synonyme de sandarach , ou une compositioa daxu 
laquelle le Réalgar entroit en grande proportion. 
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Haule-Hongrie , à Felaolianya, — En Bohême , à Joa- 
cliiinslhal; — enSase, k Madenber^. — Duboni cile 
TiQ filou de ce minerai dans la Buloviiie. • 
Galicie et la Tratiatlvatiie : il a plus de rrois déi 
il'tpaisaeur , mais il est leireux et friable. 

Celui des lerreîns volcaniques se Irouve: — àl 
lare, près de Naples; — au Vésuve, dans le coi 
lave de 1794; il y est cristallisé. — Suv l'Elna, e 
— Dans le volcan de la province deBuiigo, dan 
Ximo au Japon. (RonÉ-De-LisLE.) — AlaGoadel 
01^ il est connu sous le nom de soufre ronge. 

Comme le Héalgar donne itiie poussière d'un 
l'ooge-orangé , il est employ 
fait en Chine des pt 
se sert en y mcllant infuser 
l'on boit ensuite. En Sibérie, 
con tre les fièvres inlermilleutes. Quoique seaeffe 
moins prompts que ceux de l'oxide d'Arsénii 
toujours un poison Irès-aclif lorsqu'il n'est pai 
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SULTURÉ OKPIMENT ' 



Sa coulf.ur est le jaune-cilrin souvent très-vif et Cjh. 
même éclatant. Lorsque sa texture est lamelleuse, la 
surface des lames olifre des reQels d'un jaune doré. Ces 
lames sont translucides, trés-Iendreset mérae flexibles; 
elles se séparent très 'fa cile ment à la manière de celles 
Ab_la cbaux sulfatée. 

Cette espèce d'Arsenic se volatilise au chalumeau cti 
répaiidant une odeur dail et l'e soufre; elle acquiert par 
le frottement l'électricité résineuse ; sa pesanteur spéci- 
fique est 3,45. Elle est composée de n,45 de soufre, et 
de 0,57 d'Arsenic métallique. (Tasit^nn.) L'Orpiment 
est un peu moins fusible que le réalgar , et il perd , en 

' Arsenic sulfaré jaune. H.IÙV. — C'ibcs ta^sgUb , le rÉal^at 
)aiuie. Bkock. — Aricnicum auripigmeaciim. Wâii. — Orpi- 
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fondant , sa belle couleur jaune pour en prendre une 
orangée. {TasNARD,) '. 

L'Orpiment ne s'est point encore trouvé en cristaux 
nets et déterminables ; il se présente en lames , tantôt 
grandes , tantôt petites : on le voit aussi en concrétions 
( dans le Bannat en Hongrie ) ; ce sont ses seules variétés. 
Gissement. L'Orpiment appartient plutôt aux montagnes strati- 
formes qu'aux montagnes primitives en masse : il accom- 
pagne assez souvent le réalgar. 
Lienji. On en trouve — en Hongrie à Moldava , dans un filon 
de cuivre pyriteux. ( DssonN. ) A Thajoba , près de 
Neusohl , en cristaux octaèdres , peu nets , engagés dans 
une argile ferrugineuse. ( Dsborv. ) — En Transilvanie^ 
à Ohlalapos ^ en globules testacés y agrégés ensemble 
comme les oolithes calcaires. {Deborn, ) En Géorgie, — • 
en Yalachie, — en Natolie, et dans une grande partie 
de rOrient. > 

Usages. L'Arsenic sulfuré jaune du commerce vient du Le- 
vant. Il est employé dans la peinture sous le nom d'or- 
pin, Wallerius dit qu'on s'en sert pour teindre en jaune 
les bois blancs , et leur donner l'aspect du buis. 

Les Orientaux en font un dépilatoire que les Turcs 
nomment rusma, 

a« GsNRE. CHROME ^ 

Le Chrome , métal nouvellement découvert par 
M. Vauquelin ,^ie s'est point encore trouvé isolé dans la 
nature, ni à l'état d'oxide pur, ni à l'état de sulfure , 
ni dans aucune combinaison dont il fasse la base ^. li 

> ' î 

^ MM. Kirwan et 'Westramb avoient annoncé que l'Orpiment 

contenoit moins de soufre que le réalgar , et M. Proust a dit que 

VArsénic est à l'état métallique dans ces sulfures. 

^ Mot grec , qui veut dire couleur , à cause des propriétés colq- 
rantes de ce métal. 

' On a appelé nadeier[ un minéral en aiguilles d'un blanc fErisàtre 
éclatant et recouvert d'efflorescence verdàtre. On Ta considéré 
comme un minerai particulier de Chrome. Il vient de la m}|ie d*or 
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' w été i-ecoiinu dans un ast^x grand nombre de coi'ps , 
ou il n'est que comme principe accessoire. 

II n'y a donc encore aucnne espèce à placer dans ce 
genre; mais il est nécessaire de concoilre les principales 
proprjélés de ce métal , afin de pouvoir le recounoflre 
dans les minéraux où il se rencontre. 

L'oside de Chrome communique au verre une belle Ctrici 
couleur verle qui persiste au plus grand feu. Cet oxide 
prend, dans l'acide nitrique, une couleur d'un beau 
rouge-o rangé. 

Jl est très-difficile à réduire et presqu'iurusible; il ciis- 
talliae en petites aiguilles déliées très- fragiles. 

Les autres propriélcs chimiques du Chrome ne sont 
pas de notre objet. 

On a trouvé ce métal à l'élat d'oxide vert dans le ^ 
beril-émeraude , dans la diallage verte , daus quelques 
serpentines , dans un oxide de plomb qui accompagne 
souvent le plomb rouge et dans les aéroHlhes. 

On l'a trouvé à l'état d'acide dans le spinelle rubis, 
dans le plomb cliromalé et dans le fer cliromalé. 

Le chromale de plomb artificiel e»t déjà emplové 
dans la peinture à t'huile : on espère pouvoir faire entre)' 
l'oxide de Chrome dans la composition des émaux verts. 
Cet oxide très-pur , appliqué sur la porcelaine sans fon- 
dant , et fondu avec la couverte au grand feu , donne 
un vert foncé Irçs-bean, sur lequel on peut dorer. Ou 
s'en sert à Sèvres. 



3* Gb 



MOLYBDENE. H-dU 



Non -SEULE M KNï on n'a jamais trouvé te Molybdène 
^ l'état métallique dans la nature ; mais l'art n'est même 
point encore parvenu à le réduire complèleinenl. On 
n'a pu obtenir que des petits grains noirs, fragiles, 
presqu'in fusibles. Il faut donc recourir aux caractères 

^Rodiilcb , piËB de SchiBDgenberg en Siliérie. Il a pour gangue 
Koquuti bloncliâlre, qui coullent del'or, du plointi iiiirniê, Stc, 
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chimiques de ce métal pour le reconuoî-tre dans les com* 
binaisons où il se trouve. 
Cartct«r«f. Un des moyens tes plus efficaces paroit être Tacide 
sulfurique; il change le Molybdène en une poussière 
d'un bleu d'indigo foncé. L'acide nitrique fait passer cet 
oxide bleu à l'état d'un acide blanc argentin suscep- 
tible de cristalliser. On ne eonnoit qu'une seule espèce 
dans ce genre. 

Esp. MOLYBDÈNE SULFURÉ. Haut. » 

CaractérM. Il est d'un gris métallique assez éclatant ; sa texture 
est lamelleuse; maïs les lamelles qui le composent sont 
flexibles, douces et presqu'onclueuses sous le doigt au- 
quel elles s'attachent ; il laisse sur le papier et sur la 
faïence blanche des traces brunes à la manière du gra- 
phite; mais lorsqu'on compare ces traces, on remarque 
que celles du Molybdène sulfuré sont verdâtres et 
composées de petites lames, tandis que les autres sont 
grises et composées de petits grains. Il se volatilise par 
l'action du feu du chalumeau , et produit des vapeurs 
blanches à odeur sulfureuse. Il est composé d'environ 
0,60 de Molybdène métallique, et de 0,40 de soufre. 

{BUCHOLZ,) 

Le Molybdène sulfuré, quoique conducteur de Télec- 
tricité," acquiert Féleclricité résineuse par le frottement, 
et comme la plupart des pierres onctueuses , il commu- 
nique à la résine sur laquelle on le frotte , rélectricité 
vitrée. Sa pesanteur spécifique est de 4i738. 

Ce sulfure est susceptible de cristalliser. M. Hatiy 
présume que sa forme primitive est un prisme droit Si 
bases rhombes dont les angles ont 120** et 60^. 
GisBement. Le sulfure de Molybdène appartient exclusivement 
aux terreins primitifs; on ne le trouve même guère que 
dans les roches les plus anciennes, telles que les granités. 

' Wasstr bUy , le Moli'bdène sulfuré. Brocs, — « Molybdénite* 
KiRtr, 
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Il eal disséminé dans ces roche», dool il semble fojraer, 
Jans certains cas , une des parties constiluanles. Dans 
d'antres circonslances , on le trouve en rognons. Il 
accompagne souvent les mines d'éuin. Les minéraux 
qui lui servent assez ordinairement de gangue , sont le 
Bchéelin ferruginé, le quartz , l'arsenic natif, la chaux 
flualée, la baryte rfiulfalée, &c. 

On a trouvé le Molybdène sulfuré : en France, dans Li 
les environs du Mont-Ëlanc , au pied du rocher nommé 
le Talèfre ; il est en peliles lames disséminées dans ua 
granité gris. — A la mine du Trllol , dans les Vosges ; 
— en Bohême , dans les mines d'élain de Sclackenwftld 
el de Zinnwflld ; — en Saxe, à Allenberg, &c. ; — en 
Suède, à Norherg, avec du fer oxidulé; el à Hackes- 
picken, près de Norherg, dans une sléatile blanche 
<P£i.£&TJEii); — en Islande, dans un granité à feispaih 
roi]ge. 

4« GsNRjt. SCHÉELIN. HAur. ' 

Le Scliéelin est encore un de ces métaux fragiles et Cs» 
même friables , qui sont presque îrréduclibles , el qu'on 
n'a pu voir distinctement sous l'étal niélallique. On doit 
donc chercher des caractères génériques dans son oxide. 
Cel oxide , insoluble dans tous les ucides , prend une 
couleur jaune-citrin dans l'acide nilrique. 

C'est presque tout ce que l'on peut dii'e sur les carac- 
tères dislinclifs de ce métal. 

1" EsF. SCHÉELIN CALCAIRE. Hyûr. * 

ressemble entièrement à une pierre : il c»n 
translucide, limpide et jaunâtre, avec 



< TvNGSTàNEâelaplupart desinraéralaghlei, — Onasub 
:e nom, qui veut dire picrri puante , celui de Schielin , en 
ai du ctiimlste ScKeeLE qui a décaavert ce milÉil. 
' Sckvcriiciny la pierre peîacle, Suacm^T. — Wot-^Ri 
eoaleaiblaiiiAe. R0MÈ-D£-LiSL£. — Mine d'étiin lil inc!>e de 
_ ^OM mlaÉralaglsCfi ; miti c'en par eneiir qu'on lui a diiuuè c« 
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lin aspect gras; il a une pesanteur spécifique remar- 
quable qui est de 6^066. Sa cassure est lamelleuse ; il est 
in fusible au chalumeau. Sa poussière , mise en digestion 
dans Tacide nitrique , y devient jaunâtre. Ces proprié- 
tés suflSsent pour le distinguer du plomb carbonate, de 
rétain oxidé et de la baryte , seules substances avec les- 
quelles on puisse le confondre au premier moment. 

Il cristallise fort bien et presque toujours en octaèdre. 
Sa forme primitive est un octaèdre aigu {Bournon), 
dont l'angle au sommet est de €6** 24'^ et Tincidence 

mutuelle de deux faces voisines d^une même pyramide ^ 
est de 107*36'. {Ha'ûy.) 

Ce minerai y lorsqu'il est ciistallisé et translucide , est 
composé de 0,78 d*oxide jaune de tungstène, 0,18 de 
'chaux ^ o,o3 de û^ce, {Klaproth,) 
CiMement Le Scliéclin icalcaire accompagne ordinairement le» 
minerais d'étain , à Zinnwald et à Schlackenwald , en 
Bohême ; — à Ehrenfriedersdorf , en Saxe; — à Bitberg, 
en Suède. — - M. de Bournon cite un cristal de Schéelin 
calcaire ayant 8 centimètres de long et trouvé près de 
Saint-Christophe y en Oysans, département de Tlsère. 

On en trouve à Zinnwald^ qui est en petits cristaux 
octaèdres d'un brun jaune , sur du quartz ou du mica. 
— A Pengilly > dans le pays de Cornouaille : il contient 
un peu de fer et de manganèse. ( Klaproth^ ) 

2* Esp, SCHÉELIN FERRUGINÉ. Haut. " 

Caraciéres. Celxji-ci cst d'un noir prcsquc pur ; il a l'éclat et 
l'opacité métallique ; sa texture en longueur est très- 
distinctement lamelleuse y et ses lames conduisent à un 
parallélipipède rectangle qui est sa forme primitive 
\pL 6,fig, 33, ) ; sa cassure transversale est raboteuse. 
Il se laisse entamer par la lime ; il est infusible au 

' Wolfram , le Wolfram. Bbocu, — Magnesia cristallîtia,, . . 
spuma lupi. Wall. Ce minéralogiste le prcnoit pour ua minerai de 
manganèse, — Mine de fer basaltique. Dlmeste^, ^ 
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clialiimeau même avec le liorax. Sa peaauteur apéciliijue 
est de 7,333. 

Le Scfiéelin ferruginé a de la rçaaemblanctj avec 
quelques minerais de fer el quelques minerais d'élain ; 
il »e distingue des premiers , parce qu'il n'agil pas sur 
le barreau aimanlé , et des seconds , par sa tt^sture la- 
melleuee , sou peu de dureté , et la couleur de sa pous- 
sière qui est d'un violet sombre. 

Le Schéelin ferruginé cristallise assez comtnunément, 
ses formes se rapportent au prisme droit à quatre pana 
dont les aréles ou les angles solides sont remplacés par 
des facettes linéaires {pi. 6,fig. 34, Sch. ferr'ug. épointé), 
Jl contient environ afiy d'acide schéelique' , o,i3 
«d'oxide de fer, o,ot} de manganèse, el un peu de silice. 

< FjlEqVBI,IS.) . 

Ce Scbéelin est moins rare que l'espèce prècédeiile : L: 
■ non-seulement il se trouve comme elle dans les mines 
d'étain de la Botiênie et de la Saxe, mais aussi dans 
celles de Poldice en CornouailJe. On l'a Ironvé assez 
a bondamme'nt dans un filon de ijuarlz, au lieu nommé 
I*«jy-Ies-Mines près Saint Léonard , département de la 
H!au te- Vienne. — M. Palrin dit qu'il y en a en Sibérie, 
tlans la montagne Odonlclielon , et qu'il hcri de gangue 
a des bérils el à des topazes. 

On voit par ce qui vient d'être dit , que le Schéelin Gin 
■Pparlienl aux lerreins primilifs de la plus ancienne for- ^'' 
tnalion, puisqu'il accompagne presque loujours t'élain, 
«t qu'il paroit élre contemporain de ce métal. 

5' GaSRE. COLUMBIUM. Ratcsett. ' 

liK seul échanlillon de minerai de Columbium qu'on Cm 
*A encore vu , res-emble à l'extérieur au. fer chromalé ; 
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il est gris foncé ; sa cassure est grenue dans nn sens, im 
peu lamelleuse dans l'autre , assez éclatante lorsqu'elle 
est récente. Sa pesanteur spécifique est de S^giS. Ce 
minerai est composé de 0,21 de fer oxidé^ et de 0,78 
d'oxide de Columbium. 

On n'a pas encore pn parvenir k réduire le Colnm- 
bium. On ne connoît donc que les propriétés de son 
oxide. Cet oxide est blanc , et jouit des propriétés des 
acides ; il se combine avec les alcalis et avec les acides 
sulfurique et muriatique cliauds. Il est précipité de ses 
dissolutions acides en vert olive par le prussiale de 
potasse, et en orangé foncé par la teinture de noix 
de galle. L'hydrosuifure d'ammoniaque le précipite en 
brun de chocolat de ses dissolutions alcalines. 
Lieux. Ces propriétés suffisent pour caractériser ce métal. Il 
vient du Massachusetts et faisoit partie de la collection 
de sir Hans Sloane. {Hatchett.) 

6« Genre. TITANE '. 

Ce métal se présente sous des formes si différentes, e^ 
sous des apparences si peu métalliques, que des expé- 
riences cliimiques peuvent seules le faire reconnoîlre 
avec certitude. Aussi ses vanétés ont-elles été dispersées 
dans trois ou quatre espèces différentes. Nous allons 
chercher à prendre pour caractère celles de ses pro- 
priétés chimiques qui nous semblent les plus remar- 
quables et les moins difficiles à observer. 
Cavsctâics. Le Titane métallique n'est point encore connu dans 
la nature, et n'a pu être complètement produit par l'art^ 
On n'a encore vu qu'une pellicule friable d'un rouge de 
cuivre , et il paroît d'après cela qu'il est presque infu- 
sible. 

Son oxide est plus commun , mais il est rarement 
pur ; en sorte qu'il est difficile d'isoler ses caractères , 
qui sont d'ailleuj's peu tranchés. Il varie du gris cendré 

> M£NAjL. Broch. 
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binlre , quelquefois ti'èa-roncé , el il commu- 
AÏque celle couleur au verre de boras, 

Son oxide naturel est presque! indi.violuble dans tous 
les acides. Il faut pour parvenir aie disaondie le diviser, 
en le fondant avec de la potasse. Eti lavaut ce mélange 
■près la fusion , on enlève la potasse , et il renie de 
■l'oxide de Tilane en poudra blancliàlie . qui ae dissout 
Basez bien dans l'acide nitrique étendu d'eau. Celle dis- 
solution pi'ésenle alors des cnradères diutinclifs, nom- 
breux et irauchés. Elle donne, ■"> par le prnasiate de 
potasse, un précipité vert-brunâlre ; 2". par la noix de 
.galle, un précipité rouf^e-brunâlre ; 3°. par rétaiu, un 
précipité rouge-rubis, &c. 

La plupart de ces essais peuvent se faire en petit au 
chalumeau dans la cuiller de platine et dans un verre. 

i" Esp. TITANE ROTHILE ". 
I II. est d'un rouge plus ou moins vif, mais toujours un i 
Jicu brunâtre, avec une aorte d'éclat mélallique; sa 
Misure en longueur est laraelleuse; en travers, elle eaC 
conchoïde ou inégale. Il est opaque ou un peu translu- 
cide, et dur au point de rayer quelquefois le quartaj 
«pesanteur spécifique est de 4,18 à 4,a4. 
Il est infusible au clialnmeau san» addition. 
On ne le trouve que cristallisé. Ses cristaux sont pris- 
niKtiques, et leur forme primitive est un prisme droit à 
liuei carrées, divisible suivant la diagonale des bases. 

Tratn KBtiiii.1 iicnurin. Il est en cristaux prisma- 
liijllea assez gros. Ces prîsmea aont ordinairement can- 
neiésiSiuvanlleur longueur; iU se réunissent quelquefois 
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par leur sommet, et forment une espèce de genott ou de 
bâloii rompu en une (pL S^Jig. 35), deux ou mêm« 
trois articulations. 

TxTÀMx airTHii.B &i£ticvlaikb '. Celui-ci est en prismes ou 
aiguilles déliées, qui se croisent comme les mailles d'un 
réseau. Il est ordinairement renfermé entre des lames 
de quartz transparent. 
<;iif«aaiit. Le Titane ruthile appartient exclusivement aux ter- 
reins primitifs. On trouve la variété bacillaire tantôt en 
longs prismes dans diverses gangues, telles que le quartz 
et le granité ; tantôt en prismes courts cannelés, à angles 
émoussés, dans les terreins d'alluvion des pays pri- 
mitifs. 
i*i«ux. Ce Titane est assez répandu. On le trouve : — En 
France, dans les environs de Saint -Yrieix près de 
Limoges , dans un terrein d'alluvîon ; — près de Mou-^ 
tier, département du Mont-Blanc, dans la vallée de 
Doron. M. Héricart l'y a reconnu en filon dans une 
montagne composée de schistes ialqueux, feuilletés, ver- 
dâtres ou blanchâtres. Ce filon renferme du quartz , de 
la chaux carbonatée, du fer spathique, du fer oligiste ; le 
Titane est disséminé dans les cavités de ces pierres, en 
cristaux aciculaires , groupés en réseaux. — En face du 
village de Gourdon, arrondissement de CharoUe, dépar- 
tement de Saône-et-Loire , il est épars dans des ravins,, 
mais souvent implanté dans du quartz [CHjiMPSAirx)'^ 
"— au Saint-Gothard ; il est en réseaux dans un gneisse et 
mêlé avec des cristaux de mica ; — » en Hongrie , pcès dd 
Boinik , dans les monta Carpaths , en réseaux dao» da 
quartz , au sein d'une montagne de gneisse ; -— en 
jËspagne , à Cajuelo *, près Buytrago, dans la Nouv^Ue- 
Cafltille , en gros cristaux dans du quartz ; — «• en Franco- 
nie , près d'Aschaf&n bourg, dans un granité ; —dans la» 
pays de Salzbourg , à Rauris , avec du mica cristallisé ; 
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TITANE M^NARANITE. gg 

*•« Amérique, dans lu Caroline du sud , au comlé de 
iMdleton , dans ua terrein d alluvion '. 

a' Esp. TITANE MÉNAKANITE '. 

II. est en grains ou en maBses noirâtres et d'un éclat Canci 
ÏRaque métallique dans aa cassure , qui est un peu 
lamelleuse. I! agit Toiblcment aur le barreau aimarilé ; il 
«(tinfunble au chalumeau; sa pesanfeur spécifique est 
de 4437. 

M. K.laprolh a reconnu dans ce minerai 0,4^ ^^ 
TiUne, o,5i de l'er, o,o3 i de silice , et un peu de man- 
gsaèse. 

Celle espèce de Titane a été trouvée dans U vallée de <^'"' 
Mènakan en Coniouaille ; elle y est répandue sous la 
fartas d'ua sable assez nbondanl. 

Le Titane ménakanite en masses vient du Spessart, ^'" 
près d'Aschaffenbourg en Francooie ' : il contient plus 
de Ter et moins de Titane que celui de Cornouaille, 

On a trouvé encore cette espèce à Gurnocn en Nor- 
"wège, et à Oblapian en TraHsilvanie. Le Titane de ce 
damier Ueu renferme 0,84 de Titane, et seulement 
0,14 de ter. 

Ffesque loua le» sablea noirs contiennent du Titane. 
3' Ssp. TITANE NIGBINE *. 

Se> couleurs principales son! le brun cbâtain foncé, *^"' 
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le brun violet , le jaune Isabelle , le blanc jaanàtre. H 
rsl assez éclatant , opaque, translucide, et quelquefoi* 
diaphane ; il est assez dur ; sa cassure est lamelleuse. Sft 
pesanteur spécifique est de 3,5t. 

Il ne se trouve jamais en grandes masses : mais on te voit 
souvent crislallisé. Sa forme primitive est un octaèdre , 
rhomboïdal très-sur baissé , dont les faces sont parallèle* 
aux facettes SS du Nigrine unîlernaire {pi. S,Jig. 36), 
que nous prenons pour exemple. [IIaût.) 

Celle espèce est composée de Tilane, de silice et d« 
chaux; mais il semble que ces trois substances ne suivent 
aucune loi dans leurs proportions , comme le fait voir 
la table suivante : 



» ILLl^.».! 



Spbïiii 



Silice, 95 11 g ai 

Parmi les crislaux de Tilane nîgrine , il en est de fort 
petits, qui sont translucides et pâles ; les uns sont sim- 
ples ', les autres sont réunis longiludinalement , et 
forment une espèce de gouttière. M. Haiiy avoit fait de 
ces petits cristaux une espèce particulière, qu'il avoit 
nommée sp/iène, Sauasure avoil décrit la variété en cris- 
taux accolés sous le nom de rayonnante en gouttière. 
Les expériences de M. Cordiev nous ont engagésà réunir 
ces pierres avec le Titane nigrine, et nous appellerons: 

TiTiBi «icBiin cmucnii », celui dont les cristaux sont 
accolés longitudinalement. M. Haity a rcuonnn que le*' 
crislauxqui appartiennent à cette sous-variélé de Titane 
ne sont poiot réguliers, qu'ils deviennent électrique*, 
par la chaleur, et manifestent à chaque extrémité uns 
espèce d'électricité difl'érenle. On trouve particulière—' 
ment ce Tilane au mont Saint-Gothard , près de Dia- 
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TITANE ANATA8E, 



nntù, sur un granité ; il est mêlé avec des cristaux de 
felspalh adulaire et de la clilorile. 

Le Titane nigrîne lie se rencontre que dans les roches g:ii 
primilives , il semble même quelquefois en faire partie. 
On le trouve près de Fassau en Bavière, dans une 
roche composée de felspath , de quartz , de mica , d'am- 
phibole et de Bléalite ; il est noir. — A Arendal en 
Norwège , dans un granile. — En France , dans la 
mine d'Allemout ; dana Its roches du Moul-Blanc, et 
dans celles des environs de Limoges. ( Cobbier. ) — A 
l'ouest de Nantes , dana la carrière de la Cbalerie, il est 
en petits cristaux gris, entre deux couches d'amphibole 
hornblende, dans une roche felspalhique. [Dvsvisson.) 
Eu Piémont, dans les roches du Mout-Roae. — En 
Sgjple, dans du granité. 

4- E3P. TITANE ANATASE ". 

Cette espèce diffère beaucoup des piiJcédenles par Con 
let caractères extérieurs. On ne l'a encore vu que sous la 
forme de petits cristaux octaèdjea, reclangulairea ; ces 
cristaux d'un brun ou d'un bleu noirâtre métallique, 
UDt quelquefois translucides ; ils sont assez durs pour 
layer le verre, el infusihiesau chalumeau sans addition; 
mais fondus arec du borax, ils prt^seijlent diverses cou- 
leurs ; tels que le vert, le roiine (l'hyacinthe, le bien 
foQcé, selon l'intensité de chaleur qu'on leur commu- 
nique. 

Lenr pesanteur spécifique est de 3,8. Ils laissent très- 
bien passer l'éleclricilé. 

Ces caractères et l'analyse qui a été faite par M. Vau- 
9Qelin , ne laissent aucun doute sur l'identité du Titane 
ïvec ces cristaux, qui sont composés de Titane osidé 
pur ; mais alors pourquoi leur forme est -elle aussi 
différente, et même aussi éloignée de ci'lle du Titane 
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ruliiile ? c'est uue question k laquelle on n'a pat encora 
pu répondre. 
Lien ije Titane anatnse ne s'est encore tronvé qu'à Vau- 

'jani, vallén d'Oysaiis, dépHrlemenl de risère*, il est en 
jjetits cristaux épars et mdlés avec du felapath adulaice 
sur un graaile. 

Ciss^ment On voit que toutes les espèces de Titanes appaF'-' 

général. .. ^ . . . ••.•!•*. 

tiennent y sans exception, aux terrems pnmitus, et 
même à ceux de la plus ancienne formation. 
Annotations. Il y en a Une variété encore peu connue qui contient 
du chrome. On la trouve en Westmanie, dans une 
gangue de talc et de quartz , mêlés de tourmaline. 

( JScKSBERG. ) 

7* Gbnrjs. URANE. Xljprots. 

Ce métal est encore trop peu connu pour qu'on soit 
en état d'assigner aux espèces de minéraux qui le ren- 
ferment des caractères généraux qui puissent le fiure I9r 
Caractères, connoitre. On sait seulement que TUrane amené à l'étal 
métallique est d'un gris foncé un peu éclatant , qu'il se 
lai&se entamer par le couteau , qu'il est après le tellure 
le plus léger des métaux ; il ne pèse que 6^44. 

Ce métal est dissoluble dans' l'acide nitrique , son 
oxide coin m unique au verre une couleur orangée fon- 
cée : il e8t lrès-dii£cile à réduire et presque infusible. 

i-^^ Esp. URANE OXIDULÉ. Hut'ùr. » 

raracicro». Ce minerai est opaque, d'un noir brunâtre ou bleuâtre; 
sa cassure esl prescjuc conchoïde et luisante comme celle 
de la poix; sa texture esl cependant feuilletée ou grenue 
dans (jnelques écliaiitiilons. Qiioiqu'assez dur ; il se 
laisse racler, ei sa poussière esl noire, fl est infusible au 
chalumeau , et se dissout dans Tacide nitrique avec dé- 
gageraenl de gaz nitrelix. Sa pesanteur spécifique est de 
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' f,53 à 7,5o. Cette grande pesanteur dislingnc essentielle- 
ment rUratie oxidulé du sine sulfuré avec lequel il a 
quelque reMemblaiice, 

L'Urane peu oxidé est la partie essentielle de ce 
minerai ; 11 en Tait les 0,86 ; el y est mè\é avec du plomb 
■ulfuré, fie la silice et un peu de fer. (Ke^photh.) 

Cette espèce d'Urane se trouve en petites masses dans f 
Im filons avec du plomb , du cuivre et de l'argent 
roirurés, de l'argile endurcie, &c. à Joachim alliai eh 
Bohême, à Johaun-Georgen-Stadt et à Sebueeberg en 
Saxe. 

■!• EtF. URANE OXIDE. Bjur. 

Cet oxide est vert ; ses jiiiancee s'étendent depuis le C 
TOtl d'éraeraude le plus vif jusqu'au vert jaunâtre du 
serin. 11 est fragile ou pulvérulent, et se dissout sarts 
eSérvescence dans l'acide nitrique. 11 est anaceplible de 
crblalliser ; fa Forme primitive est un prisme droit à base» 
carrées; sa pesanteur spécifique est de 3,i?.i. 

Ce minerai se distingue des oxides de cuivre, en c« 
que sa dissolution dans l'acide nilnquo n'est point pré- 
cipitée en beau bleu par l'ammoniaque, oe qui est, 
comme on sait, un caractère particulier au cuivre. 

I, UKiBE o-xmi MICACÉ '. Celui-ci est en lames rec- ■ 
tangutaires , qui , par leur réunion , donnent naissance 
à des cristaux toujours irès-pelila. Quelquefois aussi ces 
lames sont groupées de manière à présenter les feuillets 
divergens d'un éventail. Il est translucide, a beaucoup 
d'éclat, el présente quelquefois une très-belle couleur 
verte. M. Klaprolb dit que dan.s ce caa il renferme un 

LUS les fissures de 
diverses gangues; telles que le fer osîdé brun, le quartz, 
le silex corné des liions, le granité, le micascliiale , le 
«obalt leiTBUx , &c. 




Ï04 MÉTAUX FRAGILES. 

On le trouve en Saxe; — dans le Bannat, à SosIol^ 
— en Angleterre , à Karrarach dans le comté de Cor- 
nouaille ; il y accompagne le cuivre arséniaté ; — dans le 
Wirtemberg, à Reinerzau , avec le cobalt terreux ; — 
en France , à Saint-Sy mphonen , près d'Autun ; il y est 
en £lon dans un granité friable ; sa couleur est d'un 
jaune verdàtre. ( Champsaux, ) A Chanteloube , près 
Limoges^ dans un granité friable ferrugineux. {Alm^v^vt 
et Crb&sac) 

a. Uranb oxid£ puLyÏrvleht *. Il est d'un jaune ver- 
dâtrd. Il se présente en petites masses à cassure terreuse, 
ou en poussière répandue à la surface des antres mine- 
rais d'Urane, et notamment de FUrane o:içidulé. 

On le trouve à-peu-près dans les mêmes lieux que 
les espèces précédentes. 
Cîssement On voit par ce qui vient d'être rapporté, que l'Urane 
^ ° '^^ ' appartient aux terreins primitif ; et que ce métal est 
peu répandu à la surface de ta terre ^ 

8* Genre. CÉRIUM ^ 

Le Cérium n'a pas encore pu être réduit à l'état 
métallique de manière à permettre d'observer complète- 
ment ses propriétés -dans cet état; il paroit être très- 
cassant, lamelleux et d'un blanc grisâtre. On ne peut 
donc bien caractériser le Cérium que par les propriétés 
de son oxide. 
Caracières. On connoît deux degrés d'oxidation de ce métal. Le 

' Vran okk.r, l'ocre d Viàne.BROCH, 

* La s-'bstance à Inquelle on a donné le nom de silène y et qa'an 
a regardée pendant quelques moniens comme un métal nouveau, s'est 
trouvée , d'après de nouvelles expériences de M. Proust , n'être qa'aa 
minerai d'Uraue. 

* C'est à MM. Hisinger et Ber^Iius, chimistes de Stockholm, 
qu'on doit la conuoi6sance du Cériam, et les premières analyses du 
cérite , qui étoit dési^mé sous le nom de tungstecn de Bastnw* 
M< Klaproth avoit cru reconooitre dans le cérite une nouvelle terre ^ 
qu'il avoit nommée ocroïu. 
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premier donne un oside blanchâtre ; le second donne 
un oside ronge de briijue. L'oxide blanc se combine 
avec les acides, et s'y dissout assez facilement ; ses disso- 
lutions sont rasvs. L.'ox.ide rouge n'eal facilement disso- 
luble que dans Tacide murialique, et il se dégage alors 
de l'ncide œuriatique oxigéné ; ses dissolutions sont rou- 
geàlres. Ni l'un ni l'autre oside n'esl dissoluble dans 
les alcalis -purs. Les dissolutions du Cérium sont préci- 
pilées en blanc par ks prussiales et par tons les alcalis, 
et en jaunâtre par l'acide Rallique, Les précipités blancs 
rougïuenl par la calcinalion. L'Iiydrogène sulfuré pré- 
cipite eu blanc les dissolutions de ce métal, mais il 
ne s'y combine pas. 

BsF. CÉRIUM CÉRITE ', 

On nommera ainsi le niijiérai qui renferme l'oside (-an 
de Cérium. Il est d'un rose pâle, d'une dureté assez con- 
sidérable pour rayer le verre. Sa pesanteur spécifique 
Tarie de 4i33 à 4>9^- Sa cassure est grenue , à grain fin , 
un peu brillante ; sa poussière e.st grisâlre ; elle devient 
rouge par la ca'cinalion , et perd 1 2 p. § de son poids. 
Le Cérïle est infusible au chalumeau; il ne colore point 
le verre de borax. Il renferme, d'après M. Vauquelîn : 
Cérium oxidé, 0,67; silice, 0,17 ; chaux, 0,02; fer oxidé, 
0,0:1 i eau et acide carhoniijue, 0,13. 

On a trouvé ce minerai daiu la mine de cuivre de 1 
Bastnaès, à iïiddarhyta en Suède ; il est accompagné" *" 
de cuivre et de molybdène sulfurés, de bismuth, de 
mica, d'amphibole, &c. 

9" Gesre. tantale. Eckebbrc. 

On n'a encoi'e vu ce métal que sous la forme d'une Con 
matière d'un gris noirâtre avec un peu d'éclal. On ne 
peut donc rien dire sur se» caractères métalliques. Son 
oxide est un peu mieux connu ; il est blanc , ne prenant 

' Cinuxiioiidéiillclfeie. Z/iSr. 
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aucune conleur au fen , et n'en donnant ancnne an 
verre de borax. Il est alisolument indissoluble dans les 
acides; il se dissont an peu dans les alcalis fixes, purs. 
La pesanteur spécifique de cet oxide est de 6,5. 
Deux minerais différens renferment ce nouveau métal. 

r« Bsp. TANTALE TANTALITB *. 

C«aci<r00. Iii se présente sous la forme de cristaux, qui paroissent 
approcher* de l'octaèdre. Il est lisse, noirâtre , cha- 
toyant à sa surface , et d'un gris bleuâtre foncé dans sa 
cassure , qui est compacte et qui a le brillant métallique. 
Il étincelle vivement sous le choc du briquet, et n'a 
aucune action sur Taiguille aimantée. Sa pesanteur spé- 
cifique est de 7,953. Ce minerai est composé de Tantale, 
de fer et de manganèse. 
jAw Le Taiitalite a été trouvé près de Brokaern , paroisse 

giêsanen . ^^ Kimito , gouvernement d'Abo en Finlande. Il est 
disséminé en morceaux globuleux dans un filon com- 
posé de felspath rouge , qui traverse une montagne de 
gneisse. . 

a* ^^p. TANTALE YTTRIFÈRE*. 

Cftnctôres. On le troove en merceanz disséminés de la gFCMseur 
d'une noisette ; sa cassure est grenue et d'un gris foncé 
métallique. Ce Tantale se laisse racler avec le coutefto; 
sa pondre est grise ; sa pesanteur spécifiqne est d'envi- 
ron 5,1 3. Il est composé de fer, de manganèse, de Tan- 
tale et d'jttria. 
Lien On a trouvé ce minéral en Suède , à Ytterby , dans^k 

giéêemtni. q^^qj^ ]j^^ ^^ dana le même filon de felspath que la 

gadolinite. 

On doit la connoissance de ce métal et ranal3rie de 
•ea minerais à M. Eckeberg. 

mti I L '■ I ■ . I .1 ^ ■ I ■ M ( 

> TantaUte. fcxzJMJZia. Suivant M. G^yef » ca mUiaiai 6ka»t 
«onnu dès 1746 , mais confondu avec le minerai d'étaia nommé Zinn^ 
rgraupen, 

' Yttrotantalite. Eckeberg» 
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lo' Gbnjie. manganèse '. 

Les tnineraiB de Manganèse se préseatent aoua des 

aspecU exlrémement différena-, mais on peul lecoarir 

I»our les reconnoîlre r un caraclère obimique fort aisé à 

mettre en «aa^e. 

Tous les niinerais qui conliennent une qiiantilé no- CtnainK 
table de Manganèse, fondus au cbalumean avec du 
borax , donneni un verre violet si on y ajoute un peu 
de flitre. Les substances pieireusea ou acidîfères qui ren- 
ferment ce métal oxidé . brunissent par le conlact de 
l'air, el sur-tout par l'action du feu, quelle que soit leur 
couleur, blanche, rose, grise, jaune, &c. 

Quant au Manganèse mélaUique, il est si difficile à 
obtenir, qu'il est presque inconnu. On sait seulement 
que c'est un mêlai btanc . un pen malléable, presque 
infusible, qni s'oxide promptemeat à l'air, et dont la 
pesanteur spécifique eal de 6,85. 

i" Bsp. MANGANÈSE MÉTALLOÏDE. 

Ce Manganèse a l'aspect mélflllique ; tantôt le fond Car< 
deaa couleur est le noir de fer, avec l'éclat de ce métal; 
lantôl il a l'apparence de l'argeaL : sa texture est rayoD- 
aée, fibreuse ou lamellaire ; sa raclure eat noire «ans 
éckl : il esl très-facile à casser ; il tache les doigts eit noir. 
Sa pesanteur iipécibqite est de 4>7^^ H ^Bt d'ailleurs 
infusible au chalumeau sans addition. 

I. Manoinèsk MiTALLoïDs cHALYBiK ". Il « le brillant Va 
el l'aspect métallique du fer; il est (rès-frafiite, et aa pous- 
nêre esl noii-e et sèche au toucher. On peut le diviser en 
prisiBes rhouiboïdauK , dont les an^iles sout de loo'' «t 
So' à-peu'près. Ces prismes oHrent des coupes nalurellei 
dans le sens de leur petite diagonale. 

Quelques variétés de ce Manganèse onl de la ressem- 

' Manganèse oxidè mitaltoïdi!. H^'ù r, — Sirakliges grau hrauni- 
aDgauèsc gris talonné, £hcch. 
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Uance avec ranlimoine sulfuré et le fer bran fibreux ; 
elles se distinguent du premier par leur infusibilité , et 
du second , par leur poussière noire. 

Le Manganèse métalloïde est tantôt composé d'ai- 
guilles parallèles ou divergentes et plus ou moins dé- 
liées ' ; tantôt il a la texture lamelleuse *• Ce dernier eit 
moins commun. 

2. Manganèse métalloïde argentin ^. Celui-ci est tan- 
tôt en filamens déliés et sinueux ; tantôt en petitei 
masses 9 composées de grains ou de paillettes brillantes; 
tantôt en coucbes minces , recouvrant le fer spathique. 
Dans ces trois circonstances^ il a la couleur blanche > ua 
peu jaunâtre et presque Téclat de Targent ; il se laisse 
écraser entre les doigts ; sa poussière est douce au toucher. 

On le ti*ouve en petites masses dans les cavités du fer 
l>run fibreux. C'est ainsi que je l'ai vu dans la mine 
de fer brun d'Articol , département de l'Isère. Il est 
souvent étendu en couche mince sur le fer spathique 
de Baygowy , département des Hautes-Pyrénées. 

Le Manganèse métalloïde est à l'état d'oxide. Cent 
parties de cet oxide contiennent environ 0,46 d^oxigène, 
et d'ailleurs peu de principes étrangers, qui sont, 
suivant les échantillons que l'on examine^ ou un peu 
de fer, ou de la chaux carbonatée ^ ou de la silice. 
Cissemeni. Cette espèce de Manganèse ne se trouve que dans les 
pays primitifs ^ en rognons , en filons , ou même en 
couches, 
tâeax.' On en connoît dans presque tous les pays, mais 
notamment en France : à Chambourg près Tholey, 
déparlement de la Moselle ; — en Saxe ; — en Piémont; 
— en Bohême^ &c. — Celui de Slefeld, dans le Harta, 

est en gros cristaux d'un éclat métallique très-vif, dani 

p— — ~^ ■ ■ ■ Il —11——^—^.—^——. .— ^»j— i^-^^— *»** 

' Manganèse oxidé métalloïde acicalaire. Haùy, 

*- Biaurigcs grau-braunsuin-er^ , le manganèse gris lamelJenx» 

Broch, 

^ Manganèse oxidé argentin. Hauy. — Br/tunstcin-sthau» 

(écame de Manganèse )• Wjvbkmann^ l 



manganksî: terne. log 

une gangue de baryle auifalé. C'esl de l'oside de Mau- 
ganèfle Irès-pur, avec 0,07 d'eau. (Kt-^paixa.) 
»' Esp. MANGANÈSE TERNE. 
Ce Manganèse a la cassure lerne ; il tache encore plus Ci 
forlemenl les doigU que l'espèce précédenle ; sa. couleur 
varie du noir presque pur au brun el même au brim- 
violel. Il a quelquefois une apparence aoyeuae qui le 
rapproche de l'espèce précédenle. 

11 est composé d'oside de &langanèse dans lequel la 
proportion d'oxigène varie de o,5o à o,a5. Il contient 
souvent de o,i3 U 0,18 de fer, et de 0,04 à 0,14 de 
baryte. 

1. MANGiNfesE tek.se compacte '. Ce Manganèse est ^ 
compacte et dur au point de rayer quelquefois le verre: 
certains échaulillons offrent quelques points brillans. 
Sa cassure est unie , mais terne el souvent conclioïde. Il 
ae présente en masses et en morceaux uvilbrmes, réni- 
formes, tuberculeux ou dendriliques. 

On trouve cette variélé au Suquel , près de Tliiviez, 
département de la Doidogne , dans les environs de ° 
Périgueux. Elle porte dans le commerce le nom de 
pierre de Périgueux ; elle est un peu brillante, el comme 
elle contient 0,i3 de fer, elle fait mouvoir l'aiguille 
aimantée. 

On en trouve aussi à l'Aveline, près Saint- Diez. 
département des Vosges ; — à Sainl-Micaud , départe- 
ment de Saûue et Loire ; — à Romanèohe, près Màcon '. 
Celui-ci est en amas informes qui recouvrent immédia- 
tement le granité. Il est mêlé de chaux flualée violette , 
et renferme, d'après l'analyse de M. Yauquelin, 0,14 de 
baryte à l'état pur et simplement combiné avec l'oxida 
de Manganèse. 
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Ït2 METAUX FRAGILES. 

4* 55P. MANGANÈSE SULFURE «. 

c«ractàrft. Ce Manganèse est d'un gris noirâtre ou brunâtre i 
avec 1 éclat mélallique sur les parties nouvellement dé- 
couvertes par la cassure. Sa poussière est d'un jaune 
verdâtre matte ; sa texture est grenue et sa cassure 
inégale et granuleuse , même un peu lamelieuse. il est 
peu dur et friable sous le couteau^ la surface raclée est 
luisante j sa pesanteur spécifique est de S^gS. Il est infu- 
sible au chalumeau. 

Le Manganèse sulfuré est composé , suivant M. Vau* 
fjuelin , de o,85 de Manganèse oxidé au minimum, et 
de o^i5 de soufre. Ce Chimiste pense que l'acide carbo- 
nique que M. Klaproth y a trouvé , appartient à la 
gangue. Lorsqu'on verse de l'acide sulfurique étenda 
d'eau sur ce minerai réduit en poudre, il y a un déga- 
gement très-rapide de gaz hydrogène sulfuré. M. Proust 
cite cette décomposition facile comme un caractère par- 
ticulier au Manganèse sulfuré. 
Lieux. Ce minerai a été trouvé dans plusieurs morceaux de 
la mine d'or de Nagyag en Transilvanie; Il a pour 
gangue dit Manganèse lithoïde mêlé de quartz. On l'a 
aussi trouvé dernièrement au Mexique. {Dslrio.) 

5» Esp. MANGANÈSE PHOSPHATÉ ». 

CarncUrc». Ce minerai, brun foncé lorsqu'il est plir , offre sou- 
vent des nuances de rougeâlre ; sa cassure est tantôt 
matte, tantôt luisante, presque résineuse , quelquefois 
lamelieuse , et elle conduit alors à un prisme droit à 
base rectangulaire qui paroît être la forme primitive de 
cfrlle espèce. [Hud'ûr.) Il est parfaitement opaque; sa 
poussière est brune ou d'un rouge- brun; sa pesanteur 
spécifique est de 3,96. Il se fond au chalumeau en un 
émail noir , et est entièrement solubie dans l'acide 
nitrique. 

* Vulgairement mine noire (jcAwar^cr^) de Szekeremb, 
» Fer phosphaté. Broc H, 
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1 Le Mangauège pIiosphaLé est raremenl pur; il ren- 
[ Terme ordinairenienl du fer ; mais iJ paroil que ce niélal 

n'y est qu'arcidenlel, et que l'acide ])IioHphoi'ique est 
} combiné avec le Manganèse seul. II conlieiiL; oside de 
I Mangaiièae, 0,4a; oxîde de fer, o,3i ,eL acide pho^pho- 
I rique , 0,87. (Vjrçi-ELin.) 

Ce Manganèse a é[é trouvé il y n deux ans en France, 

près de Limages , au milieu des gi-a nilea , et dans le même 

ûlon de quartz qui reiiterme des bérils. 



Quoique le Manganèse en masse appartienne plua ' 
parliculièremen! aux terreins primitifs qu'aux terreins 
seconduires, on peut dire que ce métal se rencontre 
presque par-tout. Non-seulemenl il se trouve dans un 
grand nombre de pierres et de naélaui , mais il existe, 
comme le ier, dans quelques substances animales et 
végétales. 

On le trouve dans certaines varittés de chaux carbo- 
natée compacie ; il leur donne la propriété de brunie 
par l'action de l'air ou du feu , et il consliliie ce que 
l'on appelle Ja chaux maigre ; il forme dans ce sel 
pierreux, des dendriles d'un noir brillant, fl constitue 
en outre , comme ou l'a vu , une sous-espèce particu- 
lière de cbaus cnrbonalée ; non-seulement il accom- 
pa^e fréquemment la baryte suifalée, mais la plupart 
des Manganèses connus, lenfernienl ce sel, et paroissent 
combinés avec lui; tels sont les divers Manganèses de 
Charabourg près Tlioley, de Sainl-Micaud , de Péri- 
EueuxetdeHomanèche.Parmi les pierres, le quarts amé' 
lliisie,lepyrosène,la tourmaline rubellile, répidote,et 
la plupart de ses variétés, l'aKinite , plusieurs grenats 
«t notamment celui que l'on a trouvé dans un granité à 
SpïBsarl près d'Aschaffenbourg en Franconie, l'amiaa- 
Ihoide, lenacrite, quelques stéatiles, la iépidolithe, &c. 
«inliennent du Manganèse en quantités très-variables. 
Parmi les combusiibles , le lignite terreux , et parmi lea 
Siétaux, kk minerais de fer, notamment le fer brun 
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fibreux et le fer spathique , sont ceux qui en conffenneiit 
le plus ordinairemenl. Il se présente aussi en dendiilei 
noires, entre des couches de cuivre malachite. Enfin 
on l'a trouvé intimement mêlé avec du cobalt, dans k 
montagne de Heideberg près de Rengersdorff, en Haute* 
liUsace. ( GjtLiTziN, ) 
Usages. Le Manganèse sert i*^. dans Tart de la verrerie. Lors- 
qu'il est ajouté au verre en petite quantité , il kii enlève 
la couleur jaune que lui donnent souvent les matière! 
combustibles dont on n'a pu entièrement dépouiller les 
ingrédiens qui entrent dans sa composition. On croit 
qu'il produit cette décoloration en brûlant les corps 
Combustibles dans l'intérieur même du verre. On ne 
peut Temployei' dans la fabrication du verre blanc qut 
lorsqu'il ne renferme point de fer, et d'après ce prin- 
cipe i les Manganèses de Tboley et de Romanècbe 
peuvent servir dans celte fabrication, aussi bien qufr 
ceux d'Allemagne. Lorsqu'on ajoute le Manganèse an 
verre en trop grande qu'antité^ il le colore en violet. 
2®. Dans la peinture sur porcelaine , il donne des 
bruns, et entre sur- tout dans la composition du fond 
bistre brillant que l'on nomme fond écaille. 3®. On 
prépare , à l'aide de l'oxide de Manganèse , Tacide mA-* 
riatique oxigéné si utile pour le blanchiment des toilet, 
et pour purifier les lieux infectés de miastnés coiv* 
tagieux. 

Il* Genre. COBALT. 

Caractères. Ce métal possède Une propriété particulière et très-* 
caractéristique , au tnoyen de laquelle il est facile de 
le recônnoitre par-tôut^ quel que soit l'aspect sous lequel 
il se présente. Il communique au Vérl-e, et surMoutaUJC 
verres alcalins, une couleût bleue très -belle et asse» 
pure. 

Le Cobalt est un métal dur et fragile, son grain é^ 
fin et serré -, il a peu d^éclat ; sa couleur est le gris-blanc 
de rétain. Lorsque sa surface a été exposée long-temps 



COBALT ARSHNICAL. Il5 

«n contact de l'air , elle prend une nuance violette. Sa 
pesanteur spécifique esl de 8,533. 

Ce métal jouit, ainsi que Je fer et le nickel, de la 
propriété magnélique : il agit fortement sur raiguille 
■iniDnlée , el l'esactilude de MM. Tassaert et Vaiiqiie- 
lîn, qui y ont i-econnu successivement celte propriété, 
ne permet pns de l'atlribuer à nne quantité notable de 
fer qui auroil échappé à leurs reclierclies. Le Cobalt est 
très-difGcile k fondre : c'est , après le platine el le Ter, 
le mêlai le moins fusible. On n'a donc pu l'obtenir 
encoi-e en cristaux assez volumineux pour tlétenniner 
Jeur forme i cependant Roiné-de'Liole y a obiervé des 

On n'a point encore trouvé ce métal à l'état natif; 
et les variétés qui sont décrites sous ce nom dans quel- 
ques auleurji, jie aonlpasreooauues pour être du Cobalt 
pur. 

t" £sp. COBALT ARSENICAL. B^r. ' 

Ce minerai est assez difficile k distinguer de quelques c<rai 
■atres minerais qui en (îiflërenl beaucoup par leur 
nature, mais qni lui re.saerablent par leurs caractères 
extérieurs. i°. Il «st d'un hlanc assee êclalanl , mais il 
se ternit quelquefois à l'air, -et prend nne teinte nn peu 
violette, a". Sa cassure est grenue , !i grain fin et serré, 
tandis que le Cobalt gris , qui lui ressemble beaucoup , a 
la cassure senaiblement lamelleuse. 5°. Exposé à l'actiou 
-de la flamme d'une bougie, il répand une fninée blanche 
assez abondante, et une odeur d'ail très ~ forte. Ce 
«aracière empêche de le confondre avec l'argent anti- 
Uonial el le Cobalt gris qui ne donnent celle odeur 
*lu'à l'aide de la chaleur du chalumeau. 4°, Il fait une 
vive effervescence dans l'acide nilrique aussi-tôt qu'on 
l'y plonge, et peirt se distinguer par-là du fer arsénicfll , 
qui ne produit celte ellèrvesceiice qu'au hout d'un 

certain temps. 
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D'ailleurs, on doit faire o bserver] que le fer arsenical 
communique au verre de borax une couleur noire, el 
que Targeiit antimonial a la structure lamelleuse. 

La pesanteur spécifique du Cobalt arsenical est de 
7,74. On neconnoit point sa forme primitive ; ses forme» 
ordinaires varient entre le cube et Toclaèdre {pL 8,fig. /). 
M. Klaproth dit qu^il contient de Tarsénic et du fer, 
et quelquefois de l'argent , du nickel, &c. 

Yariétéa. I. Cobai^t arsenical coNCRÉTioNNé. Haut. Il est en 

masses mammelonées. 

a. Cobalt arsenical tricota. C'est un Inélange d'ar- 
gent natif en dendriles distiques^ et d'oxide rose pul- 
vérulent de Cobalt. Ce minerai appartient plutôt à l'ar* 
gent qu'au Cobalt, 
tiffox. On trouve le Cobalt arsenical d(— en Espagne, dans 
la vallée de Gistan ; — en France, à AUemont et i 
Sainte -Marie- aux -Mines : il est en cube, dans de la 
chaux carbonalée cristallisée ; — en Saxe, à Annaberg, 
à Schnéeberg , à F/eyberg , &c. ; — en Bohême , à Joa- 
chimsthal ; — en Souabe , à Viltichen , &c. 

Quoiqu'assez rare, on l'exploite quelquefois pour en 
faire la couleur bleue nommée S maie. 

7* Esp, COBALT GRIS. Ha'ùy. ' . 

ecTietères. C& minerai de Cobalt ressemble beaucoup , au pre» 
mier aspect, au Cobalt arsenical ; il est d'un blanc métal- 
lique assez éclatant , avec des nuances grisâtres : cepen- 
dant il est assez dur pour étinceler sous le choc du 
briquet : il répand alors une odeur d'ail très-sensible ; 
il donne cetle même odeur par l'action du chalumeau. 
Mais ce qui le dislingue sur-tout de l'espèce précédenle, 
c'est sa structure très-sensiblement lamelleuse. Sa forme 
primitive est le cube; sa pesanteur spécifique est de 6,33 
à 6,45. 

• ' Glan^ kobolt, le Cobalt éclatant. Broch, ? 
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Ce Cobalt semble prcWiilff à l'analyse cbùni'jiie \ea 
mêmes principes que le Coball arsenical. M. Klnprolli 
n'y a trouvé que du Coball et de l'araéiiic daiis le rap- 
poi'l de 9 à II. M, Tasaaert y a Irouvé à-peu-près les 
m^messubslances, mais clans une autre proporitoii. Le 
Cobalt gris de Tiinaherg est conipoaé , selon lui , de 
0,37 de Cobalt, 0.49 d'arsenic , 0,07 de soufre, 0,06 de- 
fer. On ne peut rien conclure encore des analyses pré- 
cédenles pour la délerminalion de ces espèces ; il faut 
s'en rapporleràla structure, qui est très- diffère 11 te dans 
ces deux espèces , comme ou l'a vu. 

Le Coball gris est remarquable par l'éclat de ses 
cristaux, par leur netteté, el souvent même par Wr 
Tolume. Ses variétés de forme sont à-peu-pi'ès les 
niémesqae celles du fer .■iulfuré; c'esl-à-dîre loclaèdre, 
le dodécaèdre , l'icosaèdre , et les variéiés inlenué- 
diaires : elles sont cependant beaucoup moin« nom- 
breuses ( Cobalt gris partiel, pi. S, Jig. s ). 

Le Coball gris le plus renommé pour sa pureté et 
pour l'éclat el le volume de ses crislaux , est celui de 
Tunaberg en Suède : il accompagne des filons de 
cuivre. On n'en connoit point en France '. 

5=£jp. COBALT OSIDÉ '. 

Les couleurs de celte espèce varient du noir bleuâtre c 
mat au jaune de paille , en passant par les nuances 
intermédiaires. Ce Cobalt est tendre, quelquefois même 
friable et terreux; mais il prend, par le frollemenl 
à'vm corps poli, un éclat vif el gras Ibrt remarquable. 
Sa pesanteur spécifique la plus Forte est, d'après Gellerl, 
5,41. Il colore Irès-seuBiblement en bleu le verre de 
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' Debiirn parlu d'ua Cobalt : 
Cobalt et de loufrc. En-i^s 'è'^i 
«tilwe f^t [jlulàl le Coball gris p 

' Cubali oïidé nolt. HAÙr.— 
^'mna.tii.BiLOCH. 
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Variétéi. I . Cobalt oxioé MAMMZLoNi. Haut, En massea rénî- 
formes ou uviformes.' 

3. Cobalt oxid£ tsbjlbitx. Haut. ^ Il est firiable oa 
même pulvérulent. 

3. Cobalt ozisi vit&bvx *. En BMMe» coorpacteff, à 
caMure, preac^ae vitreuse «t même conchotde; ou en 
masses cellulaires semblable» à det scorie* vîtreoses. 

4* Cobalt oxisi britn ^. H est cTun brun qui tire sur 
le jaune : 9a cassure est terreuse , à grain fin. 

On le trouve plus particulièrement à Saalfeldy en 
Thuringe ; — à Kamsdorf , en Saxe , dans les filons de 
mibntagnes slraliformes ; — à Alpirsbach , dans le Wir» 
temberg, au sein des montagnes primitives. {Brocbamt,*) 

5. Cobalt oxisi jaunb ^. Il passe du jann» de paille 
sale au blanc jaunâtre : il prend , comme les aotrer 
variétés de cette espèce^ lui éclat gras parte frotleraent 
Cette variété fort rare , sur^tout lorsqu'elle est pure , se 
trouve avec la précédente. ( Brochant, ) 

Gissement Le Cobalt oxidé est en général peu abondant ; il est 
souvent mélangé avec les autres espèces de Cobalt^ tt 
ses masses renferment quelquefois dans leur centre 
du Cobalt arsénialé qui y est dissémine en taches rou- 
geâtres. Il recouvre quelquefois d'antre» iiiinérainc> 
et même de l'argent natif. Il est quelquefois asse0 
pup; mais il contient pins souvent du fer et de Y$x^ 
sénic. 

Les lieux principaux ou Von cite le Cobalt oxidé t 
sont : — en Saxe, Schnéeberg et Kamsdorf ; — ett 
Tyrol , Kilabichel ; — en Thuringe , Saalfeld ; — dans 
le duché de Wirlemberg, Freudenstadt, &c. 

' Schwar^er koholt-mulm, le Cobalt terreux noir friable. BJIOCH. 
' Verhotrur scHwar^er erdkoloU , le Cobalt terreux noir endofii. 
£rocH, ^ 

' Brauner crdkobolt , le Cobalt terreux brun. Broch,^ 
^ Gclber crdkobolt^ le Cobalt terreux jaune. Brocm. 
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Eir. COBALT ARSÉSTIATÉ. B^Sr. ' 
obalt eal Luiijouni facile à r«conDoilre,au moyen c 
^ uleur rouge-violet, lie-de-vin ou(leiir-de-pêcher. 

C'est peut-élre la SL'ule subatauce minérale qui olTre 
celle coulear. Si on joint à ce caraclère ceux de n'êlre 
ni volatil , ni Casibleiieul iiar l'action du chalumeau , et 
Bur-loul celui de colorer en bleu le verre de borax, oa 
aura une mélhode 6Ùre d'arriver promplemenl à U 
délerminalion de celte espèce. 

rDgii,i Hn^miTi icKcniBi. «>iir. * Il ïo présenle sous 
forme d'aiguillea ou de baguellea aplaties qui partent 
en divergeant d'un centre commun, el dont la forme 
n'a point encore été déterminée avec certitude : ces 
l)agueltes ont souvent une couleur violette ou lie-de-vin , 
el un éclal très-vif. 

Conit.1 ni.ii*int rai.Htii.xat. Saut. ^ Son nom indique 
U manière dont on le trouve. Conime il accompagne 
presijue toujours les autres minerais de Cobalt , il aert 
à les faire reconnoitre , ou au moins à en faire soup- 
çonner la présence. 

Le Cobalt arsénialé exposé au feu , se décompose en 
partie , l'arsenic se dégage , il reste du Cobalt oxidé 
noir. Ce minerai de Cobalt est uti des pbi» abondam- ( 
ment répandus; mais on ne le trouve jamais en masse ; 
eu sorte (|u'il ne peut être l'objet d'aucune exploi- 
tation. 

Non -seulement l'une ou l'antre sous-variété de celle 
«pice s'offrent dans presque toutes les mines de Cobalt, 
mai» elles se trouvent encore dans les mines de cuivre 
on d'argenl, el dans les gangues quarUeuses, calcaii-es, 
b*rytk)ues, &c. de ces mines. 



■ Rothit trdkobelt, le Cubait terreac rouge. Brocu. - 
^s CutJsll, RoMi-OM-LlSLE. 

' K«ioli bluihe . fleurs de Cobalt. Bioca. 

' Kùhalt btichlag, io Cobalt terreux rouge pulrérnlent. 
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I 

* 5* Bir. COBALT MBRDOIB '. 

CwacUrtt. Cf minerai est pulvérulent ; sa conlear vark éatr» 
le jaune verdâtre et le vert sale foncé , nuancé de jaaiie. 
Il est ou mélangé dans les gangues terreuses des mine- 
rais tenant argent , ou bien il recouvre certains minerais 
d'argent sulfuré. Du moins c'est ainsi qu'on le trouve i 
Schemnitz en Hongrie , et à Allemont, département 
de risére. 

D'après l'analyse qu'en a faite M. Schreiber, il con- 
tient 0,43 de Cobalt^ 0,1 3 d'argent, o>2o d'arsenic areo 
un peu de fer , de mercure et même d'eau et d'acide 
•ulfurique. 

Il esl plus important pour les mineurs ^ en raison de 
l'argent qu'il contient , que pour les minéralogistes. 
C'est une espèce «arbitraire. 

6* Bsp. COBALT SULFATÉ •. 

Caraeiér«f. Le Cobalt sulfaté est translucide, d'un rose pâle; il 
est dissoluble dans l'eau , et présente tous les caractères 
chimiques d'un sulfate de Cobalt. 

On l'a trouvé dans les galeries de la mine de cuivre 
d'Herrengrund , près de Neusohl en Hongrie. Il y étoit 
sous forme de stalactites qui renfermoienl des gouttes 
d'eau dans leur intérieur. ( Townsov, ) Il contient aussi 
un peu de fer. 

GîMemeiit Lcs seuls minerais de Cobalt qui forment des filons 
ijoBérai, j^ggçjj volumineux pour mériter l'exploitation , sont le 
Cobalt arsenical et le Colbat gris. Ce métal appartient 
plutôt aux pays primitifs qu'aux pays secondaires. C'est 
principalement dans les montagnes primitives à cou- 
ches, tels que les gneisses , les micaschistes, &c. qu'on 



' Cobalt arséniaté terreax argentifère. Ha'ùy. — * Cobattum stcf'» 
coreum, Linn,-Gmel, — Vulgairement mine d'argent merde-d'oie. 

* Naturlicher kobolt vitriol^ le vitriol de Cobalt natif. Brqch. 
Klafroth. 
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Je trouve. Il accompagne assez ordinairement ti aulret 
rainerais, el pHrliculiéremenl ceux de bismuth, liur- 
■énic, d'argent, de nickel, de cuivre gris, &c. 

On le trouve aussi t mais plus rarement, en filons 
qui Iraversenl des lerreins évidemnienl secondaires ; tel 
est celui de RiegelsdorlTen Hesae, de Fraiikenberg sur 
l'Eder , et de Bieber dans le comté d'Hanau. Ces filons 
sont composée de sulfate de baryte, de quartz et de 
chaux carbonalée. Le Cobalt à l'élat d'oxide rose , noir 
ou gris, et uni avec un peu de nîckt-I el de bismulh, y 

siénies. Ces filons traversent des couches de chaux car- 
bonalée compacte , de chaux sulfatée, de schiste noïr 
pyi'iteux, et eniin de schile bitumineux qui contient 
du cuivre , et qui oflVe souvent des imjiresiions de 
poisson. Cetle disposition est au moins aussi remar- 
quable pour le gissement du cuivre que pour celui du 
Cobalt. 

On a trouvé des minerais de Cobalt susceptibles d'élre 
exploités principalement : — en Espagne, dans la vallée 
de Gistan, au-dessus et à l'est des villages du Plan et 
de Sainl-Iean , el dans une montagne composée d'une 
roche felspalhique : le Cobalt esl en filon qui traverse un 
banc de schiste noir friable, souvent bitumineux. Ce 
filon, d'un centimètre de puissance, s'élargit jusqu'à prèi 
de deux mètres dans la profitiidfur ; les affleurement 
son! en Cobalt oxidé ; le Cobalt arsenical ne se trouve que 
dans le bas du filon, — En Fiance , dans la vallée do 
Luchon au milieu des Pyrénées et près du village de 
Juset ; ce Cobalt est dans un fdon de quartz qui traverse 
une montagne de schiste ferrugineux. On a établi dans 
la valléo une fabrique de safre cl de smalt. ~ Près de 
Sainte-Marie aux-Miiies , dans les Vosges ; le Cobalt y 
est en filous très réguliers, et a pourgangire de la chaux 
cai-bonalée cristHHi^ée, — Eu Suéde , à Twnaberg et k 
Los; les filons qui renlérment le Cobalt sont étroits, 
mais s'élargissent et se rétrécissent successivement ; ce 
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^qni les a fait nommer filons en chapelet, -r- En Nor- 
wège, à Modun. — En Saxe; à Annaberg, il y est en 
dendrite^dans une gangue quartzeuse; et à Schnéeberg, 
où il est dans une gangue de quartz et de silex agate 
rougeâlre. — En Bohême, à Joachimalhal et à Platlen ^ 
— En Hesse, à Riegelsdorff , &c. dans une disposition 
particulière qu'on vient de décrire. 

On ne connoît point de mine de Cobalt hors de 
l'Europe, et tout le smalt qui est employé dans Tlnde 
vient des fabriques d'Allemagne.. 

, 12^ Genre. TELLURE. Klatroth."^ 

Ce métal , nouvellement découvert , a des points de 
l'essemblance assez nombreux avec Fantimoine. On 
pourra le reconnoître dans les minéraux qui le ren- 
ferment , au moyen des caractères suivans. 
ciaracières. A l'état métallique , il est blanc brillant , lamelleux , 
tendre , très-fragile et très-fusible ; sa surface se couvre, 
en se refroidissant, d'u^e cristallisation radiée; sa pesan- 
teur spécifique est de 6,ii5. Il laisse sur le papier une 
trace noirâtre. 

Il brûle facilement , avec une flamme bleue ; son 
oxide est blanc , volatil , et répand une odeur particu* 
lière qui ressemble à celle des raves. 

On voit que tous ces caractères conviennent également 
à l'antimoine, à quelques diCférences près , en plus ou 
en moins : ainsi il est moins pesant, mais plus tendre; 
sa couleur se rapproche davantage de celle de l'argent, 
ses lames sont généralement plus petites ; l'odeur qu'il 
répand au chalumeau est aussi différente. Mais ce qui 
prouve qu'il est un métal particulier réellement dîflPé- 
rent de l'antimoine , c'est qu'il est précipité de h^^ dis- 
solutions par ce métal. 
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Esp. TELLURE NATIF, ffjur. ' 

Ce minerai a tous les caraclères physiques et chi- Cin 

iniques du Tellure , il esl en lames polygones ou en 

petits criaUux prisiutitiijues , dont la couleur varie du 

blanc d'argent âu jaune pâle et m^raw au gris foncé. 

Il n'eat jamais pur , et contient même loiifours do 
l'or; mais il renferme , oulre ce métal, du fer, du 
plomb, de l'argent, du cuivre el du soufre, eosembla 
on séparément. Ces métaux ne pnroifisent y être qu'ac- 
t'idenlellement et non en combinaison ; car leura pro- 
portions varient beaucoup , et d'ailleurs il» n'impriment 
aucuns caraclères esléneurs, tranchés el conslana , aux 
Tariéléa dans lesquelles ils entrent. H nous semble qu'on 
peut réduire ces variétés à troia principales. 

i. TELi,t«BHATirrERiiipÈBB ". Il «st en petites lames, v 
d'un éclat vif et d'un blanc d'ftain tirant un peu sur le 
jaune ; sa pesanteur spécifique est de 5,725, Il conlionl, 
d'après M. Klaprotli , o,9s5 de Tellure, 0,07a de fer, et 
0,003 d'or. 

Celle variété n'est encore bien connue qu'à Palze- 
bay, en Transilvanie, dan.'î les mines dites de Maria-" ' 
LoreHo, &c. Elle y est exploilée comme minerai d'or, 
quoiqu'elle en coulienne fort peu. On la ti-ouve eu filons 
diDH une montagne de transition composée de chaux 
carbonatée compacte, et de l'espèce de brèche que 
M. "Werner nomme grauwarke. Il parott , d'après 
M. Palrin , qu'on a aussi trouvé du Tellure dans les 
mines de Eereaof, en Sibérie. 

3. TsLLuiLi: DATIF GRAPHIQUE ^. Il cst , comrDc le pré- 
cèdent , d'un blanc d'élain ; mais il se présente sous la 

' Or blanc, DtaORN. — Sylvanile. Kir.wAK. 

' Tellnro natif ferrifêre et auiltere. i/jur. — Gediigin iilvan. 
If Aane natif. Brocu. 

' Tollore nalifaurllere el argentlfÈre grapUiqae. Uaûy.— ScAri/i- 
«Tileillvane graphique, Baoca. — f^algainment 01 giaphiijoe. 



1^4 METAUX FRAGILES. 

forme de petits cristaux prismatiques , qui par leur* 
arrangement figurent grossièrement de l'écriture. 
Sa pesanteur spécifique est de 5,723. 
Cette variété est composée , suivant M. Klaprotb , de 
Tellure^ 0,60; d'or, o,3o ; d'argent , 0,10. 
lAeu On ne Ta trouvée qu'à OiFenbanya , en Transilvanîe. 

fiàMo. . jgji^ forme , avec le fer sulfuré , le zinc sulfuré , le cuivre 
grîs^ &c. des filons qui traversent une montagne com- 
posée de porphyre à base de siénite et de chaux carbo- 
natée saccaroïde. 

5. Tellure vatiy pLOHBivÈâE '. Cette variété renferme^ 
comme on va le voir , une grande quantité de plomb, 
qui lui imprime une pesanteur de 8,919, et qui lui 
donne quelquefois une couleur métallique jaunâtre ou 
d'un gris sombre semblable à celui du fer. 

Sa structure est lameljeuse ; ses lames sont un peu 
flexibles , mais non élastiques ; elles se réunissent quel* 
quefois en prismes hexaèdres très-courts. M. Klaprotb 
a analysé deux sous-variétés de ce Tellure qui lui ont 
donné les résultats suivans. 



. 


Tellnre 


TcHare 




blanc- jaualtn. 


fcnilleté » 


Tellure , 


0,45 


0,5 a 


Plomb , 


0,'9 


0,54 


Or, 


o,«7 


0,09 


Sonfre , 


0,00 


o,o5 


Argent , 


o,oS 


0,00 


Cuivre , 




0,0 i 



I^î«u. Cette variété n'a encore été trouvée qu'à Nagyag, en 

Transilvanie; elle y est traitée comme minerai d'or. On 
voit qu'elle contient, en effet, une grande proportion 

' Tellure natif aurifère et plombifère. Haùy. — Weiss-silvaner^ 
et nagyager^y le silvane blanc et la mine de Nagyag. Brqch,^^ Or 
gris de Nagyag. Deborn, — Tellure feuilleté {bLattereri), Kla^ 

PROTH, 

^ M. Lenz a regardé cette sous-variété comme une espèce parti- 
culière, et l'a nommée : Tellure sulfuré» 



AWTiiwoiNï: taS 

ic ce métal , qu'on peut fHtre paraître sous Forme de 
goullelelles, en esposani le Tellure plotuljifére au feu. 
La gangue de ce TtJltire eal à-peu-piés composée des 
mêmes minfranx que celle des variétés précédenles : 
elle conlieut en oulre du manganèse lilbuïde rose. 

lies minerais de Tellure ont d'abord élé pria pour -Annouiî 



auiras mélaux. Muller de Reiclii 

Bon|)Çonnèreut qu'ils uonteii oient 

M. KUpi-ol'h a conlirmé ce soupçoi 

^^^huropriélés de ce uiélal qu'il a n< 



e quelques 
islein et Bergman 

, et a Tail connoîlre 
ujué IWlure. 



ANTIMOINE. 



t sur le bleuâtre , une cas- t 
pérer, une grande tendance 
qui 



'n blanc argeni 
«nrelaraelleuse et I 
à la ci'islaliisalion 

frappeni dans rAulimoriie , et qui le font distinguer 
des iiutres métaux fragile». Ce tiiélal exposé au clialu- 
ineau se fond facilemeiil, donne une fumée bîancljàlre et 
tin oxide blanc qui communique au verre une couleur 
jAUoâlre. Il est dissuluble dans l'acide nitrique en grande 
, partie; sa pesanteur spécifique est exprimée par6,702i, 
Knfin , eh examinant avec allentiun la direction des 
Unie* qui le composent , on remarque qu'elles sont 
parallèles aux faces d'un octaèdre régulier , el îi celle» 
d'nndodécaèdre rlioraboïdal, 

Xm réunion de ces caractères suffit pour distinjruer 
"Antimoine métallique et pur, de l'Anlinioine sulfuré 
qaî doane une odeur sulfureuse par la fusion, du fer 
■rsénical qui a la cassure grenue , de l'argent anlimo- 
wal dont l'argent se sépare par l'action du cfifilu- 
ineau, du bismuth dont la couleur lire sur le jinnie 
ou sur le violet, et qui se laisse un peu aplatir sous lu 
msrieaD, " 
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!'• Ssp, ANTIMOINE NATIF. Baut. * 

Caraciérei. Il a tou8 les Caractères de l'Antimoine du commerce ^ 
et est sensiblement pur. Il se fond assez facilement au 
chalumeau. 
Lieux. On le trouve en rognons à Sahlberg , en Suède 
(SxfrAB,); — à Andrea&berg, au Hartc^ dans une 
gangue de quartis et de chaux carbonalée apathique ; il 
contient : Antimoine, o^ ; argent , 0,01 ; fer^ o^ocaS. 
{Klaproth.) — A Allemont , près de Grenoble» dépar- 
teme/it de Tlsère. {Schrejbev.) Celui-ci est ordinaire- 
ment enveloppé d'une croûte d'Anfîmoine oxidé. 

Variétés, 1 . Antimoine natAt AaséNiÙRE ^. Il est allié avec de 
l'arsenic dont la quantité varie de 0^02 à 0^16, sa cassure 
est conchoïde et écailleuse ; il présente auasi 4e8 facettes 
plus petites et plus brillantes que celles de TAntiaioîae 
natif. U répand par le choc , et sur-tout par riiGtîoiL 
du feu , une fumée blanche qui donne une forte odeur 
d'ail. L'arsenic et l'Antimoine sont unis ici à l'état 
métallique. 

Celte variété se trouve à Allemont. 



Caractères. 



a' Bsp. ANTIMOINE SULFURE. Haut. * 

tii se présente toujours sous la forme d'aiguilles qui 
ont un brillant métallique fort éclatant. Ces aiguilles 
sont très-fragiles et extrêmement fusibles ^ même à la 
fiamme d'une chandelle. Lorsqu'on leur fait éproavef 
sur un charbon l'action de la chaleur du chalumeau , 
elles se fondent et disparoissent en s'imbibant dans le 
charbon. L'Antimoine sulfui^ donne une poussière 
noire qi^i tache fortement; sa pesanteur -spécifique est 
de 4>ï à 4»^. 

* GedUgen spiesglas^ l'Antitnoine natif. Skùù'jÈANt. — Rcgu/u^ 
nntimùtiii tiativus. WallerH/s, 

*• Vulgairement Antimoine testa ce. 

* Grau-spiesgiaS'eri, l'Antimoine gris. JBroch, — Vulgairement 
Antimoine cru. 
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Les aiguilles d'Aiilimoine siilfdi'é ofVrent gènérale-- 
inent la forme d'un prisme à quatre j>ans , terminé par 
une pyramide à fjualre faces [p^- y,Jig- ^o)- 

Qaoique celle espèce ait benucoup de lendance à la 
cmlallisalioii, M. Haiiy n'a pu eucore en d^lerminer 
avec certitude la forme primitive. On appei-çoil faci- 
lement deux coupes parallèles à l'ase des prismes ; mais 
les autres conpes ne sont point assez nettes, ni les formes 
eecondaires asses variées pour qu'on puisse arriver par 
leur moyen à la forme primitive. 

I. Abiiboihe (DLFoai pua. Il est tantôt coaruTs ", à "V 

cassure inégale et grenue, laaiôt i.*Mai.Li.ui ", laiilût 
■iTOBxi' , et composé ou de gros cylindres cannelés *, 
dont les cassures longitudinales présentent des faces d'un 
poli extrêmement vif ^ , ou d'aiguilles ^ moyennes réu- 
nies en faisceaux. 

Ces diverses sous- variétés sont composées de 0,74 
d'Antimoine, et de 0,26 de soufre. {Bebouas et taovii.) 
Elles présenlent quelquefois les couleurs mélalliques les 
plus vives et les plus variées. 

Elles se trouvent dans presque toutes les mines d'An- 
timoine 1 la sous-variélé compacte est la inoiua coin- 
m une. 

9. AsrrMamE sni.»uHÉ c*,piET.AittE. Hjûr. ' 11 est en 
prismes uiélés ou agglutinés et déliés comme des che- 
veux , ordinairement d'un gris sombre d'acier , et quel- 
quefois bleuâtres. Il est très-friahle. 



'-'piiigi"' 



ItsgUs- 



* SirMigl, graa-spiaelas-cri, l'Antin 

* Antlmatiie sulfuré cyllndiaide. Mai 
' Quilqucfitii Anllmniae ipécubi'F. 
< Atitiniuiiie luIEaréaciciilBlre. fl^iî! 
' FtJcr-c'i, l'AntioiDiae sa plnme) 

«rgent eu pliuncl. 
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On le regarde comme un Antimoine solfiiré ^ mêlé 
accidentellement d'arsenic^ de fer^ d'argent et même 
d'or. 

Liens. Ou a trouvé particulièrement ce minerai auprès de 
Freyberg , à Bratinsdorf ^ à Stollberg au Hartz , &c. 
On en cite une sous- variété ^ qui vient d'Himmelfurst , 
près de Freyberg^ et du Mexique, et qui est composée 
de prismes courts finement striés. 

5« Esp. ANTIMOINE OXIDÉ. Hjtûr, * 

Caraeièret. Il est d'un blsnc nacré ; sa structure est lamelleuse; 
il se présente quelquefois sous la forme de prismes ou 
d'aiguilles : il est toujours très- tendre et même friable. 
Lorsqu'on l'expose à l'action du cbalumeau , il décré- 
pite d'abord , ensuite se volatilise en entier ou en par- 
tie, et quelquefois se fond ^. 
Liens. On trouve l'Antimoine oxidé dans dififérens filons : — - 

à Allemont, département de l'Isère ; il forme une croûte 
blanche et lamelleuse autour des mai^ses d'An^moine 
- natif; il est presque infusible aU chalumeau , et con- 
tient , suivant M. Vauquelin , c,86 d'oxide d'Anti- 
moine , 0,08 de silice, et o,o3 de fer. — A Prsîibram , 
en Bohême ; il est en cristaux blancs , lanielleux, Irès- 
friables sur du plomb sulfuré. M. Klaproth assure que 
c'est de l'oxide pur d'Anlimoine +. — A Braunsdorf^ 
en Saxe ; — à Malnska , en Hongrie ; — à Tornavara, 
en Galice ; il est pulvérulent , d'un blanc jaunâtre 
«aie, et recouvre de gros cristaux d'Antimoine sulfuré. 

' ' Antimoine sulfuré argentifère. /j^^iir. — Argent gris antimonial* 

Rome- de-Lis LE. 

* J^eiss'spicsglas-eri ^ l'Antimoine blanc. Broch. 

' Ce caractère a fait soupçonner qu'il y avoit deu^ espèces dis- . 
tinctes d'Antimoiué blanc , l'une qui étoit de rAnlimoine oxidé > et 
l'antre de l'Antimoine muriaté. En effet on trouve ce minerai décrit 
sous le nom à! Antimoine muriaté dans Kirwan, Daubenton^ Delamé- 
therie, &o. 

4 AnnaUs de Chimie, tome xlV^ page lo. 



rifTÏMPÏrÏBHYDRÔSpXFDRl. 
M, Proust pense qu'il est dû à la décompDa 



4" Bsp. ANTIMOIHE HYDROSULFORK. Haut. ' 

Tti est d'un rouge aoinbre, quelquefois mélallique 
quelquefois mal, lerreuxellirtquelé; il eal Irès-fiiable e 
même pulvénilent ; il brille arec une flamme bleuâtre 
et s'évapore toUlement au chalumeau ; il blanchit dan 






nitnqnt 



uffisent pour le faire 
chreua, du cobalt araénialé , du nier- 



ai slinguer du 
«ure sulfuré, &o. 

I. Aktimoine hydkosdlfuhé aciculaike, Hj'ùv.^ Il est Vii 
en pelilea aiguilles d'un rouge sombre , mais luisant et 
comme métallique. Celui de Braunadorf est composé 
d'Antimoine, 0,67 ; d'oxigène, 0,11 ; de soufre, 0,30. 

9. ANTinoiNm Hrinio3iti.FinÉ amorphe. Haut. ^ Il est 
d'un jvuge de biique lerne, quelquefois même jau- 
nâtre ; il csl souvent mêlé de petits cristaux de soufre , 
et brûle absolument à la manière de ce combustible. 

Celle espèce accompagne souvent rAnlimoine sul- cis'. 
fiaré; elle en recouvre même les masses soua forme °" 
d'aiguilles on d'eniluit terreux. 

On la trouve à Braunsdorf, près de Freyberg , en 
Saxes — à Felsobanya, en Haute-Hongrie; — à Kap- 
nicl(,en TranailvHriio, — el principalement en Toscane. 
£lle est toujours trop peu abondante pour être ua objet 
particulier d'exploitation. 

L'Antimoine sulfuré est la seule espèce qui se trouve cUf, 
en masse ou en filons de quelque élendue. Les autres ^"' 



^■Anllmoiuc (spUsgtai oikir). 
' Roth-spLsgla'-tri.YkaXH 
> Soufre ilorénaTlf.AoAfi- 



le ronge. BAoCK. 
■.ia\ natif. llOMi-B£-I.isi.U 
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espèces sont toujours en petite qitantilé dans les filons de 

différenles mines, et accompagiieiil 1' 

lies filons de cette subulance mélallique paroiseent 
appartenir également auK terreins primilifs el aux ler- 
reins Kecondairea ; sea gangues ordinairea sont le quartz, 
la barvte sullalét! et In chaux carboiiatée. 

On remarque que ces minerais conliennenl Irès-fré- 
quemmetil de l'or. Tels sont ceux de Transi Iva nie , de 
Daourie, d'Espagne, Etc. 

L'Antimoine natif et arsénifêre d'AlIemont est dam 
les fissures multipliées d'une roche mieacée évidemment 
primitive. 

Les mines de ce métal les plus remarquables sont: 
— En France , celle des environs d'U/èa , déparlement 
du Gard ; — celle de Massiac al de Lubillac , déparle- 
ment du Puy-de-Dôme ; l'Anliinoine sulfuré y est es 
canons striés , Irès-vnlumiueux, réunis en faisceaux : sa 
gangue est la baryte sulfatée. — Celles du Vivai'ais ; Geui- 
sane dit y avoir remarqué un filon d'Antimoine dans 
la bouille. ( Ch^pt^il. ) — Celles de Glandon et des BiqSi 
près Saint- Yrieix, département de la Haute- Vienne. 

On trouve de l'Anlimoine en Hongrie , dans les 
mines de Cremnitz el de Cbemnitz , et dans celles d< , 
Felsobanya ; il adtière ordinairement à la baryte stil- 
fatéu. — Eu Bobême, — en Saxe , — en Toscane , à 
Perela, dans la Maremme du Siennois, — en Angle- 
terre , — en Suède , à Salberg; — en Daourïe , dans le 
voisinage du fieuve Amour : l'Antimoine y est dans. 
nne gangue quartzeuae. {Pjtbi/i.) — En Espagne, dans 
les provinces de Caslille , de Galice , et dans l'Estrama- 
dure; mais ces mines ne sont point exploitées. Les seules 
qui l'aient élé, sont situées dans les montagnes de la 
Manche , près de Sanla-Cruz de Mudela. ( Laruuqj.. ) 

14" GEHite. BISMUTH. 
Ctriuiï». Le Bismulli est ud mêlai fi agile , mais qui a'aplalil 
cependanl un peu sous le marteau avant de m laioec ; 



BISWTTTH WATÎF. T5f 

briser. T! esid'un lilanc jaiinâlie, cl prend à l'air une 
teinte légèrement violette. Sa structure est très-sensible- 
ment lamelleuse , et «es lames sont paritllèles aux Thccs 
d'un octaèdre régulier, qui est Ut forme primitive de 
ce métal. 

Sa pesanteur spécifique, lorsqu'il a été fondu, eal de 
9,833. 

Il est tellement fusible, que la chaleur de la flamme 
d'une bougie suffit pour le faire fondre lorsqu'il est 
en petits frajimens. Son oxide , eu petite quantité, 
i\e communique au vei're anrnne couleur : mais il le 
rend plus fuoible et plus liquide ; en plus grande pro- 
portion , il lui donne , comme le plomb , une leîato 
jaunâtre. 

Le Bismuth est dissoluble dans l'acide nitrique : celte 
dissolution eut décomposée par l'eau qui en précipite 
l'oxide sous la Forme d'une pouss-ière blancbe. 

Telles sont les propriétés qui peuvent servir à faire 
distinguer le Bismuth à l'étal métallique de tons les autre» 
mélnux, et même à le faire reconnottre lorsqu'il est dan» 
l'état d'oxide ou danl toute autre coiobinai on. 

Le Bismuth fondu ne se couvre pas, comme l'An- 
timoine, en refroidissant , de vestiges de cristaux sem- 



; Il criïlalliae 
rnpioie le procédé 



forme de 
que Ion appelle 



blables à des feuilles de fougère 

■iiémenl par re&oidissemeut. si on e 

que nous avons décn'l page 8a. Il doi 

laiiK cubiques, dont les arêtes rent 

bâton rompu, imitent ces orneuipui 

ia ffreeqitM. Les espères de Bismuth sont peu nom- 

l^reiueset peu raraclérisées. 

i" Esp. BISMUTH NATIF. Haut. ' 

C'kst l'élal le plus ordinaire de ce métal ; il se 
«ente avec tous les caracières que nous venons (l« 
l«ller; il est quelquefois tellement disséminé dm 

frediegea -wumutk , le Biïiuath nntif. Bi-Oca. 
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gangue , qu'il n'y est pas apparent. Sa pesanteur seule, et 
une légère efilorescence verdâtre le font soupçonner. 
On s'assure de sa présence , en mettant le minerai sur le 
feu. On voit alors le Bismuth suinter de tonte part , et 
venir se fîger en globules à la surface du morceau. La 
pesanteur spécifique du Bismuth natifest de 9,020a. 

Ce métal est tantôt en masse, à structure lamellaire, 
tantôt en petites lames disséminées dans une gangue , 
et tombant Tune sur l'autre sous divers angles ; taulôt 
il pénètre sea gangues et sy divise sous forme de den- 
drites. 
cinsement. On trouve le Bismuth en dendrites à Schnéeberg, en 
Saxe ; la piéride qui le renferme est un jaspe d'un ronge- 
brun. Les dendrites de Bismuth font un effet fort 
agréable par l'opposilion de leur éclat métallique ave« 
le fond rembruni de leur gangue. La surface de C8 
métal natif est quelquefois irisée. 

Le Bismuth natif est rarement pur, peut-être même 
ne l'est-il jamais ; il contient presque toujours un peu 
de cobalt ou un peu d'arsenic. 

Il se trouve toujours eu filons , ou disséminé dans les 
minéraux qui composent les filons. Il accompagne le 
zinc sulfuré , l'argent natif, et plus rarement le plomb 
sulfuré. 

Ses gangues sont le jaspe rouge , le quartz , la chaux 
carbonatée, la baryte sulfatée. 
z>Uiui. On trouve du Bismuth natif : en Bohême , h Joa* 
chimsthal , en petits cubes, dans une argile noire, ou 
dans le quartz violet. — r En Saxe, à Frey berg , à Schnée- 
herg, &.C. ; il est en grandes lames irisées. — En Souabe, 
à Wittichen) — en Suède, près de Loos et de Lofasen, 
et dans la paroisse* de Slora Skedwi , en Dalécarlie ; — 
•— en Transilvanie , près de Salatna ; — en France , 
dans les raines de Bretagne et dans la vallée d'Ossau , 
dans les Pyrénées, 
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^^Hv^fT^ espèce- m re est difficile à caraclèrûer, et par C 
conséquent à reconnoître. Elle eat d'un gris de plotnb , 
avec une légère leinle jaunâtre ; elle présente une struc- 
ture ordinairement aiguillée, quelquefois lamellaire; elle 
se laisse facilement racler avec le couteau. Ses caractères 
les plus tranchés sont; i°. de ne point faire effervescence 
avec l'acide nitrique à froid, et c'est en cela qu'elle diffère 
du Bismulh natif; a", d'être fuaible à la simple ûammo 
d'une bougie, ce qui la distingue du plomb sulfure; 
â°. de n'être point entièrement volalilisable par le feu 
du chalumeau, comme l'Antimoine sulfuré avec lequel 
il eat facile de la confondre nu premier moment. Ce» 
caraclàres sont jH-esque les seuls que l'on puisée facile- 
ment et efficacement employer pour dislinguer le Bia- 
iiiuth sulfuré des autres suirurei: mélallirjues. 

Il pnroit que ce minéral a pour forme primitive un 
prisme q u ad rangu luire. Il est assez pesant: el contient 
0,60 de Bismuth et 0,40 de soufre. {S.jgb.) On y trouve 
aussi quelques autres substances métalliques qui n'y 
sont qu'accessoires. Il se réduit irès-diâicilemenl au 
chalumeau. 

Ce minerai a Iaal6l la structure aciculaire comme ■ 
l'antimoine sulfuré, tantôt la structure lamellaire comma 
le plomb sulfuré. 

Il sVst trouvé à Joacliimslhal , en Bohème; — à 
Schnéeberf!,en Saie; — àBaslnaès,en Suède, Dans ces 
trois endroits, il a du quariz ponr gangue. — Ou l'a 
trouvé aussi en aiguilles débées et ornées de coulenri 
vives, dans la mine de fer spalhique de Biher, en Hesse, 

Il ne faut pas confondre le Bismulh sulfuré dont on 
vient de p:irler, avec une variété de Bismulh natif qut 
contient accidentellement un peu de soufre, el que l'oa 
« nommée aussi Bismuth sulfureux. ( ITau»-. ) 
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Z' Esp. BISMUTH OXIDÉ. H^ur. * 

Caractères. Le Blsmutfa oxidé se présente ordinairement sous la 
forme d'une poussière ou d'une masse compacte d'un 
jaune verdâtre. En faisant éprouver à celte matière 
l'action du chalumeau sur un charbon , elle se réduit 
facilement en Bismuth métallique. Sa couleur jaunâtre 
la distingue , au premier coup d'œil ^ du nickel et du 
cuivre ; mais sa réduction au chalumeau est le seul 
caractère dans lequel on puisse avoir une entière con- 
fiance. 

Giflsemeiit. Ce minerai est toujours si peu abondant^ qu'il mérite 
k peine d'être mentionné. Il recouvre ordinairement ^ 
sous la forme d'une légère efflorescence , la surface du 
Bismuth natif , et se trouve par conséquent à-peu-près 
dans les mêmes lieux que lui. 

CîMOTfiftnt Le Bismuth est un métal peu répandu dans la naliïre. 

jfen ra . j^^^ mines où on le trouve sont peu nombreuses; il né 

forme presque jamais dans ces mines le filon principal; il 

accompagne plutôt les autres métaux , tels que le cobalt^ 

l'arsenic y l'argent , même le zinc et le plomb sulfurés. 

Le Bismull] paroît appartenir exclusivement aux ter- 
reins primitifs ou de crîstallisation. Nous venons de 
citer lt;s métaux qu'il accompagne; ses gangues sont: 
le quartz, la chaux carbonatée et la baryte sulfatée. 

On prétend cependant qu'on a trouvé du Bismuth 
disséminé dans la vake. Cette pierre est regardée comme 
secondaire. 

Quoique ce métal soit beaucoup plus rare que For, 
son prix est peu élevé; ce qui tient au peu d'estime que 
Ton en fait, parce que ses propriétés sont en petit nom- 
hre , et ses usages très-bornés. 

Les lieux où on exploite le Bismuth sont : Schnéeberg 
et Freyberg , en Saxe. 



* WUmuth okkir , l'ocre de Bismalh. Brocr» 



ORDRE II. 
LES METAUX DUCTILES. 

Ces mélaux possèdent au plus haut degré les pro- 
priéléii inélalliquea dont on a fait le dénombrement au 
commencement de celle cliisse. Ils se laissent étendre 
sous le marteau et sons te laminoir en feiiillels d'autant 
plus minces , qu'ils jouissent d'une plus grande léna- 
cilé; attssi sont -ils beaucoup plus utiles, à l'état mé- 
tallique, que les premiers. 

Quoiijue la plupart soient trcs-oxidables , on n'en 
contioît point encore qui passent k l'élat d'acide : les 
uns s'oxident par le simple cûnlacl de l'air, et no 
laissent point dégager leur oxisène par l'action du feu. 
Ce sont le «LUC, l'élairi, le plomb, le fer, le enivre elle 
nicÈel. Un seul, qui est ioujouis à l'état liquide , peut 
s'oxider par l'action de l'aii- ; mais il laisse dégager 
ion oxigèue lorsqu'on l'expose à une chaleur suffi- 
fente : c'est le mercure. Les autres , c'est-à-dire , l'ar- 
^etll, l'Or et le pbitine, ne s'oxiden! que par l'aclion 
des acides, par celle de l'éleclricilé, et peul-êlre aussi 
par celle d'une chaleur excessive. 

i5'= GssxB. ZINC. 



Lks espèces de minerais cle s 
brenses ; mais elles se présentent 
différena , qu'il faut, ou une gran 
reconnoître, ou l'emploi des car; 

Le Zinc mêlé nu cuivre rouge 
cuivrejaune. Ainsi, en faisan td'; 
quelconque que l'on soupçonne 
fondant au chalumeau avec du c 
de cuivre , on s'assure que ce n 
le cuivre rouge passe à l'étal de 

Le Zinc mélalbque est d'un I 
il a la structure lièi-Iamelleuse. 



; sont pen nom- 

lU» des aspecis si 
B habitude pour les 



ictère 

le change en laiton ou c 
bord griller un minerai 
contenir du Zinc et le 
iharbonel de la limaille 
'linerai est du Zinc , si 
laiton. 

liane un peu bleuâtre-, 
Saud éUe parfaileioent 
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ductile , îl 86 laUse un peu aplalir sous le marleaw, ffl 
s'étend assez bien sous le laminoir. 

Il brûle facilement avec une lumièra d'un bleti ver- 
dâtre, et répand des flocons blancs très-légers. 

Sa pesanteur spécifique est de 7^19. 

!'• BsF. ZINC CALAMINE '. 

Caractères. Les couleurs de ce minerai sont le gris jaunâtre pâle, 
ou quelquefois très- foncé , et toutes les nuances voisines 
et intermédiaires : il est infusible au chalumeau^ et no 
fait aucune effervescence dans les acides. 

Le Zinc calamine est très -électrique par la chaleur r 
le plus léger degré de chaleur sufiBt pour faire manifes- 
ter cette propriété à des fragmens fort petits de ce 
minerai ; il la conserve long-temps. Il jouit aussi de la 
propriété de se réduire en gelée dans l'acide nitrique. Ces 
deux caractères ont fait confondre la Calamine avec la 
inésotjpe. L'action du chalumeau ne laisse pas subsister 
cette erreur long-temps. La flamme de cet instrument 
qui fait fondre la mésotype avec bouillonnement, ne 
fait éprouver à la Calamine d'autre changement que de 
la rendre opaque et pulvérulente. 

Le Zinc calamine est peu dur ; sa cassure est tanl&t 
terreuse ^ inégale ou compacte y et tantôt lamelleuse. 

Varlétéf. I. ZiNc cALAHiNs LAMjELLBux ^. Cette Variété est la plus 
pure: elle a la structure lamelleuse , et souvent elle est 
diaphane et limpide. On la trouve ordinairement en 
petits cristaux , qui sont en général des prismes très- 
comprimés, h six pans, terminés par deux flices cul- 
minantes (/>/. Sffig, 3\ La forme primitive de ce» 
cristaux est un octaèdre rectangulaire. 

' ZlBc oxidé. HAiiY. — Galmii^ la Calamlae. Broc H» 
Le Zinc oxidé et le Zioc carbonate se lient par des ni^ances insea« 
sibles. On doute même s'ils forment deux espèces distinctes. Le nom 
de Calamine , que nous laissons à cette espèce , n'indiquant point sa 
nature , ne peut induire en erreur. 
* Bkittrigtr galmti^ la Qdamine lamelleuse. Broc h. 
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Xa pesanteur spécifique de celle variélé esl de S.Ssô. 

Elle est composée , d'après Pelletier , d'oxide de Zinc , 

o,36; d'eau, 0,12, et de silice, o,5o ; lu quantité de 

, celle leire varie cii raison de la pureté de la gangue. 
M. J. Smilhson a trouvé , daoB la Calamine d'Aiigle- 
lerre,o,fi8 d'oxide de Zinc, o,a5 de silice , 0,04 dcau. 

a. Zinc calamise cuatoyast. PjtTRiif. Il esl janne de 
miel, un peu louasâlre, translucide, compacte, comme 
liouillonné, et rempli de ntiapes dans son inlérieui-, 
à la manière de quelques silex agalina ; sa surface 
«t toujours clialoyanle. Il se trouve sous forme de 
pclites mawea arrondies, dont la grosseur varie depuis 
celle d'un grain de millet jusqu'à colle d'un grain de 
rai*in long et étranglé dans son milieu : ces masses glo- 
IiitleiiKs août réunies en grnp|>es. M. Palrin a trouvé 
celle variélé dans la mine de plomli argentifère de 
Tauta,,.en Daourie, 

S. ZiRC CALAMINE cniiMUN '. Celle variélé a la caiîsure 
teiTeuse ou compacte , lu leslure quelquefois rayonnée : 
elle est souvent opaque, roiigeAlre el impure, enraisou 
du fer, de la chaux carbonalée, ou de l'argde qui la 
■DuiUeQt. 

Elle se trouve ordinairement en masses connrélion- ciir 
n^eg, qui sont quelquefois cellulaires, comme cariées ; 
a'xQtres fois elle est d'un blanc jaunâtre et reçoit le poU 
âe l'ivoire : tslle est. celle de Raibel , en Cariiilhie. 
(DiDonv.) Ce Zinc calamine se trouve plus ordiuaire- 
tQentdansles terreins siratifoi-mes secondaires (|ue dans 
™ terreins primitifs. M. Werner dû même qu'il na 
* trouve jamais dans ces derniers. Il accompagne , 
Wtts forme de concrétion, le plomb sulfuré el le fer 
terreux dans leurs filons. M. Palrin en a vu dans les 
monts Altaï qui éloit pénéiré d'oxide de cuivre. Il avoil 
Un aspect soyeux, el la couleur vert -pâle de l'aiguë 

' Genuiac gjlmi! , U Calamine commune. Bsoca. 
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marine. Use troave aussi en couches d'une assez grande 
étendue , interposées entre des couches de chaux car-^ 
boiialée. On le rencontre également 'en niasses ondu- 
lées , cellulaires ^ coctinie vermoulues , et variées de 
diverses couleurs. C'est dans ces gissemens qu'il est 
souillé des substances citées plus haut. Il est cftielquefoif 
assez dur pour élinceler sous le briquet , et quand il 
contient beaucoup de chaux carbonaiée , il fait eflfer- 
vescence avec l'acide nitrique. 

Le Zinc calamine se rencontre , comme minerai 
nccessoire^ dans beaucoup de mines de plomb; mais se» 
^nes exploitables sont moins communes. 

On trouve ce minerai : en France, dan» le pays de 
Juliers, département de la Roër ; il y forme des couches 
1res - étendues ^ mais souvent interrompues par des 
vallées. Il y est accompagné de couches de minerai de 
plomb et de minerai de fer. Ces (rois couches , quoique 
contiguës , sont assez distinctes. La plus superûcielle 
est composée de !Zinc calamitte renfetinaht du fér oxidé 
et dii plomb sulfuré ; la seconde est du ihinerai de 
fer oxidé asàèz pur ; la troisième , qUi est la plus infé- 
rieure , est composée de ploitlb sulfuré niêlé de fer 
oxidé. Ces couches sont enveloppées dans uUë masse 
de sable , et gissent dans Un terrein calcaire. Là couche 
exploitée est à 3o ou 4^ hiètres de profondeur. Les 
ihineurs distinguent le Zitic calaminé du fér otiAé , 
dont la couleur est à-peu-près la niémé, parce que la 
l^oudre du pt-emier est blanchâtre , tandis que celle 
du second est de là même couleur que le minerai. 
{Duhamel fils.) 

Dans le département de TOutlhe ( duché dfe Lim- 
bourg ) , oti exploité des couchés puissantes de Zinc 
calamine. Ces couches caverneuses sont situées en\re 
deux roches , l'une de schiste , et l'autre de grès quart- 
zeux micacé. — Dans la mitie de plomb de S. Sauteur^ 
en Normandie ; — dans la montagne du Yiaume , à 
1 5 lilom. au-^dessus de Pohtôtse et près de Marines , 
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pelile quar 



âans un fetrein de transport. ; Gbi 
près Paria ; il y est disséinîné en I 
dans les couchea de chaux carbonat 

Angleterre , dans les comiés de Somiuerset et de Nolling- 
liatn ; on en a trouvé en incrusfalion sur de la cliaUK 
carbonalée ; et dans te Derbyshire , près de Wirt- 
W'^oilb : il y est en pelils filons caverneux. [J^na ) — 
En Souabe , près de Fribpurg, en Brisgaw ; il en vient 
descHsIaux trèa-nefs et Irèï-limpides. ~ DanaleTyrol, 
à Aclieiain, près de Briaaiegge. {Jaus-) — En Carin- 
llucùBleiberg etàRaibel; — en Pologne; — dans la 
SiJésie , à Tarnowilz , et dans les monis Carpalhes ', 

2' Esp. ZINC CARBONATE. Hjiir. 

Cette espèce se lie k la précédente par des nuances c 
insensibles , et a é(é confondue pendant long-temps 
arec elle. Elle est d'un blanc sale on jaunâtre, et a , 
comme elle, l'aspect pierreux : mais elle n'est point 
électrique par frotiemenf , et fait elTcrveacence à chaud 



' Nous rapporlerons an Btnre Au Ziuc nue espèce minétale bien 
CBracttrïsée et nouvellement découverte. 

Zinc GahMitR {*). 11 est en crîslaui oclaèdres fart neti , d'on 
lert foDcÈ , lûfuBibles au chalumeau , et assez durs poar rBjer le 
qoartt. 11 n'est point cooducteur de l'élecIrldlÉ , et la pesameut 
iptclfiqne igate 4,697 ( Hjir.), on t,,iii {EckEBSrc). 

Il paroit , il'après le; a[ia)yses SDivantes , que ce miDêral est eiieo- 
liellement eompoië de Zinc aildÉ , cambiDé h l'aliimiac. 



On a trutiié ces i 
IViMeot pour gau^ue 



uède, dL''.D£ la mJQe de Fahlna. lit 
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avec l'acide nitrique. Elle est peu dure et infusible 

au chalumeau. Sa pesanteur spécifique est de 4 ^^^ 

viron. 

Le Zinc carbonate de Carinlhie contient^ suivant 
M. Smithson^ 0,71 de Zinc oxidé,o,i5 d'acide carb(>* 
nique, et OjiS d'eau. Celui d'Angleterre, suivant le même 
naturaliste , ne renferme que 0^64 d'ojdde de Zinc , et 
0,35 d'eau. I 
Gissement Cette esiïèce se présente sous forme. concrélionnée, 
dont la cassure est vitreuse , et quelquefoLs en masse 
compacte : elle a ordinairement pour gangue de la 
cliaux carbonaiée. On la trouve : — à Raibel, en Cariu- 
thie ; — dans le comté de Sommer^et , et dans le Der- 
byshire , en Angleterre. 

3« Esp. ZINC SULFURÉ. IWÙr. « 

Caractères. Il est peu de sulfurcs métalliques qui se présentent 
sous des aspects plus variés que le Zinc sulfuré. Ce miné- 
ral est tantôt d'un jaune transparent de topase , tanlôt 
roussâtre , tanlôt brun , ou même presque nojr et opa- 
que ; mais sa poussière est toujours grisâtre, ce qui le 
fait aisément distinguer du plomb sulfuré. Il est plus 
tendre que le verre ; ce qui ne permet pas de le con- 
fondre avec rélain. Il pétille souvent au chalumeau et 
s'y fond quelquefois en scorie ; il ne produit d'ailleurs 
ni ilamme bleue, ni flocons blancs : dans l'acide sulfu- 
rique, il répand une odeur très-forte de gaz hydrogène 
sulfuré. 

Sa structure est presque toujours lamelleuse et sa 
forme primitive, qui est le dodécaèdre rliomboïdal , est 
très-facile à obtenir : la surface de ses lames est Irès- 
éclatante. 

Lie Zinc sulfuré transparent a la réfraction simple ; sa 
pesanteur spécifique est de 4? 166. 

Les formes ordinaires du Zinc sulfuré sont celles d'un 

» JBIcnde^ la Blende. Broch, 
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Bodécaèdre k plans rhombes , dont les arèfes ou lea 
angles sont remplacés par des Tncelles {pi. S,fig. A). 
]ly en a aussi Je lélraèdre el d'ai:liit.-dre. 

Les CliimÎHles iiesonl pas d'iiccoid suc la composi- 
tion du Zinc sulliiré. Toules les analyses indiquenl 
dans ce minerai, du Zinc, du soufre, du fer et de 
l'enu dans la proportion de 0,04 à. 0,06. 

Bergman croyoit que le fer étoit essenliel à la réu- 
nion du Zinc avec le soufre. M. Guylou assure que le 
Zinc,àlelatd'oxide,s'uni[bienavec le soufre. M. Proust 
avance que le Zinc esl à 1 elat mélallique dans loules les 
blendes. 

1. Zinc sulfubé iiumg ', Ce Zinc est ordinaire ment Viri 
d'an jaune de lopase, on mémo d'un, jaune de réaine 
assez beau : il pajse aussi au jaune de soufre. Ce qui 
le caractérise particulièrement, c'est d'être pliosplio- 
reseent par le plus léger froUemenl , même sous l'eau , 
et de répandre alors une odeur de gaz hydrogène 
aulfuré. 

Bergman , qui a analysé cette variété venant de Scliar- 
fenberg, y a Irotivé o,o4 d'acide fluoriqiie. 

On trouve en France de Irès-beaux crislaux de ce 
Zinc sulfuré dans le filou de E.iygorry, danirtea Hautes- 
Pyrénées. 

1. ZiHc sotjTinÉ BRDN *. Celuï-c! Hc diflêrc du pré- 
cédent que par sa couleur brune roussàf re ou rougeâtre. 
Celui de Saliiberg , en Suède, que Bergman a analysé, 
ne contenoit point d'acide fluorique. 

3. Zinc sulfuré noir ^. Sa coiileur esl le noir tirant 
quelquefois an rougeùlre ; il esl opaque et souvent irisé, 
11 aembleroit , d'après l'analyse que Bergman en a faite, 
qu'il contient plus de fer que les précédens. 



■ Ctlbi hkiiii, labteaile 



!. Broci 



* Schwane bitade, ta bltode noice. Brùcu. 
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4. Zinc 8ULFU&é compacte. Snoca, ' Il est d'an ncnr 
de fer passant au gris avec quelques parties jaunâtres î 
mais ce qui le distingue essentiellement , c'est qu'il eàH 
compacte, ayant la texture fibreuse et la cassure cen- 
choïde dans le sens transversal , tandis que les variétés 
précédentes sont toutes lamelleuses. Sa raclure est d'ui^ 
brun rougeâtre. Ce Zinc sulfuré n'est point phospho^ 
resceni par frottement \ il décrépite et se grille au ch^lu* 
meau avec une flamme bleue et une odeur de soufre. 

Il esl d'ailleurs composé, d'après l'analyse deM.Hechti 
des mêmes principes que les autres variétés. 

c( Cette variété a été trouvée dans le comté de Grerold- 
^seck^ en firisgaw, dans un filon composé principa- 
>j lement de plomb sulfuré et de baryte sulfatée. La 
y> partie du filon où elle se rencontre est composée 
» d'argile , au milieu de laquelle elle forme une couche 
» de trois à six centimètres d'épaisseur ». {Brocs^nt.) 
On Pa trouvée aussi dans les mines de plomb du dépar- 
tement du Finistère. 
#i88einent. Le Zinc sulfuré se trouve presque toujours en filon 
dans les montagnes primitives et dans les montagnes 
secondaires de chaux carbonalée compacte. Il accom- 
pagne fréquemment le plomb sulfuré , le fer sulfui*é et 
le cuivre frileux, le cuivre gris, l'argent sulfuré , le 
fer carbonate, le fer oxidulé , et même l'élain oxidé. Il 
a ordinaire ment pour gangue la chaux carbonat^e , le 
quartz , la baryte sulfatée et la chaux fluatée. Il forme 
rarement des filons à lui seul. 
LUax. On trouve le Zinc sulfuré dans presque toutes les 

mines. Les plus belles variétés se trouvent en France: 
à Vizille , déparlement de l'Isère ; — près de Chatelau- 
dren, département des Côtes-du-Nord; celui-ci est en cris- 
taux, d'un rouge de grenat, sur de la chaux carbonatée 
compacte. — Près d'Arras , département du Pas-de- 
Calais; M. Pessai l'y a observé sous forme de concrétion 

' Zinc «alfuré conciétioxiAé, Ha'ûy^ 
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i^muIeUse, dana les fîaaiii'es d'utie chaux carbonalée 
compacte grise. — A Baygorry, (1éj>ar(einenldes Hautes- 
Pyrén^a, &c. — Sn Suède, à Daucmora, &c. fac. 

4' Bsp. ZINC SULFATÉ. Bjdr. ' 

Ckttb espèce est un sel blHuc , limpide et aoliible, Ctn 
d'une saveur stiplique assez for le , se bouraouiUant au 
feu , el s'y cliïngeRnI en une scorie grise. IL n'esl point 
précipité en noir par l'acide gallique ; ce caractère néga- 
tif le distingue du suKale de fer. L>es autres sulfules ont 
des couleurs propres que ne présente jamais le Zinc 
sulfaté. 

Le Zinc sulfaté cristallise arliticiellemeat en pri.sme cii: 
droit rectangulaire terminé par une pyramide à quatre 
ikces. Il se trouve d'aiJlwirs Irès-rai'ementdans la naliire. 
On l'observe quelquefois l'ii cfiloresceuces capillaires ou 
même en stHlacliles , sur les parois des galeries percées 
dans les filons de Zinc sulfuré. C'est principalement k t 
Ramelsberg près de Goslar.en Suisse ; à Idria, en Cai- 
ntole ; à Sctiemnitz , eu Hongrie , qu'on recueille ou 
qu'on prépare ce sel par les moyens que nous décrirous 
ailleurs : celui de Sciieranilz est en stalactites. 

On en trouve en Gornouailles en petits cristaux d'un 
Mpect brillant , et jaunâtres à leur surface. M. le docleur 
ScliBub y a trouvé environ 0,25 de Zinc, 0,21 d'acide 
tulfurique , o,^ d'eau , 0,04 *^^ manganèse , et un peu 
de silice. 

On voit que le Zinc ne se trouve pas à l'élat métal- At>i 
lique , que son oside pur et son oxide carbonate appar- 
lienneiit aux terreins de la formation lu plus nouvelle ; 
tSDdis que le sulfure de ce métal se trouve dans leii 
lerteins primitifs aussi fréquemment que dans les secon- 
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i6« Genre. FER ». 

Le Fer répandu sur la (erre avec une bienfaisante 
profusion, s'olfre sous des formes très-variéea. II est uni 
aux autres minéraux dans des proportions si diETérentesi 
qu'il esl difficile de déterminer les limites qui séparent 
les substances^ que l'on nommera minerai de fer, de 
cellf-s qui ne contiennent ce métal que comme principe 
accessoire. £n supposant celte détermination faite avec 
une suffisante précison , il reste encore à trouver des 
caractères communs et faciles à obsen'cr pour recon- 
noîlre ions les minerais de Fer. 
Caractères. Le Fer métallique a un caractère tranclié, celui d'être 
attirable à Taimanl. Le Fer oxicU en a un autre , celui 
de donner avec l'acide prussiquemme couleur d'un beau 
bleu. En rapprochant \\n minerai do Fer quelconque 
de l'état métallique, on le met dans le cas de manifester 
la première propriété. Pour y parvenir, on doit Je fair» 
griller graduellement dans la petite cuiller de platine 
du nécessaire minéralogique , et le chauffer ensuite 
fortement avec le chalumeau sur un charbon en l'imbi- 
bant de graisse. Le globule que Ton obtient acquiert alors 
la propriété magnétique. Comme cette propriété appar« 
tient également an cobalt et au nickel , s'il restoit après 
celte épreuve quelque doute, on peut faire dissoudre le 
globule obtenu dans Tacide muriatique , et précipiter 
cette dissolution avec du prussiaie de potasse, on aura 
un précipité d'un beau bleu. 

Ces deux épreuves simples , faciles à faire par-tout 
avec des réactifs qu*un minéralogiste doit toujours avoir, 
établissent un caractère commun , un vrai caractère 
générique pour toutes les espèces de minerai de Fer. 

Le Fer métallique et pur est gris , avec une nuance 
de bleuâtre ; sa texlure est grenue ou un peu lamelJense ; 
il est dur quoique malléable , et le plus tenace des 



' Ma&s des alchimistes. 
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tnèlaiix après l'or; il ae dùaout dans taxis les acides; ' 

«'oïide par l'eau et l'air: la poiiafiière rougeâlre qui le 
ï«couvre,etqueroiïaomme/-o«i7/^,est undesesjoxidea. ' 

D brille méihe avec une lumière et des éliiicelles Irès- 
DriUanlea loraqu'il eal élevé à une haute lempéraiure. 
Sei oxides cominuni[|uent au verre dea couleurs trop 
.Tsriée» poui* qu'on puisse lirer de cette pvopriélé ua 
Mraclére distinclif. Ces couleurs souI le noir, le brun , le 
«eri-bouleille, le rouge vif, le Jaune sale, Sec. Sa pesan- 
tair spéciâque peut être exprimée par le nombre 7,78. 

ï-e Fer a, comme l'on sait, la verlu majinélique à 
in degré très-sensible , et peut acquérir le magnélisme 
polaire par plusieurs moyeiis. Le moyen le plus aûr el la 
plus direct, consiste à froller toujours dans le même sens 
un morceau de Fer contre un rainerai de Fer oxidul© 
aimaiilflire. Le Fer aimanté par ce moyen peut à son 
lour communiquer sa pi'opriélé magnétique à d'auires 
Morceaux du même métal ; loin de perdre sa force par 
csUe communication , il en acquiert souvent une plus 
poissante. I 

Les barres de Fer qui restent long-temps dans une I 

oluation verticale, ou voisine decetlt- position, devîen- I 

Dent magnétiques. Le pôle boréal est loujours à leur n 

wirémilé inférieure. 

L'électricité naturelle ou artificielle, la percussion ou 
le frottement régulier, communiquent au Fer la vertu A 

laagnélique. La terre enfin a sur le Fer inmanié une I 

action remarquable et particulière, don t la coiinois^ance I 

lient plus essentiellement à la physique et à la géologie 1 

lu'à la minéralogie. ' 

TeU sont tes caractères dea minerais de Fer et ceux 
du Fer métallique. Noua reviendrons , dans l'Histoîre 
""élallurgique du Fer, sur les nombreuses propriéléa 
de ce métal important. 

t _J 
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Le Fer natif n'a pas )}récigénient toua les c< 
du Fer forgé : il est plus blanc que loi. 



plus malléable el n 



tujel à la 



luille ; 



pesanteur 



inférieure. ] 

leur, et peut-f'lre sa grande malléabilité, au nlcliel 
qu'il renferme assez conslamment ; M. Frouat l'avitit 
soupçonné , et ce soujiçon paroît aciuellemeat oon' 
firme. Sa légèreté apparente lui vient des cellules asata 
nombreuses, quoique fort petites, que l'on y rt- 
marque. 
t On a trouvé du Fer natif dans deux positions. Irèa- 
diflérentes, ce qui semble lui assigner deux sortes d'ori- 
gines. 

Dans le premier cas il a'eal rencontré à la surface de la 
terre en masses souvent Irès-considérables, et isolées au 
milieu d'un lerrein qui ne contient point de mines d» 
Fer, et qui souvent n'est pas de nature à eu renfermer. 
Ces masses sont criblées de cellules à-peu-prês splié- 
riques , qui renferment une matière vitreuse. Nous nom 
bornerons à ra^iporter les exemples suivans : 

i". Une masse pesant environ 60 myriagrammei , 
a élé trouvée en Sibérie , près des monts Kemir, enir» 
Krasnojarsk et Abakansk j elle éloit entièrement com' 
posée de Fer métallitjue très-blanc et très- malléable, rem- 
plie de cavités sphériques, qui renfermoient une malièrs- 
vilreuae, jaunâtre el Lranspai-ente. On ne trouva à l'en- 
tour de cette masse aucune trace de scories, maïs elle 
éloit enveloppée d'une croule ferrugineuse , el situéo 
sur la croupe d'une montagne, qui renferme vers sou 
commet un filon de minerai de Fer d'un bleu noirâtre , 
contenant 70 p. § de Fer. Les Tsrlares regardoient 
ce Fer comme une pierre sacr^ et tombée du ciel. 
(F^tci.) Cette maase est maintenant dans la collection 

^ (iidicgtHtiien,ls Eai aatlf,£KOcff, 
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de l'Académie des Sciences à Féteraiionrg. Elle cantieat 
0,981 de Fer 8UI- o,oi { de nickel. [Ki^iPaoTa.) 

2**. Une autre ma.sse de i5oo myi'iagrammes assez 
de Sibérie, a élé trouvée dana l'Anié- 
e , près de Saint- Vago dans le Tucu- 
é Olumpa. Le Fer qui la compose 
celui de Sibérie , et conLient 
keL Cette masse est située au milieu 
d'uae immense plaine qui ne présente aucune pierre ; 
elle est enfoncée en partie dans une terre argileuse. Oii 
trouve aussi, d'après M. Humboldt, dans le Pérou et 
an Meiique près de Toluca , des masses de Fer nalif 
éparsfs sur les champs, et semblables à celles que l'on 
Tient (le décrire. 

5". Les Maures exploitent en Afrique, sur les bords 
du Sénégal , une masse immense de Fer malléable , qui 
a cependant besoin d'être forgé avant d'être employé. 
(ïTvtfcEn/vs,) 

4". On a aussi trouvé en Bohême une masse de Fev 
natif assex semblable à celle de Sibérie. Les globules 
vitreux y sont moins abondans et enlièrenient opaques. 
5°. Vne masse pesant environ 800 myriagrammes a 
«lé trouvée à Aken , près de Magdeboui'i;, sous le pavé de 
la ville ; elle avoil, dit M. Chladni, les qualités de l'aciei'. 

6°. II y a dans le cabinet de Vienne une masse qui 
pèse environ 35 kilogi'ammes, et qui est semblable en 
loul aux précédenlus : elle est cumposée de 0,96-^ de 
Fer,eldeo,o3i de nickel. [Kl^froth.] Elle est tombée 
de l'atmosphère en 1751 à Hraschina, près d'Agram 
tn Cioatie ; elle parut dans l'air comme un globe de feu. 
L'existence de ces masses isolées a paru diflScile à 
npUquer. L'opinion le plus généralement l'eçue actuel- 
lement, est qu'elles sont tombées de l'atmosphère, et 
qu'elles sont dues à ces météores , en forme de globes 
^e Feu, dont l'apparition est assez fréquente. Nous 
i^vieudrons sur cet article intéressant en Irailanl des 
pierres et des roches qui ont éprouvé l'action du feu. 
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La neconde manière d être du Fer natif esl beancoDp 
moins remarquable , puiaijuc duns ce cas il se trouve 
en filon comme lea autres métaux ; mais elle ert plus 
rare el moins bien constatée que lu pi'eniière- 

M. Schreiber assure avoir Irouré dans la montagne 
d'OuUe , près de Grenoble, el dans un filon qui coupoil 
celle montagne de gneisse , du Fer mélallîque en stalac- 
tite rameuse, enveloppé de Fer oxidé brun fibreux et 
mêlé de quartz e[ d'argile. 

Bergman, dans ea Géographie physique, cite ua 
éclianlillon de Fer natif en filets malléables , dans on* 
gangue de grenats bruns de Sieinbacli en Saxe. 

Lehman cite une portion de filon bien caractérisa 
d'Eibestock en Saxe, qui renfermoit aussi des parties d( 
Fer métallique. 

M. Karsien a décrit un rainerai de Fer oxidé bran, 
mêlé de Fer spalbique et de baryte sulfatée, qui contient 
du Fer natif disséminé dans sa masse. Ce fer a été trouvé 
àKamsdorfeQ Saxe, el contient, d'après M. Klaprotb, 
0.06 de plomb , et 0,01 \ de cuivre ; il n'est presque 
point ductile. 

M. Proust dit qu'il a trouvé du Fer natif en lr«- 
peliles parcelles dans plusieurs échantillons de Fer sul- 
furé d'Amérique. Ce Fer mélallique est rais à l'abri de 
l'oxidatîon par le sulfure de Fer qui l'enveloppe. 

On dit en avoir trouvé dans l'île de Bourbon, enve- 
loppé , comme celui d'OulIe , de Fer oxidé brun. 

De tous ces exemples , ceux qui sont rapporté* psr 
MM. Schreiber et Karsten, paroisseut le mieux conj- 

2' Eap. FER ARSENICAL. R^ùy. ' 

I. Ce minéral est d'un blnnc d'élain ; il a la cassure i^ 
grain fin , mais peu brillante ; il étincèle facilement soui^ 



' Gimiimr arsinik kics , la p/iile Bisenicale 
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r le clioc du briquet. Ses étincelles produisent iine pelile 
Irainée de fumée bianche qui a une odeur d'ail Irès- 
aensiblc. Sa pesarileiir apécîfjqut; est de 6,53. Sa forme 
primîlîve est celle d'un prisme droit à base rhombe ; ses 
formen seconda ire& s'en éloignent peu {pi. 8, fig. 5). 

Ce minerai de Fer n'a aucune action sur le barreau 
aimanté ; il est d'ailleurs assez difficile à distinguer, à 
la première vue , du coball arsenical, du cobalt gris 
et de l'argent antimonial. Sa dureté, aa aciuliUalion, 
avec une forte odeur d'ail , et sa texture grenue , sont 
les oaraclèrea qui doivent être particulièrement em- 
ployés pour le distinguer. Il ne faut pas non plus le 
confondre avec le minerai nommé pyrite arsèaicale. 
Celui-ci contient du soufre, taudis que le Fer arsenical 
est une combinaison de Fer et d'arsenic à l'élat métal- 
lique et sans soufre. 

iic Fer arsenical paraît appnrlenïr aux lerreins pri- Clu 
. mitifs. On le trouve ordinairement dans les filons des 
mines d'élaîu. il accompagne aussi ceux de plomb cl 
de zinc Hulfurés, et le cuivre pyrileux. Ses gangues sont 
le quartz , la chaux llualée , la cbaus carbonates , &c. 
On le trouve aussi disséminé dans les roches. 

Le Fer arséuical vient p ri nci paiement de Schiacken- t^ 
wald en Bolièmej — de Freyberg, de Munzig, d'At- 
lenberg, &c. en Sasej — de Rekiienslein en Silésie; 
I — du comté de Comouailles ; celui-ci est disséminé en 
petits crititaux dans une sléalite blanche. 

Il est assez difficile d'établir les Ittnites qui sépareuEAnno 
le Fer arsenical pur du Fer sulfuré arsenical. En sorte 
qu'il est très-possible que plusieurs des lieux et des gisse- 
mens que nous venons de rapporter conviennent aa 
Fer suUiiré arsenical. 
; On ne peut extraire avec avantage te Fer de ce 
'minerai; celui que l'on obtient est toujours aigre. On 
ne le traite que pour en retirer l'araénic oxidé , et on 
l'emploie aussi dans la préparation de l'arsétiic sul^ 
I fiirï. 
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Variétés. Fer Arsenical argentifère. Haûy, * Cette varîéle eat 
pins blanche que le Fer arsenical par^ et tire même sur 
le blanc de Targent. Elle a d'ailleurs tous les caractères 
du Fer arsenical pur ; mais elle contient de l'argent , 
dont les proportions varient depuis i jusqu'à i5 p. §. 
M. Klaproth a trouvé dans celui d'Andreasberg , envi- 
ron 0^1 3 d'argent 9 o,44 ^^ Fer, o,3'5 d'arsenic^ et o,o4 
d'antimoine. Il paroit , d'après celte analyse y que cette 
variété appartient réellement à l'espèce du Fer arsenical^ 
puisqu'elle ne contient pas de soufi*e. 

On l'exploite à Freyberg et à Braunsdorf en Saxe^ 
comme mine d'argent. 

On trouve aussi quelquefois dans le Fer arsenical, de 
l'or en petite proportion , et du cobalt qui n'en altèrent 
pas sensiblement les caractères extérieurs. 

5» Esp. FER SULFURÉ. Bjêut. * 

vulgairement Pyrite martiale. 

Caractères. L £ S couleurs du Fer sulfuré sont le jaune de laiton , 
le jaune de bronze, le gris d'acier^ et quelquefois même 
le brun. Sa cassure est vitreuse ou raboteuse ; sa texture 
compacte^ou fibreuse. 

Le Fer sulfuré étincèle presque toujours sous le cboc 
du briquet y en répandant une odeur sulfureuse , qui se 
développe encore plus sensiblement par l'action du 
cbalumeau. Exposé au feu y il se décompose et se change 
en une scorie noirâtre. Le Fer sulfuré naturel est com- 
posé , suivant M. Proust, de Fer métallique, o,53, et de 
soufre , 0,47- Il est sulfuré au maximum, et absolument 
iiif^lMPoluble. Le même chimiste croit avoir reconnu du 
carbone dans le Fer sulfuré du Pérou. 

La forme primitive du Fer sulfuré n'est pas encore 
précisément déterminée. Le cube et l'octaèdre régulier 



' JFeisscri , la pyrite arFcnicale argentifère. Broch, — Vulgaire' 
ment mine d'argeat blanche. 

* Sihwefd kies, la pyrite sulfureuse. Broch, 
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conviennent égalemenl. Sa pesanteur spéciUque est 
de 4j>d à 4>74- 

Le Fer airlfuré ne peut guère élre confondu qu'avec 
le cuivre sulfuré ; mais ce dernier est d'un jaune plus vif; 
il est moins dur, faisant rarement et difficile ment feu 
avec le briquet ; il a souvent des couleurs irisées que ne 
présente pas ordinairement le Fer sulfuré ; il se fond au l 

chalumeau, el donne une scorie qui colore en bleu l'am- | 

inonîaque; enfin toutes ses forme» cmtallines semblent 
«Ire des modifications du tétraèdre. 

I. Fbr' îuuDHÉ cRisTALuai '. Le Fer sulfuré s'oflre Variéi*». 
souvient sous la forme de cubes d'une grande nellelé. 
Ses formes secondairesleaplus ordinaires, sont le dodé- 
caèdre à plans pentagones, mais non i-éguliers; l'îco- 
saèdre à faces triangulaires, &c. f pi. 8, fig. 6-41 ). 

Fm «oiTORi; iRToiTrHn. Ce sont dus crîslaus de Fer snl- | 

furé presque cubiques, dont les faces, ordinairement 
un peu relevées dans leur milieu, sont couvertes ds 
■Iries, disposéesde manière que les airiead'une face sont 
constamment perpendiculaires sur celles des faces adjor 
cenles {fig. ff). 

M. Haiiy a fait voir que cette forme étoit une espèc* 
d'ébauche du dodécaèdre, dont la direction des arêtes 
culminantes étoii indiquée par les stries, 

Fn Birucni! D.NTEtK, HaU*. ' en lames soureut épaisses 
«l dentelées sui- leurs bords. I 

Fm lOiFuni nsBnnDin», Buur . en arborisalioa ou den- 
drites. 11 est ordinairement renfermé entre les feuillets I 

des pierres fissiles. 

3. Fer sciFUBÉ concsëtionné. HJar- Il est sous forme 
de concrélionsou de stalactites, cj'IindriquesiglobuIeuseSf 
ou simplement mamelonnées. La surface de ces concré- 
tions est quelquefois chagrinée el bronzée ; d'autres foij 

' GantiBer sckvicfel kiti, la pyrite martiale conaiane. Brihu. 
' P/tite en crêto ûe coq. Roati-DL-Ltsii. 
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dans les argiles , dans les craies^ &c. ; il y est en rognonâ 
ordinairement épars et isolés. Il appartient donc plu^ 
particulièrement aux terreins de sédiment de dernière» 
formation. M. Werner dit qu'on le trouve auàsi dani^ 
les filons de plomb et dans ceux d argent. 
Anaotationi. Différentes variétés de Fer sulfuré, mais principale^ - 
ment le Fer sulfuré radié , et celui qui est disséminer 
en petits cristaux dans les ampelites y sont susceptible»' 
de se décomposer à l'air. Le soufre en absorbant l'oxi- 
gène de l'atmosphère y passe à l'état d'acide sulfiirique^ 
qui se combine avec le Fer et produit du sulfate de Fer ; 
ce sel s'effleurit, fait boursouffler les pierres, et paroit 
à leur surface sous la forme d'efflorescence soyeuse , 
blanche 9 ou sous celle d'efflorescence jaune, souvent 
mêlée de sulfate d'alumine. Cette décomposition a lieu 
jusque dans les cabinets. Lorsqu'elle se fait sur de grandes 
masses , la chaleur qui se produit est très-forte , et capable 
d'enflammer les corps combustibles environnans, tels 
que les houilles.' 

Le Fer sulfuré se décompose encore d'une autre ma- 
nière. Le soufre se dégage , sans qu'on sache par quel 
moyen ; il ne reste plus que de l'oxide de Fer compacte , 
d'un brun rouge, couleur du foie ; ce qui a fait donner 
à ce minerai le nom de Fer sulfuré hépatique '. Le sul- 
fure de Fer, ainsi décomposé, conserve encore la forme 
qu'il avoit avant sa décomposition, et de-là viennent 
les formes cristallines qu'on a attribuées au Fer hépa^ 
tique. Quelques-uns de ces morceaux de Fer oxidé 
rouge , renferment vers leur centre des parties de Fer 
sulfuré non décomposé. 

Le Fer sulfuré contient quelquefois d'autres sub- 
stances métalliques; telles que du cuivre, de l'arsenic, 
de l'argent , de l'or , &c. Il porte alors le nom de Fer 
êulfuré argentifère , aurifère , &c. Lorsqu'il se décom- 
pose , il laisse à nu ceux de ces métaux qui ne sont 

.<■■'■' ■ ■ I M - Il I !■ I I 

' LehtrkUs , la pyrite hépatique. Baocu, 
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poinl oxidables par l'air; c'est-à-dire l'or, et peut-êtrii 
luénie l'argenl. 

SOUS-S3P. FER aiJI.FURÉ MAGNÉTIQUE '. 

Cette sous-espèce a des caraclères assez reraar- 
qnables ; elle a la couleur jaune ou rouge du Fer sul- 
furé Mmple; elle est aussi quelquefois brune, comme le 
Fer oxidulé ; sa cassure est raboteuse ; sa pesanteur spé- 
cifique est de 4,3i8. (Hatcbett.) Mais ce qui la carac- 
lérise particulièrement, c'est la propriété qu'eUe a de faire 
mouvoir le barreau aimanté , propriété qu'elle parolt 
devoir au Fer qu'elle renferme en plus grande quaulité 
que la pyrite ordinaire. Elle est composée de ojoi \ de 
Fer métallique, et de o,36 \ de soufre. [B^tcbstt.) 
Suivanl ce même chimiste, le Fer peut recevoir jusqu'à 
0,46 de soufre sans perdre sa propriété magnétique. Les 
atinans que l'on fait avec ces sulfures sont même plus 
durables que les autres. 

M. Emmerling assure qu'on ne trouve le Fer sul- C 
furé magnétique que dans les terrains primitifs, prin- 
cipalement dans le micascliisie ; il y est en couclie , 
mélangé de Fer sulfuré simple, et d'autres sulfures 
métalliques ^ il est accouipagaé d'élain , de grenats, d'am" 
phibole , Pic. 

On en trouve à Geier en Saxe ; — k Bodenmais en 
Bavière -, — en Silésie j — en Angleterre , dans le Ca^- 
narvoRS, au milieu d'une serpentine uUaire d'un vert 
grisâtre ; il y esl accorapagné de Fer sulfuré simple 
{Batcbitt); — en France, à l'ouest de Nantes, dans 
une rocLe de hornblende noire, dans de la chaux carbo- 
Ttalée, et même avec de la chaux sulfatée lamelleuse (7) 
et du grenat i Dbsvtssok ) ; ~ au Puy-de-Dôme , dans 
de la diabase. {GôDos-vB-S^niT-Msiun.) ' 
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4« Esr. FER OXIDULE. Haut. ' 

Caractères. Le Fer oxidulé a souvent la couleur et Tapparencr 
<Iu Fer métallique , maïs il est plus noir que lui et très- 
friable ; sa poussière est d'un noir pur ; sa cassure est 
plutôt conclioïde que lamellaire. Il a une forte action 
sur le barreau aimanté. Sa pesanteur spécifique Tarie 
depuis 49^4 jusqu'à 4j9^- 

La forme primitive de cette e«tpèce de minerai de Fer 
est Toctaèdre régulier. Il s'offre quelquefois sous cette 
forme et sous celle du dodécaèdre rhomboïdal qui en 
dérive, et dont les faces sont striées parallèlement à la 
grande diagonale des rhombes. 

L'action très-forte que ce minerai de Fer exerce sur 
le barreau aimanté et la couleur noire de sa poussière^ 
sont deux caractères qui ne permettent de le confondre 
avec aucune autre espèce. 
Tariétës. Le Fer oxidulé se trouve en masse compacté à cassure 
grenue ou même écaiileuse ; on le voit aussi , mais pins 
rarement, en masse qui a la texture fibreuse * , à fibres 



carburé dût être appliqué à un miuerai (ronvé par M. Mossier à ht 
Boniche , près de Néry , département de l'Allier. Ce naturaliste l'a 
nommé acier natif. En effet il a la plupart des caractères de J'acier. 
11 pèse 7,44 1 ; il est plus dur que Tacier trempé; il s'étend à frofd 
sons le martean; il acquiert la polarité magnétique et la conserve, 
long- temps; il prend un éclat très-vif par le poli. Une goutte d'acide 
nitrique noircit la place sur laquelle on la répand. Il est composé : de 
Fer , 0,94 ; de carbone , 0,04 , et de phosphore , 0,01 . ( Godon-dE' 
Sajnt-Mèmjn,) 

On l'a trouvé au-dessus d'une mine de houille, et parmi des ma- 
tières qui avoient été altérées par un ancien incendie de cette houille ; 
il étoit accompagné d'argile schisteuse durcie en brique , de jaspe 
porcellanite , de scorie terreuse et d'une matière vitreuse. 

La manière d'être de cet acier, nous fait donter que ce soit un» 
production réelle et constante de la nature. 

' Gemcincr magnetischer-eisenstein , le Fer magnétique comnuin* 
Broch, 

* Fasrlger magnetischcr - cistnsteîn , le Fer magnétique fibreux. 
Broch. 



FER OX IDULÉ. iSy 

parallèles ou divergeâtes ; enfîn on le Uouve aous forme 
•ablonneusG '. 

Les cristaux octHL'drea ou dodécaèdres du Fer oxidulé Gin 
aont souvent très- réguliers et d'un gros volume ; il sont 
ordinairement disséminés àsmn une roc lie talque use 
1>rune ou verdàlre. On en trouve principalement eu 
Corse , et en Suède dans la Dalécarlie. Les cristaux 
octaèdres de ce dernier lieu sont ordinairement recou- 
verts de lames de talc d'un vert sombre. 

Le Fer oxidulé puroit appartenir e!(clusive:nenl aux 
lerreins primitifs ; il s'y trouve en filons puisaans ou 
même en couches; il entre dans la composition do 
leurs roches , et il forme quelquefois des montagnes 
entières ; telle est celle de Tabcrg en Suède. Les roches 
qui le renfernient ordinairement, ou dans la compo- 
sition desquelles il entre , sont des gneisses , des mica- 
schistes, des roches lalqueuses^amphiboliques, &c. Celui 
de Taberg est accompagné d'une roche basaltique et 
de diabase. 

Les grenats, la chaux carbonalée, le Fer arsenical, 
le Fer sulfuré , le cuivre sulfuré l'avoisinent ordinaire- 
ment. Cependan t M. Werner pense qu'on peut trouver 
aussi du Fer oxidulé dans des roches de seconde forma- 
tion ; tels que les trapps et les vakes. 11 cite celui qu'il 
a observé en petites veines dans le basalte de Pflaus- 
terkanle, près de Marksuhl (/ou/'na^t^cs jl/irte«, n''9G), 
On connoît en Espagne du Fer oxidulé octaèdre dans 
de la chaux sulfatée. ( Bfocu^ht. ) 

Le Fer oxidulé sablonneux forme des dépôts dans le 
fond des vallées, sur le bord des fleuves ou des lorrens, 
qui paroissent avoir iéparé par le lavage les matières 
terieuses ou pierreuses qui l'enveloppoient autrefois. 

Le Fer oxidulé en masse se trouve principalement en 
Suède ; il y fait même l'objet d'une exploitation impor- 
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tunte, et fournil le Fer le pliu estimé. Ce miuetai con- 
tient 80 à 90 p. s de Fer. 

On en irouvc aussi : — à Schmalzgrube en S»xe, 
entre des couches de chaux carbonalée primitive', — en 
Noiwége ; — en Sibérie ; — eu £obéiue ; — en Silésie ; 
• — on Corae; — en France, à 9 kilomètres au S. O. de 
Nantes, &c. 

Le Fer osid ulé libreux vient de Bibsberg en Suède. 

Le Fer o\tdulé sablonneux se trouve en Allemagne , 
«ur les bords de l'Elbe; — en Suède; — eu Italie, prés 
de Napics, sur le rivage de la mer; — eti France, 
à Saint-Quay, près de Cbfilel - Audren , département 
des Côtes -du- Nord ; il renferme 3o p. % de titane 
(D£stor,LS.),&Lc. 

Ce minerai est souvent assez pur et assez abondant 
pour être un objet d'esploilalion. 



Fsn oxiDULÉ AiHANTAiH T.. Cette Variété joint aux carac- 
tères de l'espèce précédente , celui de posséder la vertu 
magnétique avec uMez d'intensilé , pour manifester très- 
facilement et sur de fortes aiguilles, des pâles magné- 
tiques, et même pour enlever avec facilité de ta limaille 
de Fer. Elle est en masse conipacle, à cassure grenue 
on lamelleuse. Ses couleurs varient du noir au brun- 
rouge, et même au blancbâtre, en raison des matières 
pierreuses étrangères qui y sont mélangées. 

t On trouve plus particulièrement le Fer aimanlaire, 
qui appartient également aus puys primitifs , en Suède, 
dans la Dalécarlie ; — en Norwège ; — en Sibérie ; — 
en Chine ; — A Siam j — dans les îles Philippines ; — 
en Angleterre , dans Je Devonahire ; il y est , dit-on , en 
filous , dirigés de l'est à l'ouest. — tl est rare en France. 
Geoffroy en cile en Auvergne, et Hellot, dans les envi- 
rons de Saint-Nazaire. — On dit aussi qu'on en trouve 
dans l'île d'Elbe. 

I. Ce minerai de Fer a , comme on vient de le dire , des 
pùlcs magnétii^ues ; c'est-à-dire qu'un fragment de es 
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Fer oxidulé préseiilé alternativement par ses deux 
bouts h la même extrémilé d'une aiguille aimanlèe , la 
repousse par l'un el l'allire par l'autre. D'après l'obser- 
vation de M. Haîiy, celle propriété est commune à 
presque tous les minerais de Fer qui sont assez près de 
l'état métallic|ue, pour avoir de l'action sur le barreau 
aimanté. Si celle verlti n'esl pas (oujoi 
(ju'on emploie pour l'essayer d^ aiguilli 
qui délruiaenl le foible magnétisme de ci 
t|ui en changent mâine les pôles 2Jar leur a( 
mais en employant de petites aiguilles , o 
quer le magnélisme polaire dans la plupart des 
de Fer brun. La variélé dont nous traitons , ne dillère 
donc des autres que parce qu'elle possède cette propriété 
avec plus d'intensité. 

Les pûlea magnétiques du Fer oxidulé aimanlaire 
sont ordinairement situés dans le sein de la terre comme 
ils le seroient dans une aiguille aimantée librement sus- 
pendue. Quelquefois cej^endant certains morceaux ont 
leurs pôles dans une direction opposée à celle qu'ils 
prendroient , s'ils eussent été abandonnés à leur propre 
mouvement '. 

5' Esp. FER OLIGISTE. Hmt, ' 

La couleur de ceraiueraideFerestlegrisd'acier, et < 
il »e conTond souvent par cette apparence avec l'espèce 
jprécédenle. Il a quelquefois un éclat très-vif. Mais quel- 
c|ne noir qu'il paroisse , sa pousadère est rougeâtre , et 
teint en brun-rouge le papier ou la porcelaine sur 
lesquels on l'écrase, 

La cassure de cette espèce est raboteuse el vitreujie 
^anscertaines variétés. Quoique fragile , le Fer oligisle est 
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' Eucngian\_, le Fei spicolalre. Bkock. 



l6o MÉTAUX DUCTILES. 

assez dur pour rayer le verre. Il fait mouvoir, mais 
foiblement, le barreau aimanté ; il n'agit en aucune ma- 
nière sur le Fer en limaille. Sa pesanteur spécifique est 
de 5,01 à 5,21. Traité au chalumeau avec le borax , il 
communique à ce sel une leiule d'un vert sombre. 

Il a pour forme primitive un rhomboïde si voisin du 
cube , que pendant long-temps on Ta confondu avec 
lui. Les angles de ce rhomboïde sont de gS' et 87**. 
La division mécanique ne s'opère avec facilité que sur 
quelques morceaux non cristallisés. 

Les variétés de formes qui appartiennent à cette 
espèce , sont troj) nombreuses et trop différentes pour 
qu'on puisse les caractériser par une description géné- 
rale. On ciioisira donc pour exemple les formes les plus 
communes , que nous rapporterons à deux variétés prin- 
cipales. 

Yarléiés. I. Fer oligiste compacte '. Il est en masse ou on cris- 
taux solides, durs, à texture compacte et à cassure 
raboteuse. Il ne se trouve que dans les terreins non 
volcaniques. 

FCR OX.ICISTE C. BINOTERNAIRE. HjtUT. {pi. 8 , fig, /a. ) SoLdO 

composé de six pentagones, six triangles isocèles, et 
douze triangles scalènes. Celte forme appartient au plus 
grand nombre des cri^itaux que Ton trouve dans les 
fameuses mines de l'île d'Elbe. Ces cristaux ordinaire- 
ment réunis en groupes , sont souvent remarquables 
par le chaloyement et la vivacité des couleurs irisées 
qu'ils présentent. 

FrR OLIGISTE C. TRàviziEW. JIauy. i pi. 8, fig. é3. ) Solide 

formé par deux pyramides hexaèdres , tronquées très- 
près de leur base et opposées base à base. 

Cette variété se trouve principalement dans les mines 
de Fer de Framont, dans les Vosges. Ses cristaux sont 
fort petits, mais leurs couleurs sont quelquefois encore 
plus éclatantes que celles de la variété précédente. 

■ • • • a m 

' Gemàncr ûsingUni^ le Fer spàcnlaUe commuxu Brqçh% 
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I-es variéléa de formas du Fer spalLique sont presque 
touleii les mêmes que celles de la cLiius caibonaLée ; elles 
preaenlenl cependant quelques inodîficatioua qui sont 
particulières à. ce minerai. Nous citerons : 

Le Fss iriTHiqini ciHTOcincï SU pctïts rLomboïdes qui sont 
marqués d'un pli sur chaque face dans le sens de la 
grande diagonale. 

Le F» iFiiHiiiuE LE11TK111.11B1. C'est le rhomboïde ohtua 
très-aplati , dont les arèteii obtuses sont émoussées. Il est 
implanté par ses arèles aiguës ; c«tle ftirme est la plus 
commune. 

Le Fu ariTsiuiiii iiHimiim. Il est eo. masses, dont la struc- 
ture offre de grandes lames. 

Le Pin sp»Tiii(|[]E HBELJ.AIRB. Il Bst aussî en masses; mais 
les lames qui les composent sout furl petites ; en sorte 
qu'il a souvent l'aspect d'une chaux carbonniée lamel- 
laire, d'un gris jaunâtre ou d'un gris sale et opaque. 

Le Fer spathique se trouve en filons pui.ssan s dans les Oi.< 
montagnes primitives , sur-tout dans les roches de gneisse 
pur ou dans celles d'un gneisse mêlé d'amphibole, 
dont les zones sont singulièrement contournées. Il est 
acDBmpagné quelquefois de Fer brun Cbreus, de Fer 
«ulfuré, de cuivre pyrîleus , souvent de cuivre gris 
(iBaygorry), de quarlZj de chaux carbonalée, de roche 
tulqiieusc&c. C'est ainsi qu'on le trouve — en France, l 
à Allevard et à Vizille, département de l'Isère; à Ssint- 
George d'Huretière, département d u Mont-Blanc ; àBay- 
gorry, dans les Baasaa-Py rénées; — en Slyrie,à Eisenerz-, 
— en Saxe, — en Hongrie; — dans le pays deNassau- 
Segen;— .àBeodorf,surlarivedroileduRhin, prèsCo- 
Meniz; — en Hesse , à Hutlenger et ù Schmaliiaden , &c. 

l>eâ pHncipes constituans du Fer spalhique sont , Ajis 
fomme l'observe M. Haiiy , extrêmement variables. 
On vient de voir que quelques éL-banlillons ne sont 
composés que de Fer et d'acide carbonique j d'autres 
'enferment de la chaux et très-peu de Fer; en sorte 
gue ce minerai passe k l'espèce de ta chaux carboualée 
ji. M 
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brunîuanle par des nuances insensibles. On remarquera 
ttiuai que sa forme primitive esl absolumenl lu même que 
celle (le la chaux caibonalée, et qu'elle ne varie pas, 
quelle que soit la composïlion du Fer* spaltiique. Ces 
considéra [ion 3 avoieut engagé M. Haiiy à regarder es 
minerai comme de la chaux carbonalée mêlée accideu- 
tellement de Fer en proportions Irès-variables. Mais [es 
dernières analyses du Fer apalhique, celles qui prouvent 
que Irès-souvent ce minerai, q[]oique d'ailleurs bJËii 
cristallisé, transparenl et homogène, ne contient pas d« 
chaus, perntellent difficilement de croire que la chauE 
toit la seule substance qui ail pu lui donner la forme. 

Le Fer spalhique est im minerai de Fer riche et pré- 
cieux. Comme il peut donner directement de l'acier, 
on l'a appelé souvent mine d'acier. 

Lorsqu'il sort delà mine, il est d'un jaune paie, mais 
il brunit très-prompte me ni par l'exposilion à l'air. On 
attribue cet elfet au manganèse qu'il renferme ordi- 
nairement. 

g= Bip. FER THOSPHATÉ. 
I. Ce minerai se trouve tantôt en masses à texture lamel- 
leuse, tantôt sous forme pulvérulente. Dans l'un et 
l'autre cas , il est d'un bleu sombre ; c'est son carac- 
tère distinctif le plus apparent : il prend au chalumeau 
une couleur jaune de rouille, et se fond en un globnli 
qui a le brillant méCallique. Il est entièrement diuo- 
luble dans l'acide nitrique affoibli et dans l'ammoniMquf- 
Ces dissolutions ne conservent rien de la couleur bleof. 
Tels sont les caractères communs aux deux sou»-efipèce< 
qui appartiennent à cette espèce. 

l" SOffS-MSP. FER PHOSPHATÉ LAMINAISB. 

It. est composé de lames Irès-fragilea placées lâche- 
ment h côté les unes des autres et faciles à séparer. Ce* 
lames vues en masses , sont d'un bleu assee foncé ; mais 
prises séparément, elles sont translucides; réduites en 
^udre , elles donnent une poussière d'un blea clair. 



FER PHOSPHATE. 

L«pe.ianleur8péciliquedei:ererpho»phaléeatdea,(j. 
Celle pesauleur qui esl foible pour un minerai de Fer, 
pareil dim à la grande quantité d'eau qu'il contient. 

M. de Fourcroy a analysé uu échantillon de ce mine- 
rai rapporté de l'Isle-de-Fiance , et l'a Irouvé composa 
de Fer, o,4ia; d'acide pliosphorirjue , 0,192; d'eau, 
o,3ii; d'alumine, d,o5o ; de silice ferruginée, o.aiii; 
perte, o,u20. 

Ce phosphate de Fer tiensibleiiienl pur, ne doit point Ltsui. 
être conTondu avec le manganèse phosphaté ferrugi- 
neux des environs de Limoges. Il a été trouvé dans 
risle- de-France par M. Roch. -^M. Abildgaard en 
avoit aussi reçu du Bréfiîl ; et M. Mossier l'a Irouvé k 
liabouiche , prè:i de Neris , département de l'Allier. 

3' SOUS-ESP. FEB PHOSPHATÎ AZURÉ '. 

Ce Fer est d'un bluuprileou d'un bleu sale. M. AVer- canoUret 
ner dit qu'il esl d'un blanc grisâtre avant d'avoir 
été exposé à l'air. Il est pulvérulent, terreux et tache 
assez factleraent les doigts : il devient brun dans l'iiuile , 
et cette expérience facile à faire, le dislingue avec cer- 
titude du cuivre bleu qui y conserve sa couleur. 

Le Fer azuré se trouve toujours en petites masses , u^hiib» 
en petits aids ou en globules au milieu des argiles qui 
renfenaenl ou qui onl renfermé des uiatiènîs organi- 
sée». La preuve qu'il doit dans ce cas son origine à l'in- 
fluence de ces corps, o'esl i[u'on le trouve plus particu- 
lièrement dans les cavilés qu'ils occupoienl ; il recouvre 
Uâme les fragmens de roseau et les ossemens qui sont 
enfouis dans ce« argiles. On le trouve aussi dans les 
tourbières et autres lieux marécageux. M. Chaplal l'a 
observé dans l'intérieur de quelques morceaux de Fer 
sulfuré décomposé. Il ne se préyenle jamais en masses 
ni même en amas considérablus. 
Oa le trouve en France , prés de Caen , sur les bords Littc. 
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tlu Canal ; il enduil des végétaux enfouis dana une 
argile brune. — A Hurzot , près de Lierre , déparli 
ment des Deus-Nethes. II remplit les cavités d'un 
pierre brune et Irès-porense. (Diiiw.) — En Saxe.prèi 
de Sleinbiich et de Schneelierg; — enPologne, —en 
Bavière , — en Tliuringe , dans des boules terreuses et 
isolées, au milieu d'un lerrein qui renferme d'ailleun 
beaucoup de rognons de Fer sulfuré, — Ea Ecosse . 
daus des tourbières ; — en Sibérie , dans des coquilles 
fossiles qui font partie d'une miue de Fer limoneuse. 
(Sage); — en Sicile, dans Ie& laves de l'Elna el duvitL 
di Noto î il tapisse toutes les cellules de ces laves. 
'■ Le Fer azuré n'a point encore été analysé complète- 
ment. M. Kluprolti y a trouvé du phosphate de Fer, 
et ce qui nous porte à croire que ce sel métallique n'y 
éloil point comuie principe uccidentel, c'est l'analyse 
que M. de Fourcroy a faite de la poussière bleoe inter- 
posée entre les lames du Fer phosphaté laminaire. Il a 
reconnu celle poussière pour être un véritable pb(»- 
phate de Fer. M. Proust considère aussi le Fer aziué 
comme un phosphate de Fer bleu. 

Ce minerai de Fer, peu abondant, n*a encore été 
employé que comme couleur grossière. 

lo' Esp. FER SULFATK. S^iir. » 

Le Fer aulfalé a une saveur aslringenle particulière 
qui le caractérise toujours. On le trouve ordinairement 
dans la nalure , sous la forme d'elQorescences hiancbea 
verdàtres ou jaunes qui se dislinguent de l'alumine 
aulfatée par le précipité bleu que leur dissolution d<HiDB 
avec le prussiate de Potasse. 

Le sulfate de Fer préparé par l'art a un aspect ioul-ii- 
faitdilTérentduFer sulfaté natif : il est d'une couleur verl- 
pomme, avec une transparence et une cassure vitreuse; 
il offre le phénomène de la réfraction double ; il s'effleu- 
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rit à i'air, est plus disaolublu liuns l'eau chaude que 
dans l'eau fioide , et crislalUse par rcfioidissement ; sa 
ibt-Die pi'imîlive est le rlioniboïde aigu , et presque loures 
aea fornii.'s secondaires l'eprésenleiil ce même rhom- 
boïde , dont les angles et les arèCes sont altérés par de» 
facéties qui a'eiTHCenl pas enlièi-emenlla forme primitive. 

IjeFer sulfaté se trouve rarement en masse, et encore cisionm 
plus rareraenl crisiniliaé , peut-être même jamais. On 
noie voit qu'en efllorescences diversement colorées, et 
quelquefois en croules plus ou moins épaisses, à texture 
fibreuse , et d'un brilliml soyeux. 11 se trouve ainsi à 
la surface dcis schintes argileux qui renfermenl des sul- 
fures de Fer. Il est produit, comme on i'a dit à l'article 
du Fer sulfuré, par la décomposition de ce niiuerai. 

Le Fer sulfaté est rarement pur; il est souvent mé- 
langé d'alumine sulfatée , de zinc et de cuivre sulfatés. 

On trouve du Fer sulfaté , et on prépare ce sel dans 
presque toutes les mines qui contiennent des sulfures 
de Fer, de cuivre ou de zinc , ces deux derniers n'étant 
presque jamais exempts de Fer. On le relire aussi dsa 
schistes pyriteux , comme on l'expliquera dans l'arlicle 
du (raitemeni métallurgique du Fer. L'acide galltque 
décompose le sulfate de Fer, et précipite ce métal 
eu une poussière noire excessivement tenue, qui est la 
h:ise de l'encre. On trouve certains schistes renfermant 
liu Fer sullàlé qui , délayée dans l'eau , la colorent en 
noir i on les a nommés ^ie/r£'! atramencaires '. 

u' EsF. FER CHROMATÉ. Hjûx. 

Cette espèce nouvellement découverte, n'est encore C<r«cWi=, 
connue que sous une forme : elle est en masse assez dure 
po«r rayer le verre; sa cassure est raboteuse, ipielquefois 
un peu lamelleuse ; «a couleur est le brun noirâtre; sa 
JiQUHicre est d'un gris foncé. 

La Fer cliromaté n'agit point sur le liari'eau aimanté; 

' ll> Ht par^ltieat pas diScrir de l'ampelile atuinjutnic. 
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il est abflolameiit infusible lonqa'il eit seul ; mai* îi 
donne une couleur verte aises vive ao verre de bonur. 
Ce caractère remarquable servira coBstamment à le 
faire reconnoître , quelle que soit la forme sons laqueDe 
on le trouve. 

Sa pesanteur spécifique est de 4903. 
Litmx. Le Fer chromaté a été découvert dans le départe-^ 
ment du Var,à la Bastide de la Garrade, près de Gasân. 
M. Pontier Ta d*abord trouvé disséminé snr le aol d'ujii 
talion 9 ensuite il Ta découvert en place et en rognons 
épars dans une roche de serpentine. Ce minerai , ana- 
lysé par M. Vauquelîn , lui a paru composé de Fer 
oxidé , 0,34 ; d'acide cbromique^ 0^4^; d'aluminOy o^^o; 
de silice, o,oa. 

Il a été trouvé depuis par M. Meder, sur les bords 
du Viasga , dans les monts Ourals ; sa texture eal lamel- 
leuse, assez éclatante : on voit quelques taches verdâlres 
i sa surface ; sa pesanteur spécifique est de 49^7* ^ * 
été analysé par M. Lowitz et par M. Laugier , qui J 
ont obtenu les mêmes résultats. U est composé , d'après 
ce dernier^ d'oxide de chrome , o,53 ; d'oxide de Fer, 
0,34; d'alumine , 0^1 1 ^ d'un peu de zinc et de man- 
ganèse. 

On a parlé des usages que l'on peut faire du Fer 
chromaté à l'article du Chrome. 

12» Esp. FER ARSÉNIATÉ. 

iVacièrcs. Ce minerai , encore très -rare, est d'un vert-olive 
foncé ; sa poussière est jaunâtre ; il cristallise en petits 
cubes fort nets; il se boursouffle au chalumeau, donne 
une odeur d'ail qui décèle l'arsenic, et se fond. Sa pesan- 
teur spécifique est de 3. 

Outre l'arsenic et le Fer oxidé, M. Chenevix a trouvé 
du cuivre dans les échantillons qu'il a analysés. Il ne 
faut cependant pas croire que ce minerai doive sa 
couleur au cuivre , car M. Klaproih en a examiné lifi 
échantillon d'nu beau verî- olive, qui ne conicnoil 



P FER AUSrNIATïï. l83 

' poiiil de ce méLal, Celui m>e M. Yainjuciui a analysé 

I éloit composé, de Fei' oxidé , Oi-^S; (j'iicide arsénîque, 
o,i8 à 0,20 ; (l'eau, o,3a ; tie cUaux carbonatée, 0,0a 

: à o,o3. 

Le Fer arsétiialé a pour gangue une pierre com- G 
posée de quarlH , (1b cuivre pyrileu» , de cuivre priB , 
de cuivre vilreiis , d'oxide de Fer et de nickel sulliiré. 

I II se décorapoao racilein^nl à l'air et devient d'uu 

lirun roiigeâli'f. On ne l'a trouvé jusqu'à présent que 
danslecoiulédeCnrnouBilleSjdBiisles mines de Mutuel, 
mais non dans telle de Mul-Gorland , où se Irouve le 
cuivre arséiiiuté. II tapisse de se^ pelils crislaiix cubi- 
qnee laa cavilé^ des minerais qui composeul ces mines. 

Les par lie ula ri lés que l'on vient de faire connoître c 
sur les gissemens de chaque espèce de minerai de Fer, mi 
preuvent que le Fer, répandu dans toutes les sortes de ^' 
lerreins, ne se Irouve cependani pas indilTérein nient BOUS 
loua les états dans rea divers lerreins. On doit avoir re- 
niartjnéquelesosidesnoirsou bruns foncés, c'est-à-dire 
['eux dans lesquels ce métal est uni à peu d'oxigène, ap- 
I parlït^nnent exclusivement et dircclcmenl aux.lerreîni 
I priaiiiifn , puisqu'ils en font souvent partie inlégi'anle : 
tels sont le Fer osidulé , le Fer olîgiate, le Fer arsenical. 

Les oxides de Fer rouges ou jaunes, qui paroissent 
deTvir leur oxidalion à l'air atmosphérique , appaiv 
liensenl plus particulièrement aux lerreins secondaire* 
0(1 tertiaires, c'est-à-dire au^ lerreins de sédimeus et 
à ceujE d'alluvion : si on les renconlre dans les terrein« 
litimilirs, ils ne foui pas partie constiiuaule de leurs 
roches, mais se trouvent dans les filons; tels sont les 
l'ers rouge et brun , hémalile j compacte, librenx , 
!xnt>% , &c. Ce* minerais paroissenl élre des oxides 
pan dégagés de tout mélange par une espèce de lai'a^e 
on de Cltralion. Au conliaiie, les minerais de Fer qui 
uni mélatigi^'S do diverses terres , tels que les Fera tabla*- 



^ 
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neux^ argileux , limoneux, appartiennent plas pard- 
culièrement aux terreins d'alluvion , et semblent ayoîr 
été pétris avec les terres qu'ils contiennent. 

On croit aussi avoir observé que les mines de Fer,' 
remarquables par leur richesse et par la pureté de leur 
minerai, ^nt plus abondantes vers le nord que dans 
le midi. 

rrincipaics H n*y a pas de pays qui n'ait des mines de Fer, et il y 

mine» de Fer. a . » ^i i i_ 

en a même peu qui n en possèdent un grand nombre:' 
nous n'indiquerons ici que les plus remarquables. 
Espagne, En Espagne , les mines les plus importantes de ce 
métal sont composées de Fer spatbique , de Fer ronge 
hématite et de Fer brun fibreux. Elles sont situées dans 
les provinces de Biscaye et de Catalogne , à Mondragon 
en Guipuscoa, à Somma-Rostro, &c. Leur minerai est 
tellement facile à traiter, qu'il se fond et se forge de suite 
sans passer par le haut fourneau. 
France. Kous diviserons en deux sortes les mines de Fer qui 
se trouvent en France ; savoir : les minerais dé Fer en 
roche, et les rainerais de Fer d'alluvion. 

Les principales mines en roche se trouvent — dans 
le département de TArriége , au pied des Pyrénées : ce 
sont du Fer brun fibreux et du Fer spathique ; on 
les traite comme ceux d'Espagne. — Dans le départe- 
ment des Pyrénées orientales ; ces raines sont situées 
dans la vallée de Yicdessos, principalement dans la 
montagne de Kancé. Le Fer brun fibreux qui les 
constitue est en couches inclinées dans de la chaux 
carbonatée grÎ8e,mais primitive. {Pjcot de laPetrouse*) 
— Dans le département de TArdèche, à la Voulle, 
sur le bord du Rhône ,• cette raine nous paroît appar- 
tenir plutôt à l'espèce du Fer oligisle compacte qu'à 
celle du Fer rouge hématite. — Dans le département 
de risère , à Vizille et à Allevard , près de Grenoble: 
le minerai est du Fer spalhique en filons dans du 
gncisse. A Arlicol ; le minerai est du Fer brun fibreox, 
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cgalementen filons dans du gneisse. — Dans le déparle- 
inent du Mout-Blanc , à fia' ni- George d'Hurelièrc : 
c'eut encore du Fer apathique en pelils filons irrêgu- 
liera et en amas diaséminés dans une monUgne da 
gaeisw. — A Framcnt , dans le» "Vosges ; celle mine est 
célèbre par les beaux cristaux irisés de Fer oligiste qui 
tapissent ses cavilés. 

Ijea mines de Fer dites d'à //uvt'ofi sont encore plus com- 
munes que les précédentes : elles se composent des mine- 
rais de Fer ronge compacte , de Fer granuleux , de Fer 
argileux et do Fer limoneux. On en trouve pi-esque par- 
tout, dans le déparleinenl du Cher et de rindre{Berri); — 
dans celui de l'Eure ( Normandie ) ; — dans celui de 
l'Orne , à Uorafront : c'est un minerai de Fer rouge 
compacte en couches. {Bjillet. ) — Dnna celui de la 
Nièvre ( Nivernois ) ; — dans celui de la Côle-d'Or 
(Bourgogne); — dans celui de la Haule-Marne (CLam- 
pagne) : on y remarque priiicipalemeiil les mines de Fer 
de Poisson ; elles .sont siluées dans des excavations natu- 
relles de vingt à trente mètres de largeur, d'une profon- 
deur inconnue et à parois perpendiculaii-es ; ces exca- 
vations sont creusées dans de la chaux carbonalée 
grossière; les mêmes assises de pierres se correspondent 
exactement d'un mur à l'autre. On trouve au milieu 
del'nne de ces cavités , un obélisque naturel de pierre 
calcaire, dont les assises correspondent aussi avec celles 
des parois de l'excavation. [Baizi,et.) — Dans les dé-« 
partemens du Doubs et de la Ilaule-Suône ( Frandic- 
Comtê) ; — dans celui de la Moselle ( Lorraine) : c'est 
îi ce département qu'appartiennent les mines de, Saîrit- 
Pancreix, à liuit kilom, de Longwi. Leur minerai et 
celui d'Aumelz et d'Audun dans le même déparlemenl, 
sont en filons verticaux et parallèles dans de la cbanx 
carbonalée coquillière. (Hékon.) Ce minerai est com- 
posé de morceaux dont la grosseur varie depuis ce4fe 
d'une noix jusqu'à celle des deux poings : (|ueiqups-nnH 
sont géodiqucs. C'est du Fer brun, eom pacte, d'un jaune 
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quable par le gnnd nombre de filons verticaux et 
parallèles qui lu forment : elle est très-élevée et trè»- 
escarpée , sur-tout du colé du midi. Le minerai est un 
mélange de Fer oligîste , d'argile et de petits grains de 
felspath ; ce qui donne à la roche qu'il forme un aspect 
porphyritique. ( SjtPioirE. ) Le Fer de Suède est le j^ns 
estimé dans le^comraerce. On trouve également des 
montagnes de Fer ozidulé en Laponîe. 
Nonfiêge. Les mincs d'Arendal , en Norwège , fournissent du 
Fer oxidulé mêlé de grenat et d'autres pierres des ter- 
reins primilifs. 
jsibérie, «.c. La Sibérie a de riches mines de Fer qui fournissent, 
en concurrence avec la Suède , la plus grande partie 
du Fer employé en Russie et dans le reste de l'Europe. 
Celles qui sont exploitées pour cet objet sont situées 
dans la chaîne des monts Ou rais. On exploite aussi en 
Sibérie , près de Ribenskoï , entre Oudinsk et Krasnoïsk, 
une mine qui est entièrement composée de bois fossile 
ferrugineux. On y trouve des troncs d'arbres entiers 
enfouis dans un terrein sabloneux et argileux. {Pjêllas,) 
Le Fer se trouve également dans les autres parties 
du monde ; mais ses mines ne sont ni assez connues ni 
assez importantes pour nous intéresser. On sait qu'on 
trouve en Canada des mines nombreuses et très-riches 
qui fournissent du Fer de bonne qualité. 

17*= Genre. ÉTAIN \ 

c:ar«ci6re». Les minerais d'Etain sont peu variés et assez recon- 
noissables par une grande dureté et une pesanteur spé- 
cifique qui passe toujours 6^9. Ces minerais ^ gnllés et 
fondus avec du verre , lui donnent une couleur blanc 
de lait. 

L'Elain , à Tétat métallique ^ est d'un blanc tirant 
sur celui de l'argent : il est plus dur^ plus ductile et 

* Jupiter des alchimistes. — . Cassiteros des Grecs. — Plumbum 
aibum des Latins; le stannum paroît avoir été ua alliage. 
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plus lenace que le plomb. Loraqu'on plie un barreau 
ou uue lame d'Elain , ce mêlai fait entendre un pelît 
craquement qu'on a nommé cri de l'Etain. 11 est 
très-fnsible et s'oxiJe factierneut à l'air- Son oside 
est gris el indissoluble dan» le rerre , auquel il donne 
une couleur blancbc opaque et beaucoup plu^ pure 
gue celle qui lui est communiquée par les mineraïa 
d'Elain. 

La pesanleur spécifique de ce mêlai est de 7>ag6 : 
c'eat le plus léger des métaux ductiles. 

L'existence de l'Etain natif est encore un problème. 
Les éclianlillons , que l'on a cilcs comme appartenant 
à celle espèce, «ont ceux de Cornouailles et du bourg 
d'Epieux , . pi-ès Cherbourg. L'un et l'autre aoqt en 
grains malléables, Tormant uue nianse friable; mais 
l'un et l'auli'e ont été regardés comme produits par 
1 art et enfouis depuis long-temps dans la terre. 

i" ESP. ÉTAIN OÏIDÉ. H^ùr. ' 

La pesanleur de ce minerai, q ui est au moins de 6,9 , c 
peut seule, dan s bien des cas, faire soupçonner la pré- 
sente d'un métal ; ses couleurs varient du noir bru- 
nâtre presqu'opaque et un peu métallique , jusqu'au 
grïa jnunâli'e limpide " , en passant par des nuances 
rougeâlres ou jaunes. II est dur au point de faire feu 
sous le choc du briquet ; sa cassure est raboteuse : ex- 
posé au chalumeau , il pétille et ne se réduit à L'étal 
métallique sur le charbon qu'avec difficulté. 

Ce minerai ae trouve très- fréque ni ment crislallisé, 
ses cristaux dérivent d'une manière très-visible d'un 
cube , qui est leur forme primitive. Co sont générale- 
ment des prismes k quatre pans principaux terminés par 

' 2ininmn, la mine d'Elain commune. Bnoca. 
» Ce qa'on Dommoit Etain bUnc, n"Étoil pas un minerai d'Elain, 
" " 1 regarde comme un «Htable 

is 4e MoBterey m Galice, 
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des pointemens qui oflrent beaucoup de variétés daai 
le nombre et la disposition des facelles qui les com- 
posent. La plupart de ces cristaux sont macléi. 

L'Ëtain oxidé , d'après M. Klaproth , est presque 
pur I malgré les aspecls extrêmement différens «ous les- 
queb il se présente. Celui de Cornouailles est composé 
de 0^77 d'£taîn^> 0,21 d'oxigène^ d'un atome de fer» et 
d'un peu de silice. 

yariét««. i. Htain oxisit CRISTALLISÉ. Ses for m es les pIus Ordi- 
naires sont : 

L'Eta» oxid^ vTiuiKiDtf. C'est un prisme droit à quatre 
pans terminés par une pyramide à quatre faces. 

L'Etam oxini DiocTAinRB. Ce même cristal dont les arêtes 
des prismes sont remplacées par des facettée linéaires. 

2. Etain oxiDi coNcaiTioNNé. Haûy. ' Celte variété 
est d'un brun un peu châtain ; sa texture est fibreffse 
-comme celle du bois *. Elle est ordinairement en mor- 
ceaux globuleux^ réniformes ou tuberculeux, compo- 
sés de fibres convergentes et de zones ondulées et paral- 
lèles ; ce qui indique une formation par concrétion à 
la manière de toutes les stalactites. 

Ce minerai est absolument infusible et irréductible 
au chalumeau. Il se trouve plus particulièrement en 
Cornouailles , dans les paroisses de Colomb , de Saint- 
Denis et de Roach. Il y est sous forme de stalactites^ 
dans un terrein d'alluvion. 

M. Humboldt a rapporté de Goanaxuato, aul^exiqne, 
de l'Etain concrétion né , qui est composé de o^gS d'oxide 
d'Ëtain et de o,o5 de fer. Cet oxide contient environ 
0^29 d'oxigène. ( Dsôcostils. ) 

Gisiemenf. L'Etain oxidé est la seule espèce qui se trouve en 
masses considérables , et qui soit un objet d'exploita- 

^ Kornisches [inn^ri , la mine d'Etaia da Cornouailles. Broch, 
*' De-là les noms qu'on loi a donnés de woodtin en anglais ti de 
hoU\;\inn en aUemaad ( Etain iigoeux )• 
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i •ïm. Il apparlienl ixrliisivemem aux teiiTins priiiiitin) 
'flt même à ceuK de la plus ancieinm rui'iDUlioii ; car 
non-Beuleraent on le Uouve en filons dans le gt-anit , 
maù encore en amas , en cotiches , on dùséntiné dana 
les couches de gneis^e , de micnachisle et de porphyre. 
liea filons d'£lain adhèrenl três-sonveiil par leurs sal- 
bandesàlarorliequik-a renTerme; ils sont loujours cou- 
pés par les autres tilonii, et ne les coupent jamais. L'Etain 
paroil donc être un des métaux de la plus ancienne 
formation : il est accompagné de substances qui appar- 
tiennent à celte même époque , telles que le scLeelin, 
le fer arsénié, la topa se , le quartz, la chaux. Quatée, 
la chaux phosphaté, l'amphibole, le mica verl et noir, la 
chlorile, &c. ; tandis qu'on n'y liouve presque jamais ni 
chaux carbonatée, ni baryte auHalée, niiiinc, ni plomb, 
ni argent , substances qui accompagnent fréquemment 
les autres métaux, 

L'Elain osidé se trouve aussi en grains on en sable 
dans les ter'reins d'alluvion qui sont composés des débris 
des roches primitives. Ces dépôts sont souvent assez 

? 2"^ Esp. ÉTAIN PYRITEUX. Baocs^nT. ' 
Ce minerai rare est d'autant plus difficile à recon- ' 
noîlre , qu'il est fréquemment mêlé d'autres sulfures 
métalliques. 

La couleur de celte espèce est le gris de l'acier passant 
au jaune du bronze, avec l'éclat métallique dans sa 
raclure. Sa cassure est inégale et même grenue ; sh 
pesanteur spéciSquc n'est que de 4.35. 

L'Elain pyrileux est assez facile à racler; il fond au 
chalumeau en une scorie noirâtre, en répandant une 
odeur sulfureuse : il colore en jaune le verre de borax. 
1t contient , suivant M. Klaprolb , o,34 d'Elain , o,25 de 
soufre, et o,36 de cuivre. Comme on n'a point encore 
trouvé ce minerai homogène et cristallisé, on ne sait 

' Zinakiii , t'ËtalQ jiyiiteut. Broch. — Etala lulfari. HAùr, 
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pas précisément si le cuivre est une de seg parties essen- 
tielles ^ il 

L'Ëtain pjriteux ne s'est encore trouvé bien cer- 
tainement qu'à W'^heal-Rock , dans le comté de Cor- 
iiouaiile. 

Lieux. Nous avons dit que TE lai n oxidé étoit le seul qui fût 
l'objet d'une exploitatiou : les mines d*£lain que nous 
allons faire connoître en sont donc principalement 
composées. 

L'Etaiu est un des métaux le moins abondamment 
répandu dans la nature. Beaucoup de vastes contrées 
en manquent absolument. On exploite ce métal : 

En Espagne y dans la Galice , près de Montere3% Ce 
minerai est disséminé dans des filons qui traversent le 
granité. ( HortENSACK, Journal des Mines, ) 

En Angleterre , dans le comté de Cornouailles. Ces 
mines sont des plus célèbres et des plus anciennes : le 
minerai s'y trouve de trois manières : 1°. Faisant partie 
de la rocbe qui est un granité ; a°. en filons ; 3**. en 
couches d'alluvion. 

Les filons traversent le schiste primitif ou le granité. 
Ceux qui sont dans le granité , ont peu d'étendue , 
et diminuent de puissance dans la profondeur. Ceux 
qui coupent le schiste primitif conservent à~peu-près 
la même puissance l'espace de quatre cents mètres. Celte 
puissance varie cependant de un à quatre mètres : ils 
contiennent du cuivre rouge , du fer sulfuré , &c. 
( BoNKMRD. Journ, des Mines. ) Parmi les mines d'Etaiii 
de cette contrée , il y en a deux , celle de Huel-Cock , 
dans la commune de Saint-Juste , et celle de Penzance; 
dont les filons se prolongent sous la mer : elles ont 
été exploitées par des galeries poussées jusque sous 

' C'est à caase de cette incertitude > et pour ne rien préjuger sor 
sa composition, que nous avons laissé à ce minerai le aom à'^tain 
pyritcux , que lai jdo^çst ks jniaéxjUogiste» allemands. 



les eanx. Dans celle d'Hi)el-Cock , le loil est >i {irèn da 
fond clâ la mer, qu'4)n entend le bruit des va^es et 
le roulis des galels. Dans celle de Penzance, on a fait 
à l'eslréniilé de la galerie sous-marine , un puils qui est 
environné d'eau à la haute mer. 

On trouve également de l'Elain : — en Bohême , à 
Scblakkenwald ; — en Saxe , à Seiffen , à Geïer , i 
Allenberg. Dana ces deux paya , les mines d'Etain sont 
soiia forme d'amas [ stockwercte ) produits par la réu- 
nion d'une mullilude de petits filons qui ae croisent en 
tous sens. Ces filons renferment en même temps den 
lOi«zes. 

Dans les Indes orientales, k Banra et à Malaca. 

La position des minea qui fouruissoient TBlain aux 
anciens, est un point bistoriqu« inléresaant qui n'est 
pas encore éclairci. Les îles Cassîleriiles qui éloient le 
lieu d'entrepôt d'où les marcbands pbéniciens tiroiejit 
ce métal , sont , selon quelques historiens , les iles Sor- 
liiiguea, et alors l'Etain devoit venir des mines du comté 
de Comouailles. Selon d'autres (M. Ch. Coquebert, &c.), 
c'étoienl les Iles ailuéea snr les càtes deGalice en Espagne. 
L'Etain y étoit apporté des minea de cette province ou 
du Portugal, qui en pwssédoit alors. 

L'Etain des tndes a été également connu dea 
Diodore-de-Sicile le cite parmi les productions de 
contrées. 
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PLOMB 



Les minerais de Plomb sont très-nombreux; ils sont di 
aussi très - dilierens par leur composition ainsi que pal' 
leurs propriétés extérieures : ils n'ont d'autres caniciôres 
commonsqu'unepeaanteurspécjfique toujours au-dessus 
de 5, un aspect vitreux, et comme graa dans leur cas- ^ 



' Saturne des alcliimistes. 

Lei anciens désignoient indislinctemenl par 
l'ètain el le plomb : mais ils dlslingnofcnt le premi 
f/imS blanc, et le lecoDd, pai uelal de Fiemi ni 
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aure , lortqu'ila n'ont pas le brillant métallique ; enfiti 
iift sont presque tous faciles à ramener à l'élat métal^ 
lique au moyen du chalumeau , en les grillant et les 
traitant sur le charbon avec un fondant alcalin. 

Le Plomb métallique est d'un gris livide ; il se ternit 
assez proraptement à l'air ; il n'a presque point de 
ténacité ni d'élasticité , et ne rend aucun son ni par le 
choc I ni par la flexion ; il répand , lorsqu'on le frotte , 
une odeur désagréable ; il fond long -temps avant de 
rougir. 

Son oxide en petite quantité ne donne aucune cou* 
leur au verre ; eu quantité plus considérable, il lui com- 
munique une couleur jaune. 

La pesanteur spécifique de ce métal est de 1 1 ,352. 

Le Plomb cristallise en octaèdres par refroidissement. 
Ces octaèdres , implantés les uns au-dessus des antres, 
forment des espèces de pyramides quadraiigulaires. 

!'• JSsF. PLOMB NATIF. 

L'existence du Plomb natif dans les terreins d'une 
formation aqueuse , c'est-à-dire dans les filons et dans 
les couches, n'a encore été constatée par aucune bonne 
observation ; mais il paroit que M. Rathké a trouvé 
dans l'ile de Madère ce métal en masses contournées et 
engagées dans une lave tendre. 

tT Esp. plomb sulfuré* Hji'iir. « 

CtracUret. Le Plomb sulfuré est d'un gris métallique asses 
brillant , sa texture est lamelieuse , rarement grenue , 
quelquefois striée. 

Lorsqu'il est lamelleux^ il se divise avec la plus grande 
facilité en cube parfait > qui est sa forme primitive. La 
poussière de ce minerai est sèche au toucher et d'un 
noir assez pur. 

Le Plomb sulfuré chauffé sifr un charl^on , au moyen 
du chalumeau 9 se décompose^ le soufre se dégage^ le 
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■ BlâgUni, la Galèmb. Brocm. 



lamelleuse , k kuies plus ou 
esl quelquefois omte des cou 



P L O M B ' S U î. F U R E. tQ 

l'Iomb *e sépare et fond. Sa peMnleur spécifique esl do 
?,587. Il est essentiellement composé de Plomb el de 
soufre, dans le rapport de 0,60 à 0,86 de Plomb sur 0,1 5 
à 0,25 de soufre. Il contient en outre, mais acciden- 
lellenienl , de l'argent, de l'anlimoine, &c- dans des 
proportions très- variables. 

Le Plomb sulfuré cristallise assez bien : sa forme la 
plus ordinaire est l'octaèdre ; ,ies aulres formes tiennent 
de celle-ci ou du cube. On peut reconnoîlre diverses 
variéJés de Plomb sulfuré qui diffèrent par leur texture, 
et plutôt encore* par l'influence des méîaux qui s'y rea- 
contrenl ordinairement. 

'ir. ' II a la texture v 
3 grandes : sa surlkce 
les plus vives, 

2, Plojib BOLFirBi coMPACTB. Hj'ùr. * Il a le grain fin 
et serré comme celui de l'acier ; il en a aussi la couleur. 
Il contient souvent plus d'argent que les aulres. 

3. PtoKB sDLFDRÉ STR.1É. Bj'ùT. ^ Sa lextuTe est striée 
el brillante. On croit que les stries que fait voir celte 
variété, sont dues à l'iintimoine qu'elle renferme *. 

Le Plomb sulfuré se trouve en masses considérablea : Ou 
c'est le seul rainerai de Plomb qui soit un objet d'exploi- 
tatio%. il se trouve également dans les montagnes pri- 

' Gemcincr hUlgiani, U galène commune. Broch. 

' Blti'chwtif, la galène compacts. Broch. — Vulgairmtm 
galène à grain d'acier. — Ploml) sutfnré argenlifèt*. Haut. 

' Plomb sulfnrÊ antimonifËre, Haur^ 

* Nani indiquée ODE ici deux minerais d« Plomb aaaljsèi par 
M, Klaprotb. 

PuMi mtntiL inTiMoiiiï {spii,'slanc bltieri) . K^Klr. d'uD gtil àt 
Plomb peu éclatant ; cassure iDégale i à gtos B'ain ; stKi tendre. Il 
ut uomposc de Plomb, 0,49; d'anlimalne , 0,10 ; de cuivre, o,ii| 
de SQofre, 0,1!; de fer, o,o5. { S L^mara .) 

Ploi» .u^cnd ...KUTBiq». Il e>( cumpojÉ de Plomb , o,3S ; de 
; d'argent, o,i5; de soaf re , 0,16 | de fer, 0,04, On lu 
boBT* â Sctiappacb, vallée de Schwanvol'l. {Stjrror^.t 
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mitives et dans les montagnes secondaires , notamment 
dans celles de cliaux carbonatée compacte; i\j estdis^ 
posé en filons puissans ou en vastes couches. Il est 
accompagné de toutes sortes de gangues et de* tous les 
métaux susceptibles de se trouver dans les mêmes cir-> 
constances que lui. Les minéraux qui se voyent le plu* 
t)rdinairemenl avec. lui, sont, parmi les pierres et les 
aéia, le quartz , la baryte sulfatée , la chaux carbonatée, 
la chaux flualée^ et même le silex agate et le silex calcé^ 
doine ; et parmi les métaux , ce j^onl , le zinc sulfuré 
qui y est presque toujours jointe le zinc oxidé, lé fer 
et le cuivre pyriteux, le cuivre gris, le fer apathique , 
Targent rouge, Fargent sulfuré, &c. 

Le Plomb sulfuré paroît donc avoir été formé à toutes 
les époques, mais plus abondamment , vers les derniers 
momens de la formation générale , puisque la plupart 
de aea mines se trouvent dans les terreins secondaires, 
et que beaucoup alternent avec des bancs de chaux 
carbonatée coquillière. On trouve quelquefois du bitume 
dans les filons de Plomb sulfuré , et du Plomb sul- 
furé dans les couches de houille. Ce dernier cas a élé 
observe en Suède et à Hargenthen , dans la Lorraine 
allemande. 

X)n donnera plus bas , en parlant des principales 
mines de Plomb , des exemples du gissement du Piiimb 
sulfuré. 

3« JSsp. PLOMB OXIDE '. 

Çuactèns C E minerai est le résultat de la combinaison du Plomb 
avec Toxigène , sans qu'aucun autre corps y soit réuni 
comme principe essentiel. Il a l'aspect ou terreux ou 
compacte ; ses couleurs varient entre le gris , le jaune , le 
brun , le rouge et les nuances intermédiaires ; il se réduit 

facilement sur le charbon par l'action du chalumeau. 

' . • - . . ■■ . ■■ ■■ - 

" CÉRVSE, Massicot et Minium natif. — M. Haùy regarde 
cette espèce comme formée des variétés terrenses du Piomb carbo- 
taaté. V 
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II diffëre peu du Plomb carbonalé ; îl esL même diflicile 
de l'en disliuguer lorsqu'il est jaune et coiupacle.et qu'il 
fait efferveacence avec l'ar.ide nitrique. Il faut s'assurer 
alors, au inoyec de l'acide mui-in tique , si celle efferrea- 
ceace est due au dégagement de l'acide carbonique ou à 
celui du gaz oxigèue , qui est quelquefois en excès dans 
cet oxide. 

1. Plomb oiidé tebbEUs '. Il est friable ou dur. Opaque Vaiiftii^ 

et terne. Il se trouve en petites masses ou en poussière, 

disséminée dans les dilTérens minerais de Plomb ou dans 
leur gangue. Lorsqu'il est mélangé de cliaux carbonatéo 
OH de Plomb carbonqlé, il fait ed'ervescence avec toua 
les acides , et il n'est plus possible alors de le distinguer 
dii Plomb carbonalÉ amorphe, Il est souvent mélangé 
de fer ou de cuivi'e oxidéa. 

Le Plomb lerreux gris se trouve quelquefois en peliles 
cou cil es , qui allernenl avec de l'argile et du Plomb 
sulfuré. On en cite à Eichelberg ; il j est disse miné. dans 
du grès {BnocHjNT.) ; — à Bleyslad et à Mies en Bohême ; 

— à Freyberg ea Saxe ; — à Tarnnwila en Silèsie ; 

— à Zellerfeld au Harla ; — à !a mine de la Croix, 
déparlement des Vosges, en France, &c. — Le jaune 
se trouve dans la mine d'Isaac , près de Freyberg en 
Saxe i — dans celle de la Crois ; — à Audréasberg 'au 
Hartz , &c. — Le rouge , à Kall , dans le paya de Jnlliers ; 
~~- à Langenbeck , !i quatre lieues de Dietz , paya de 
Trêves, 6tc. 

a, Floub oimÉ jÀSPoiEB ». Ce mtnerat i 
il a la cassure lisse comme celle du jaspe : sa 
Ibrun-jaunillru ; mais sa i^oussière est d'un jaune d'ocre. 
Si on lu chauffe au chalumeau , i! fond sans répandre 
«3'odeur d'ail ; mais si on le fond sur le cliarbon, il 
dégage celte odeur et devient allirable à l'aimanl. 

Il ne fait point eScrvescence avec les acides , mais 



compacte; 

inleur est le 
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il change rncîrlo luurialique en acide marialique oxigéné. 
M* Vanquelin a trouvé dans ce minerai : oxide de 
Plomb ^ 0^22 ; oxide d'arsenic, 38 ; oxide de fer, Sg. 

M. Lelièvre , qui a décril ce minerai , ne sait point 
d'où il a été apporté. M. Ptitrin soupçonne qu'il vient 
des mines de Daourie. 

4* J^5P. PLOMB CARBONATE. H.t'ùr. ' 

Caractère?. Cette espèce de Plomb est généralement, ou dia- 
phane , ou blanche , ou d'un jaune enfumé ; elle a 
un aspect gras , et quelquefois un luisant métallique. 
Elle se trouve en petites masses , ou en cristaux , on 
même en petifes paillettes brillantes *. Elle fait efferves- 
cence dans l'acide nitrique étendu df eau , et noircit 
subitement par l'action des sulfures alcalins ; enfin elle 
décrépite au feu, mais se réduit facilement sur le charbon 
au moyen du chalumeau. 

Ce Plomb a une réfraction double très -puissante; 
sa pesanteur spécifique est de 6,071 à 6,558; sa forme 
primitive est un oclaèdre rectangulaire. 

Il contient, d'après MM. Weslrumb et Klaproth, 
0,81 d'oxide de Plomb , et 0,16 d'acide carbonique. 

Variétés. I. Plomb cARBONAié CRISTALLISÉ. Ses cristaux soqt com- 
munément petits; leurs faces ont un poli vif; leur 
forme générale se rapproche de l'octaèdre ou du prisme 
hexaèdre pyramide. (PI. carb. sexoc tonal, pi. 8,fig. /p.) 

2. Plomb carbonate aciculaïre. Haut. Il est en aiguilles 
d'un blanc soyeux t rès-é datant ^ qui sont tantôt libres > 
tantôt réunies en faisceaux, et souvent recouvertes d'une 
poussière d'un vert brillant ^ qui est du cuivre mala- 
chite. 

Cette belle variété se trouve dans les mines du Hartz. 

5. Plomb carbonate bacillaire. Haut. Il est en ba- 
guettes cannelées et entrelacées dans toutes sortes de 



» W^iss-bUur\^ te Plomb blanc. Broch, 
* BUi^llmmir^ U Plomb micacé. Broch* 
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sens. Il reikvmble beaucoup à une vurit^lé de bai7le 
fiitlfalé? qui a la même forme. Oa le Irouve en Saut. 

4. Plomb carbohaté Miiaiï '. 11 est en masses com- 
jMctea JHiinàlre.H , à censure liiîsanle et comme onc- 
tueuse, qui sont tanlôl absolument amorphes el tanlàt 
mamelonDées. Ce Plomb fail une vive effervescence 
dans l'acide nitrique, ce qui le distingue du Plomb 
oxidé. On le cite à Zellerfeld au Harli. 

Le Plomb carbonate n'esl paa Irès-abonJant dans la c 
nalure ■ il accompagne toujours il'anlres minerais do 
Plomb, el ne se trouve jamais en grandes massua. Les 
princip^ilea mines qui en renrermenl, sont: eu France, 
Poullaouen et Huelgoet en Bretagne ; Sainle-Marie- 
aux-Minea, dans les Vosges; Saint-Sauveur en Lan- 
guedoc. — Au Hartz , la raine de Zeilerfeld. — En 
Bohême, eelle de Przibram. — En Ecosse, celle de 
Leadhill. — En Daourie, les mines de Gazimour; ce 
,t celles qui ont fourni les plus beaux cristaux, &c. 



■ 
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de Homb ne peut être considéré comme Cuteii 
une véritable espèce ; il est tantôt d'un noir foncé, 
parsemé de quelque.» poiiila brillans el tache fortement 
les doigts ^ : tantôt d'un noir bleuâtre *. il esl, ou pulvé- 
rulent , ou bien en petit» cristaux prismatiques, dont la 
surface est rude. li se réduit facilement au chalumeau, 
et répand quelquefois une odeur sulfureuse. . 

Le Plomb noir est peu abondant ; il se trouve il la 
surface ou dans les cavités deft autres minerais de Plomb. 
Jt paroil dû à la décomposition du Plomb sulfuré, et 
jilutôt encore à cellu du Plomb carbonate. Les formas 
^n'il présente appartienueul k celle dernière espèce. 

' Naiiirliclur bltiilaa,\e ytite DUtlf de Plgnib. Bltocu. 

* Ptombnotr. HAàr. 
' Schwar\ bltUr\ , la mine de Plomb nolte. Bbocb. 

* BUa tltitr^, Id niiac i» Plomb Mtoe. BitocH. 
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Lieux. On trouve particulièrement les deux variétés de cou- 
leui's à Zschopau en Saxe. 

6« Esp. PLOMB SULFATÉ. H^'ûr. »• 

Caractères. Il 86 présente ordinairement sous forme de cristaux 
diaphanes et incolores, ou d'un jaune roussâtre et trans- 
lucide. Leur forme générale est l'octaèdre et ses dérivés 
(pL 8,fig. ao ). Il ne fait point effervescence avec l'acide 
nitrique , et se réduit à la simple flamme d'une bougie. 
Ces deux caractères chimiques sufiBsent pour le distin- 
guer du Plomb carbonate, auquel il ressemble d'ailleurs 
r, par tous les caractères extérieurs. 

Jl est as^ez tendre et même très-fragile. Sa pesanteur 
spécidque est de 6,3. {Klaproth.) Sa forme primitive 
est un oclaèdre dans lequel les pyramides obtuses ont 
pour base un rectangle. Ce minerai est composé, d'après 
M. Klaproth, de 0,71 d'oxide de Plomb, de o,25 d'acide 
fulfurique, et de 0,02 d'eau. 
Lieux. On a trouvé le Plomb sulfaté en Andalousie ^ sur du 

Plomb sulfuré qui éloit comme carié; — eu Ecosse, à 
Waiilockhead , près de LeadhiJl, — ^ et dans l'île d'Ati- 
glesey. Ce dernier est le plus connu ; il est disséminé eu 
cristaux assez neis dans les cavités d'une pierre cellulaire 
et friable, composée de silice , d'oxide de fer rouge et 
de cuivre sulfuré. Il paroît qu'il doit sa naissance à la 
décomposition des sulfures qui raccompagnent. 

f Esp. plomb THOSPHATÉ. Hauy. * 

Caractères. La couIeur la plus ordinaire de ce minerai de Plomb, 
est le vert , et même le vert pur de l'herbe. Elle passe 
par des nuances insensibles jusqu'au jaune- verdâtre. Il 
y en a aussi de gris-brun , de rougeâlre et même de 
violet sale ^, Quelle que soit sa couleur, sa poussière est 

■ '■I Il I ■ ^^>^^'y^— — — I l I I ■ I ^ I ^ 

' NatùrlUhcr blcL vitriol y le vitriol de Plomb natif. JSroch. 

* Grun-lieieriy le Plomb vert. Broch, 

' 11 me semble qu'on î^eut rapporter à cette variété de couleur 
J'esi^èce établie par M. Werner , sous le ngm de braua bUieri^ La 
Biiûc de Plowb brimç. Ps,0ÇHn 
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■ toafonrs grise. Sa cussure est vilrease , avec un aspect 
gras. 

Le Flomb phosphaté ne fait aucune elfervescence 
dans lea acîdfs, e[ se fond au chalumeau sur \e charbon 
en un globule, qui prend une surface polyédrique en 
se figeant. Il n'est point réductible en Plomb sans l'ad- 
dition d'un peu de potasse el de cbarbnn. 

Ce minerai est généralement transparent. Sa pesanteur 
spéciËijue est de ô.gog à6,94i> On le trouve cristallisé, 
et sa forme primitive est un dodécaèdre bipyramidal 
i:omme celui du quartz. L'incidence des faces des deux 
pjramides l'une sur l'autre, est deHi" f 

Suivant M, Klaproth , ce minerai est toujours com- 
posé, quelle que soit sa couleur et le lieu d'où il vient, 
de 0,77 à 0,80 d'oxide de Plomb, de 0,19 à 0,18 d'acide 
pbosphorique , et de o,oi5 d'acide muriatique, qui se 
trouve constamment dans toutes les variétés de phos- 
Jihale de Plomb. 
Tlomb TuoBFBiTi cnisT 11.1.1 st. La forme générale de sea 
, cristaux est un prisme à sis pans , ou tronqué net , ou 
bordé à sa base de facettes , ou termkié par une pyra~ 
ttide. 
PioM i-Ho<riiiTt iRioiDB. Il ressemble à celle mousse 
j courte que l'on nomme bitum , et il tapisse sous celte 
I forme des pierres irès-fcrrngineuses. 
; On voit encore le Plomb phosphaté sous forme de 

peliles aiguilles ou de mamelons. 
' t. Plomb phosphaté assénié. Il est jaune et composé 

de Plomb oxidé , 0,77; d'acide pliosphorîque , o,0(); 
j d'acide arsénique, 0,04 ; d'eau, 0,07. [hjiaiEn.) 11 vient 
. de Joliantigeorgenstadt en Sase '. 

Le Plomb phosphate se trouve, comme le Plomb 

Mltti-cleit d'un jaune blautliàlie, et dispoiê eu lames lieiagnn^lea , 
ngies et gtnopÉei en rojw, M. Rose y a IrouvÉ : Plomb, 0,75; 
BlIgËDe, Ojq4 |i acide ariïaiquc, 0,1^; a.ulde miuialiqne, opi j. 



aoa METAL'X DUCTILES, 

oarbonqlé, dans les minus cjiii ronlienuetil ce mi 
l'étal Je 4uirui% , principalement dtins celles qui 
pour gis.4ement des monlagnes primilivEii. Ce minerai 
n'eut pus Irès-commiin. On le trouve principalement ; 
— en France , dans les mines d'Huelgoet en Bretagne ; 
il y est d'un gris-vioUtre : ses cristaux sont asseï; volui 
neus. — Aux minet de la Croix , dans les Vosges, en 
crîslaus vert» ; — près de Fribourg en Brisgaw ; — au 
Hariz j — en Saxe ; — en Bobâme ; — au Pérou , 8tc. 

6' Bir. FLDMB ARSÉKIÉ. B^ar. 

1. Il est ordinuirement d'un jaune pâle un peu ver- 
dàlre, Irès-peu biillanl ; il se réduit assez facilement 
en Plomb «u chalumeau , en répandant des vajwtin 
arsenicales reconnoissables par leur odeur d'ail; il »t 
friable. Sa pesanteur spécifique est de 5,046, Il paroil, 
d'après les essaîa et les analyses que l'on en a bil). 
qu'il est composé d'oxide de Ploiub uni & de l'oside 
d'arsenic. 

On le trouve en petits cristaux aciculairea ou en Ëîa- 
mens soyeux contournés. On en connoSt aussi en masK*, 
dont l'aspect est gra.» et vitreux. 
ot Cette espèce , encore peu connue , parott avoir la 
' 4 inénies gissemens que les antres rainerais de Plomb. On 
îe: — en France, dans le filon de Plomb &ulliir« 
ine de Saint-Prix, déparlement de Saône-el- 
lle a pour gan;;iie la chaux flualée , le quart! cl 
> snlfiiré lui-même. {Chaupb^vx.) — En Ands- 
lousie, elle est en grains réunis en grappe, ayant pour 
gangue du felapnih, du quartz et du Plomb sulfuré '. 
— En Sibérie , à Nerlschink ', Ctlle-ci est composée 
de 0,35 de Plomb , o,a5 d'arsenic, et 0,14 de fer. 
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PLOMB MUBIATÉ. Bnacnjnr. ' 
Plomb marîalé eal d'un jaiine-verdàtre ; sa cawtiro Titi 
longifudinale est lamelleuse dans deux sens perpendi- 
culaires l'un sur l'autre, et sa cassure transversale est 
conchoïde. Il e*t translucide et assea tendre. 

Il se fond au chalumeau en \in globule, qui éclata 
s'il est chauffé forlemenl sur un charbon ; l'acide muria- 
tique se dégage alors sous forme de vapeur, et le Plomb 
est revivifié. 

Il est composé , d'après M. Klaprolh , de o,855 d'oxide 
de Plomb, o,o85 d'acide murialique, 0,060 d'acide car- 
booique ', 

On l'a trouvé dans le Derbyahire et dans les mon- 
tagnes de Bavière. Le premier qui est crialallisé en 
cube, est celui que M, Klaprolh a analj'aé. 

10' EsF. PLOMB CHBOMATÉ. Hjiiir. • 
Ce Plomb est d'un beau rouge-orangé ; il est translu- c« 
cîde ; sa raclure est d'ui 
inégale ; il donne une co 
Ce caractère le distingue suflîsamment de tous les miné- 
raux rouges avec lefquels on pourroit le conTondrei tels 
que le mercure, l'arsenic et l'argent sulfurés. Le cuivra 
oxidulé rouge pourrait lieul avoir ce caractère ; mais ce 
minerai est d'une couleur rouge si dilTérente , qu'on n'a 
pas même besoin de recourir à des caracières plus eatten- 
tiels pour le distinguer du Plomb cLromalé, Sa pesanteur 
spécifique est de 6,026. 

Ou le trouve ordinairement cristallisé. Sa forme géné- 
rale est celle d'un prisme a qnalre pans, quelquelbia 

■ HornbUi. KJltST.— Viilsiirimint Plomb cornÈ. 

> JaiitUt ic Chîmit, tçmt 44, fg' '-IS ! on tr"°« d^nsKar.tïn 
et dans Btnchaol , oiide de Plomb , o,SE ; acide murlFttlqne , aa!.. 
M«ii les obscrvalloui qne f.iil M. Klaprnlh à la lin d« ïaaalyac lap- 
portée dam l«i Aanalii it Chiugii , prnUTcnt qu'il y M errEor dafli 
le rèinltat donoi pai M. Karsten. 

> Rvilu'-hleiitl, Ib Plomb iuu:^, Bhoch, 
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terminé par des pyrauiidej*. Ses pan» sont striés en 
longueur. Sa forme primitive est un prisme droit à baies 
carrées. 

Il est composé de 0,64 d'oxide de Plomb , et de o,36 
d'acide chrolnique. ( VAvquBLzir, ) 
T.îeu Ce minerai de Plomb n'a encore été trouvé qu'ea 

Sibérie , dans la mine d or de Beresoi , située sur la 
pente orientale des monts Ourals, à trois lieues d'Ëka- 
therinbourg-, il est disséminé sur une gangue quartzeuse, 
dans un filon de Plomb sulfure y parallèle à celui qui 
renferme les pyrites aurifères décomposées , qui sont 
Tobjet de l'exploitation de cette mine. M. Pallas dit 
l'avoir retrouvé à quinze lieues ^ au nord de cette mine, 
dans des collines composées de bancs de grès et de 
couches d'argile qui alternent ensemble. Ses cristaux 
sont disséminés dans l'argile et sur le grès ^ et sont égale- 
ment accompagnés des cubes de fer sulfuré aurifère 
qu'on vient de citer. 

La gangue quartzeuse du Plomb chromaté contient 
dans sa partie supérieure de l'oxide d'antimoine y de 
l'oxide de Plomb et de la silice y et dans sa partie infé- 
rieure, elle est presqu'entièrement siliceuse. {Thbvjrj>*) 
Le Plomb chromaté est souvent accompagné de Plomb 
chromé. Ce minerai est employé par los peintres russes '. 

Il* Esp, PLOMB CHROMÉ. 

Caraciéres. Il esl d'un vert assez pur; il conserve celte couleur 
au fen , et la donne au verre de borax; il communique 
une couleur rouge-orangé à l'acide nitrique. Ces carac- 
tères le distinguent du cuivre oxidé et du Plomb phos- 
phaté vert. Il se trouve disséminé en petites aiguilles 
ou en poussière sur la gangue et même sur les cristaux 

* M. Humboldt a trouvé à Zimapan aa Mexique, un cbromate de 
Plomb qui est brun ; il d>£fère du rouge non-seulement par sa cou- 
leur , mais aussi par ses principes constituans. M« Descotils 7 a 
trouvé : Plomb métallique, 0,6g *, oxigène présumé , o^oS ; acide chro- 
mlqae » 0,16 ; oxide de fer, o^oS i s acide moriatique sec^ q,oi {• 
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Un Plomb chromalé. On le regarde comme une coin- 
lïinaisDB d'oside de Plomb el d'oxîde de chrome. 



» £sr. PLOMB 



aOLYBDATE. Il^iit 



Cb minerai esE d'un jaune pâle assez nale ; il a une Cm 
'Cassure conclioïde ; il décrépile forlement au cliahi- 
meau , el se fond en un globule iioiràlre parsemé de 
•Plombi il donne au verre de borax une couleur d'un 
blanc- bleuâtre. Sa pesanteur spécifique est de 5,486. 

Sa forme primilive est un oclaèdre rectangulaire â 
triangles isocèles. Ses formes secondaires sont, ou des 
tables à Imil pans (pi. S, fig. si. Pi. moi. Iriunitaire ) , 
OU l'oclaèdre primilit' alléré par diverses facettes {pi. 8, 
fig. an. PI. mot. informe]. 

H est essenliellemenl composé de o,58 de Plomb , et do 
0,38 d'acide moiybdique. { Mjcçujiii-.) 

Ce Plomb a été d'abord trouvé à Bleyberg en Carin- 
tbie , sur une pierre calcaire compacte. Ou l'a trorivé 
depuis àFreudenslein, près de Freyberg, età Annaberg 
en. Saxe ; — en Autriche ; — à Zee^baiiya en Hongrie , 
~ et à Zimapan au Mesique , sur de la chaux carbo- 
nalée compacle, { IIviuboldt.) 
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Telles sont les espèce) 
On voit que le Plomb est un dps 
le plus grand nombre de combin 
n'ajoulerons lien à ce que nous avons dit sur son K'sse- 
jnent général à l'article du Plomb sulfuré. Celle espèce 
étant la seule qui se trouve sous un grand volume, on 
ne regarde comme mines de Plomb que les minières 
qui la renferment en quanlilé exploitable, Les princi- 
pale» mines de Plomb, sont: 

En France, celles : — de Pompcan , de Poullaouen 
eld'Huelgoel , dans le déparlenienl du Finislère. Ou a 
trouvé dans la première , qui est abandonné» , du boia 
fbwile. ( Gir.LET'LwvMDST. ) Ce sont , diins les deux der- 
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nières, deux filon 
terrein primilif; i 
rouléx, que M. Daubui 
quarlzeus 
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s pnissans parallèles , encaissés dans 
)n a trouvé dans ces filon» des catllocn 
regarde comme des noyaui j 
formés par crialaliûation. — De Saint-Sau- 
veur en Languedoc ; — delà Croix , dans les Vosges ; le 
Plomb sulf-iré esi disséminé dans un Ëloo paissant de 
granité (jiit semble décomposé ; il y est mêlé avec beau- 
coup de fer oxidé rougeâtre et caverneux. — • De Védrii 
dans le déparlement de Sambre-et-Meuse - c'est un filon 
de fer brun ocreux , mêlé de sulfure de Plomb ; il 
traverse des couches presque perpendiculaires de chaux 
carbonalée. — De Vienne , département de l'Isère ; l«s 
filons sont composés, les uns de baryle sulfatée , d'au liï» 
de silex agale , et d'aul res de silex corné ; ils sont encaiuéa 
dans un schiste lalqueux. — De Pezey, dans le déparle- 
ment du Monl-Blanc ; le hlon est aussi dans un schiste 
talqueux blanchâtre. 

En Carinihie, à Bleyberg, il paroit que le Plomt 
anlfuré s'y trouve de deux manières; en couches qui 
alternent avec des couches de chaux carbonalée com- 
pacte et de lumachelle chatoyante (DozoMinf.), el en 
grains disséminés dans une montagne composée de gré* 
quaiizeux friable et de cailloux roulés. Il est accom- 
pagné de cuivre oxidé et de fer oxidébrun. On sépare 
par le criblage et par le lavage le Plomb sulfuré, qui 
est très-abondant. (Zigvoir.) 

En Siiésie , à Tarnowilz , dans la principauté d'Op- 
pein ; le gissemenl de celle mine mérite d'étte remarquéi 
Les couches qui renferment les minerais de Plomb, 
reposent sur des couches horizontales de chaux carb»< 
nalée compacte, de S à 5 cenlintèlres d'épaiast-ur, el 
mêlée de coquilles fossiles, de limon noir et d'aspfaaile. 
X<e banc dont le minerai fait partie, est une chaux carbo- 
nates imprégnée de fer ocreux, et reulermanl quelques 
grains de Plomb sulfuré. La couche de minerai pro- 
prement dit, consisli! en une marne ferrugineuse bruae, 
dans laquelle le Plomb sulfuré est disposé en veines r 
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en masses rondes , et même eu petits grains. Celle couche ^H 

BSl sinueuse ; le» parties concaves sont plu.t riches que les ^H 

parlies convexes*, elle esl recouverEe, :". d'un banc \rèa- ^H 

épais <Ie l'haus curboualée compacte, qui est pénélrée ^H 

d'oxitle de fer ei de sine calamine , et qui reurerme ^H 

de grosses Loiiles de Ter brun compacte i 2°. d'une ^H 

cnuche de marne très- ferrugineuse , renCermant même ^H 

des boules de fer brun; les assises iurérieure» de celle ^^t 

couche conlieijnenl du siino calamine ; 3". d'une ^ 
terre bleuâlre spongieuse, d'argile , et enfin de sable, 

En Esp.ii^ne, les mines de Plonih aidi'uré sont très- ^v/v- 

■bondaulea. Les plus imporl.intes se Irauvenl dans des ^H 

collines- de grnrile de la province de Jaen et dans le ^H 

territoire de la petite ville de Canjagar. ^| 

En Angleterre, les plus remarquables sont celles du Jnghutrr. 
Derbysbice ; elles son< situées dans le lieu nommé Peah. 
Les filons sont très-nombreux, el renfermés dans de U 

chaux carbonatée compacte qui contient des coquilles ^H 

fossiles, et nolamment desenti'oques. Les uns sont hori- ^H 

lonlaus, et doivent élre considérés comme des couches; ^H 

les aulre-s sont inclinés et coupent les couches. II.1 ne ^H 

pénètrent lamais dans le schiste qui recouvre le ciilcaire; ^H 

ils sont Sïsez irréguliers dans leur direction , dans leur ^H 

puissance et dans leur richesse , et aboutissent quelque- ^H 

fois à de vastes cavernes. C'est dans ces mêmes niuri- ^H 

lagnes qu'on trouve les masses d'amygdaloïde, nommée ^| 

toadalone ; elles interrompent complètement les tiloos, ^| 

mais ne dérangent en aucune manière les couches. Le ^^| 

Plomb sulfuré de ces filons a poui' gangue de la baryle ^H 

sulfatée , de la baryle carbonatée et de la chaux flunlée. ^1 
Les filons semblent dans quelqutj points n'avoir aucune 
adhérence à la masse de la montagne, et les surfaces en 
conlacl soTit luisnules et môme miroitantes. Les ouvriers 
appellent celle partie brillante iaife ou caulk [Fjvja/:.'), 
1 *lickenaide. (M^w.J Ces deux minéralogistes asMircut 
<^ iKs qu'on met celle Binguiière pierre à découvert. 
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en tout on en partie et par un moyen qaelconqvie , eWê 
pélille^ et fait une explosion terrible , qui détache de 
gros morceaux du filon. Ce fait singulier qui paroitasseai 
bien constaté , n'a encore été expliqué par personne* 
Enfin on trouve dans quelques filons de Plomb de ce 
pays du pétrole et du bitume élastique. 
I>>Vn« On cite du Plomb sulfuré dans beaucoup d'autres 
lieux. On peut même dire qu'il y en a dans presque tous 
les pays ; mais nous n'avons aucune particularité à rap« 
porter sur les autres mines de ce métal. 

On dit qu'elles sont très- rares dans l'Asie boréale. On 
n'en trouve ni dans la chaîne des monts Altaï, ni dans 
celle des monts Ourals. ( Patrin, ) Il y en a aussi trèi" 
peu au Pérou. 

i9« Genre. NICKEL. Haut. 

C E métal est encore rare , et peu connu à l'état dd 
pureté. On l'a regardé pendant long -temps coraroe 
un métal fragile ou 1res -peu ductile, et encore allri-' 
buoit-on au fer le peu de ductilité qu'il montroit. C'est 
à MM. Vauquelin, Thenard et Richter, qu'on doit le* 
expériences qui ont prouvé la ductilité de ce métal. 
Caraciiros» Le Nickel purifié est d'un blanc brillant semblable 
à celui de l'argent ; il est presqu'aussi malléable que ce 
métal, il paroU jouir également d'une grande ténacité; 
il ne s'altère point à l'air. Sa pesanteur spécifique est 
de 8,666 lorsqu'il a été forgé. ( Richtbr. ) 

Ce métal possède , avec le fer et le cobalt , la propriété 
d'acquérir le magnétisme polaire , et présente les mêmes 
jpbénomènes que le fer. La force magnétique du Nickel 
est plus foible que celle de l'acier, dans le rapport de i 

à 4. (BioT.) 

L'oxide pur du Nickel est d'un beau vert ; il donne 
à l'ammoniaque une couleur d'un bleu très-pâle, et aU 
verre dans leqnel on le fait fondre une couleur d'un 
brun hyacinthe. 

Ce métal est très-dîflScîle à fondre ; il ÎSLUlVexfoset 



WICSISL AUStttftXt. 
à une cbaleiir tréa-rorle et Irès-loiig-teiiii» continuée, 
n ne a'uxide |jomt par !a si;tile iicliuti iln l'air, et ne 
devient que terne au fêii. Ses uxides an réduisent par 
l'uclion du feu ttHDs adililioit de corpa combualible. 

i" ESF. NICKEL AKSKKICAL. HMr. ' 

Ce mineriii est d'un ronge on d'un jaune pâ!e de t 
cuivre ; sa cassure est hié^ule el grenue, ordinairement 
À petits grains; il est a^en dur pour étinceler sous le 
choc du briquet ; il répand alors nne odeur d'ail ([ui 
fait reconnoilie l'arsenic qu'il renferme; il est allaquitble 
yar l'acide nitnrjue , el sa dissolution donne un dépôt 
'V^rdâlre. Sa pesanteur spécifique eat de 6,608 à 6,648. 
Il n'a offert jusqu'à présent aucune Forine crislallitie. 

Le Nickel arsenical egl essenlielleuient composé de 
Nickel et d'arsenic ; il coulient en outre, mais comme 
principeu accessoires, du fer, du soufi'e , du cobalt et 
même du bisiputh. {^Thekabd.) 

Cette espèce de Nicke! est la seule que l'on trouve en c 
masses Tolumineusea ; elle forme des filons, 011 se ren- 
contre dans les filons d'argent, de cobalt el de cuivre. Elle 
appartient aux ten-eins primilifs. Ses gangues ordinaires, 
sont le quartz , la baryte sulfatée et la cliaux carbonatée 
spathiqiie. 

On trouve ce minerai dans beaur.oup de lieux, nolam- 
meiit en Sase, à Schnéeberg, Annaberg, Freyberg,Ecc. ; 
— en Bohême , à JoachiniMbal ; — en France , à Alle- 
monl. Ce dernier contient de l'argent. 

I' Esr. NICKEL O X 1 D É. BjUr. * 
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On n a encore vu ce miner 
poussière verl-poœrae qui 
rais de Nickel, et pririci|}dlei 



sous la forme d'une dnnirti 
■re d'antres mine- 
E Nickel ariénical; 
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il pénètre et colore quelquefois certaines matières ter«» 
reuses. 

Cette poussière verte ressemble un peu à de Toxide 
de cuivre ; elle s'en distingue en ce qu'elle colore 
l'aniinoniaque eu un bleu pâle , qui n'est point perma- 
nent , et qu'elle se réduit en Nickel métallique par la 
seule action du chalumeau; elle se dissout d'ailleurs 
fort bien dans l'acide nitrique. (JRxohtbh. ) 
Çi»sement Lo Nickel oxîdé ne se trouve jamais en masse ; il 
accompagne ordinairement le Nickel arsenical. M. Kla- 
proth l'a reconnu dans la chrysoprase de Kosemiitai; et 
sur- tout dans la pierre tendre et verte ' qui sert de 
gangue à ce silex '. 

ao« Genre. CUIVRE «. 

Cursctèrefl. Le Cuivre est un des métaux dont la présence se 
manifeste le plus facilement au moyen de la couleur 
verte que son oxide communique toujours au verre de 
borax, et de la couleur d'un beau bleu d'azur qu'il 
donne à l'ammoniaque. £n faisant usage de l'un de ces 
deux moyens , et pour plus de sûreté , de l'un et de 
l'autre successivement , on reconnoîlra le Cuivre par- 
tout où il se trouvera. 

Le Cuivre, à l'état métallique, est d'un jaune ran- 
gea tre particulier; il est très-malléable, plus dur et plus 
élastique que l'argent, et le plus sonore des métaux. 

* M. Karsten a nommé Pimélite cet oxide terreux de Nickel. 

* M. Richter dit avoir reconnu dans les minerais de cobalt de 
Saxe , et dans l'eau-mère du sul&te de cuivre de Rotbenturger , un 
métal noaveau qui a des rapports assez nombreux avec le cobalt et 
le Nickel. Il l'a nommé Niccolane. Ce métal est d'un gris d'acier 
tirant légèrement sur le rouge ; il est assez dur, s'étend un peu à froid 
sous le marteau, mais il se casse à chaud ^ sa cassure est grenue; il 
est magnétique ; sa pesanteur spécifique est de 8,6 ; il donne dei 
dissolutions vertes dans les acides. Ce métal se distingue sur-tout du 
Nickel , parce que ses oxides ne peuvent pas se réduire sans l'inter- 
mède d'un corps combustible. 

' YÉNVs des alchimistes. 
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n do'd èlre placé Je qualHème dans l'ordre de ducli- 
lilé, e[ le Iroisième dans celui de leDacilé : il est moins 
rusible que l'or, mais il l'est plus que le fer. Sa pesanteur 
Hpécifique,|oraqu'ilaéléfoiidu,eslde7,788o. llrK|Kunl, 
par le frollemonl, une odeur parliculière el nauséa- 
bonde. 

i'^' Bai: CUIVRE NATIF. Hjiii-. ■ 

II. a tous les caraclèresdu Cuivre purifié parlesopè- cac» 
rations métallurgiques ; mais sa pesanteur spécifique de 
ti,5844 est p'i" considérable. Il offre les formes régu- 
lières qui paroipsent être communes s presque tous les 
métaux, c'est-à-dire le cube, l'otlaèdre , le eubo- 
oclaèdre, le cubo-dodécaèdie, Suc. 11 se présente aussi, 
comme les autres métaux malléables, en rameaux et 
en filamens : il est rare sous cette dernière forme , qu'on 
n'a encore trouvée qu'aux environs de Temeswar et 
dans les mines de Cornouailles. Dans ce.dernicr lien, 
■es filamena sont entrelacés comme un filigrane. On voit 
également le cuivre natif en lames , en grains , en con- 
crétion ou slalaclile, en masses amorphes, S:c. 

Le Cuivre natif oÉFre deux aortes de formations diSé- Cisu 
rentes : tantôt il entre dans la composition des roclies et 
dans celle des liions qui les traversent; tantôt il est d'une 
formation beaucoup plus récente, mais plus rare; il 
constitue alors ce que l'on nomme Cuivre concrêtianné 
ou ds cémentation. Il vient des dissolutions de sul- 
fate de Cuivre qui coulent dans les mines, et qui sont 
décom^josées par le fer , par les corps organisés et par 
tons les corps combustibles que rencontrent ces eaux 
cuivreuses '. 

Les mines qui contiennent du Cniv^re natif aonl , en Lin 
France, les seules mines de Baygorry et celles de Saint- 
Bel près Lyon , encore y ejt-il rare, et il nous a même 



' G^iUfC kupfcr. 



liire uailf. Brocs. 
rtparatlon en grand du Ciiivie de et 
liillDa tu tialtuBt de la oiÉtalIuigie de te nLctdl. 
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paru qu'on ne trouvoit^ dans cette dernière raine, que Aa 
Cuivre de cémentation. Il est au contraire très-abondant 
dans les mines de Tourniski , à cent vingt lieues au 
nord d'Ekaterinbourg , dans la partie orientale des 
monts Ourals^ en Sibérie. On en trouve aussi dans les 
mines de Saxe , dans celles de Hongrie , dans la &meuse 
mine de Fahlun en Suède ; dans celles de Camouailles 
en Angleterre , &c. &c. 

Les gangues du Cuivre sont le quartz , la cbaux car- 
bonalée, la chaux fluatée, la baryte sulfatée , et, à Obers- 
tein , la pi*ehnite : cette dernière gangue est la pliu 
remarquable. 

j* Bap. CUIVRE SULFURÉ. Haut. ' 

Caractirei. Ce minerai a la texture compacte , la cassure con- 
choïde et quelquefois terne ;,il est rarement lamelleux. 
Sa couleur est le noir de fer ou le gris de plomb ; il 
est quelquefois rougeâtre lorsqu'il est mélangé de Cuivre 
oxidulé. 

Il est très-fusible ; il fond même à la flamme d'une 
bougie : mais il est plus difficile à réduire que le Cuivre 
oxidulé. Il a d'ailleurs la propriété commune à toutes 
les mines de Cuivre , de colorer le verre de borax en 
vert et l'ammoniaque en bleu* 

Ce minerai de Cuivre est assez tendre , et s'égrène 
sous le couteau , mais il ne se coupe pas , comme l'ar- 
gent sulfuré. Sa pesanteur spécifique est de 4,81 a 5,338; 
sa forme primitive est le prisme hexaèdre régulier. 
( Hjt'ûr. ) 

Le Cuivre sulfuré esl composé, d'après M. Klaprolli, 
de Cuivre, 0,78 \ ; de soufre, 0,185 ; de fer , 0,02. 

Il se trouve ordinairenipnt en masses amorphes , et 
quelquefois, mais rarement , en prismes hexaèdres régU" 
Jiers ou en crLslaux qui dérivent de celle forme. 

Nous rapporterons à celle espèce la variélé qu'ors 

* KupfcT'glas y le Cuivre viUeuz. Brocn» 






CUIVRE PyRITEUS. 

Li irioiiDitKi '. Elle esl en petites ir 
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?9 ovales, 
n foL-me 



aplaties , relevée» 
d'écaillés ; elle ressemble à un pelil cône de pin ou à 
un épi (jui auroit élé fortement comprimé. Aussi beau- 
coiap de Minéralogistes regardent-ils cette variété comme 
résultant de la minéralisation de ces fruits par le Cuivre 

Oii trouve le Cuivre sulTuré spicîformo à Franken- 
berg, dans des filons qui traversent un lerrein pri- 
mitif. Celle dispoailinn seroit fort remarquable, si on 
ne se rappeloit que les fiions sont souvent d'une for- 
mation très-diflérenlE de celle du terrein qui les ren- 
ferme. 

Le Cuivre sulfuré est un des minerais de Cuivre les Gin 
plus purs et les plus riches : il forme des filons très- 
puiesans, qui renferment aussi du Cuivre osidulé. il 
e»t quelquefois recouvert de Cuivre malachite soyeux. 

On trouve cette espèce importante dans presque 
toutes les mines de Cuivre des terreins primitifs , no- 
tamment en Sibérie, — en Suède, — ■ eu Saxe à Freyberg 
et à Marienberg, — en Cornouaillea ; c'est de ce dernier 
lieu que viennent les plus beaux cristaux. 
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CDIVRE PYRITEUX. Bjill 



Le Cuivre pyrileux est d'un jaune métallique assez C«rMtir»î 
vif: il ressemble beaucoup au fer suirm-é ; mais le jaune 

de ce dernier est beaucoup plus blanc que celui do 
Cuivre pyrîteux : cehii-ci est d'ailleurs moins dur ; il 

n'étinculle » 
il se laisse r. 



rabote 



e difficilement s( 
:ntnmer par 



en un globule noii' ([ue l'on am 
de Cuivre métallique. 
Celte espèce a pour forme p 



le choc du briquet ; 
couteau ) il a la cas- 
le fond au chalumeau 

; difficilement à l'élat 



ele tétraèdre, et 



' CntTrc gih tploiforme. H-iiir. — Argent eu éi 
* Kup/cr-kiii , U fyilt» culyreni». Brock. 
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pour formes ordinaires , ses dérivés immédiats. Lors- 
qu'elle est en masse , elle présente souvent les couleurs 
irisées les plus vives. Ce caractère peut aider à la faire 
distinguer du fer sulfuré qui n'offre jamais les mêmes 
couleurs. Sa pesanteur spécifique est de 4)3i54* 

On trouve le Cuivre pyrileux cristallisé en tétraèdre, 
en cubo-tétraèdre , en dodécaèdre : on le rencontre 
aussi en concrétions ou stalactites ; sa t urface est alors 
bronzée , terne et même criblée d'une infinité de petits 
trous. 

Le Cuivre pyriteux n'est point , comme le Cuivre 
sulfuré , le résultat de la combinaison presque pure du 
Cuivre et du soufre. Ce minerai contient toujours du 
fer dans des proportions tellement variables, qu'il n'est 
pas possible d'établir des limites entre cette espèce et le 
fer sulfuré : il n'est pas aussi facilement décomposable 
dans l'air humide que le fer sulfuré. Cependant il s'altère 
quelquefois, et donne du sulfate de Cuivre. Il renferme 
aussi , dans quelques cas , un peu d'or et un peu d'ar- 
gent. 
Oisstment. Ce minerai n'est pas le plus ricbe des minerais de 
Cuivre , mais il est très-commun , ses filons sont très- 
multipliés et souvent fort puissans ; ce sont enfin ceux 
qu'on exploite le plus ordinairement. Il contient depuis 
deux jusqu'à vingt pour cent de Cuivre. Il accompagne 
un grand nombre d'autres minerais , teU que le fer 
apathique, le cuivre gris, &c. 

Le Cuivre pyriteux se trouve dans les terreins pri- 
mitifs et dans ceux de transition. On dit aussi qu'il 
se rencontre en couches dans les terreins stratifiés; 
mais on ne dit pas si ces terreins sont secondaires ou 
primitifs, et je ne sache pas qu'on ait encore trouvé 
ce Cuivre dans les filons de plomb ou de zinc sulfurés 
qui coupent les couches de chaux carbonalée secon- 
daire, 
tiîenx. Le minerai de Cuivre de la mine exploitée à Saint- 
Bel, près Lyon, appartient à cette espèce. 
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Parmi lea variélés de celle espèce, la plus remar- ViiitwT 1 


quable et 1b pliia tranchée eat : 


Le Cdiïre PYRirEDi piMiCHÈ '. Il esl composé abso- ■ 


lumenl des mêmes principes que le Cuivre pyrileiix; ^^H 


mais fies qualilés ejilcrieures sont un peu difiërenles; ^^^H 


ses conteurs sont vives el panachées de rouge , de brun, ^^^H 


de bleu , de violet el même de verl ; il eat assez lendre ^^H 


pour «e laisser racler par l'ongle : sa poussière est rou- ^^^| 


geàlre. Lorsqu'on en c^Me des musses, sa cassure esl ^^^| 


raboteuse on couclioide, à petites rarilés. ^^^| 


Il se comporte au chalumeau comme le Cuivre pyri- ^^^H 


teux. On le trouve parliculièremenl à Freyberg , en ^^H 


Saxe ; — en Bohême ; — au Uartz ; — en Hongrie ; — ^^^H 


dans le Derby^faire , &c. ^^H 


V Ssr. CUIVRE GRIS. Jl^iir. ' W^^Ê 


Lk Cuivre gris esl d'un gris d'acier plus ou moins cindÉcit. 


foncé, tanlûl brillant , tantôt terne- Sa cassure est rabo- 


teuse el presque grenue ; cependant son éclat métallique . 


est assez vif. Sa poussière est noire , passant quelquefois ^^^ 


BU roD^eâtie. ^^H 


Ce minerai est ordinairement difficile a fondre au ^^^H 


chalumeau; il donne un globule brun et fragile qu'il ^H 


n'est pas facile de réduire, et qui colore en jaune rou- ^^^| 


geâlre le veri-e de borax. ( Buacn-) ^^^H 


II ne fait pas mouvoir le barreau aimanté comme le ^^H 


fer oxidulè el le fer oligisle dont il a quelquefois l'appa- ^^H 


Lorsque ce minerai de Cuivre est crislallisé , ses carac- ^^^| 


tèrcB deviennent beaucoup plus précis ; sa forme pri- ^^^H 


milive est le léli-aédro régulier, et ses formes secon- . ^^^| 




solide qu'elles ne ma'iqi^enl jamais lolalemeiit {pi. 8, ^^H 


J!g. 33 efsi ). Le Ciiirre gris et le Cuivre pyrileiis sont ^^H 


■ Cuivre pytileox hépaiiqne. HjUt. — Buni kupfircri, U mîDfl ^^H 


it Cal>ie paoachée. Broch. ^^^M 


» Fahlurl, le CaWie gils- BrOCU, — Ar^eaX fiii. Dti.XMiTH. ^^H 



ai6 MÉTAUX DUCTILES. 

}uaqu*à préitent les seuls minerais qui aient prtenlé 
celle forme. Sa pesanteur spécifique est de 4f86^. 

Il eal difficile de déterminer , parmi les nombreuses 
substances que Tanalyae extrait du CiiiTre gris, quelles 
sont celles qui lui sont essentielles : elles varient extrê- 
mement par leur nature et parleurs proportions. Nous 
avons cru cependant |)ouvoir le diviser en deux sous- 
espèces fondées sur la présence ou l'absence d'un des 
principaux métaux accessoires. 



rc 



SOUS-BSP. CUIVRE GRIS ARSENIE 



Caraetérea. ^ous ne pouvons lui assigner d'autres caractères 
extérieurs que ceux que nous venons d'attribuer à l'es- 
pèce en général : il est plus gris que la sous -espèce 
suivante^ et paroit e^^sentiellement composé de Cuivre ^ 
d'arsenic , de fer et de soufre , comme le font voir les 
analyses suivantes publiées dernièrement par M. Ela* 
prolh. 



Cuivre , 
Arséuic ^ 
Fer, 
Soafre , 
Argent, 
ADtimoiae , 
Perte , 



De Tan|;-bohe- 
birke , près Frcy- 
berg. 

0,4100 

Oya4oQ 

0,a&Bo 

0,1000 

0,0040 

o.osoo 



I>e Rraner , 
pr«» Ffeybef^, 

o,4Soo 
0,1400 
o,fi55o 
0,1000 
0,00 5o 

0,0 aoo 



De Jouas , 
prè« Frejberg. 

o,4*So 
0,a56o 
o,ft75o 
0,1000 
0,0090 
0,01 5q 
0,Oaoo 



S* SOUS-ESP. CUIVRE GRIS ANTIMONlÉ *. 

Caractères. Cfi minerai ne diffère pas beaucoup extérieurement 
de ceux qui composent la sous -espèce précédente. Il 
est d'un gris plus foncé que le Cuivie gris arséi\ié, et 
passe quelquefois au noir de fer; il est aussi plus 'dur, 
et sa cassure est plus brillante ; mais il diflère réelle- 
ment du Cuivre gris arsénié par la naUire d'un de ses 



\. FahU;[ proprement dit de KlaPROTH. 

* 5chtvar[ gultigeri , la mine noire riche. Broc H. — GrauguUi'^ 
ffcri» KLd?RQTH. *- La mine grise rlcbc. BitaLjt. 
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I^rincipea accessoires , ainsi que le prouvent les analyses 


^^H 


juivanlesfaileHàdifférenlesépoqueaparM.KIaprolli". 


^^1 


lie ' pri.'" Por.Uch d-Ao>"' ^""' Vfni'l, ail 


^^^^B 


f"^ 1 


ï-poia. O.a.lli.1, «ll.„l,- bTB. „P'', pri, Wo!- H. 


.'..-" 1 


f*re, o,ï77S o,57'o o.SflOo o,i|0!iS o,«9So o.sSoo 0,! 


Siss 1 


timolne , 0,1100 o.igoo o,ig5o OjiBoo o.HJso 0,1700 o,i 


Mo3 1 


r, 0,01.5 o.DfiBo o,o7Sq o,iBSo o.mo 0,0700 0/ 




itti, o,sBdd 0,1. Bo o,iSoo o,.?So 0,1170 o,i55o 0,, 


1 1 Bo J 


(CM, o,ooiS o.aBDO o,do3o 0,0070 o.UaS 0, 


■477 ^^M 


«. o,o5oo 




«are, o,dBiS 


^^^^Ê 


rénlE, 0,0075 o,0:loo 




tlefl o.oS/S o.oiBo 0,017s o,oï7o q,o)io o,oiii5 0,1 


»si ^^^1 


» 


^^^^1 




^^^1 


conirae essenliela à ce minerai, sont le Cuivre, l'an- 


^^^^1 


limoine, le fer et le sotifre. On remarquera que les 


^^^H 


deuï derniers exemples indiquent une quanlilé consi- 


^^^1 


dérable d'argenl. On ne sait encore si cette circoii- 


^^^1 


«lance apporte dans ce minerai des dillerences exté- 


^^1 


rieures et constantes. 




Le Cuivre gris est le rainerai de Cuivre le plus com- ( 




RKinéiuent exploité , el celui dont l'exploitation est 




souvent fort avanlageuse en raison de l'argent qu'il 




contient. Il se trouve eo filons irèa-puisaaiis dans les 


^^j 




^^^H 


fissiles à base de talc , de stéalile ou de mica, dans les 


^^^1 


gneiwes, &c. 


^^^H 


Les filons qui le renferment sont ordinairement très 


1 


■ Ce. analjsti et les [.r^tide.iie, «.ot tînmes du Journal rf« Minu, 


tome 18 , page sE. Ou les a aussi r,ippotlées dans le Jo'irnat rft 




Phyiiqui; mail quelques nombris sont différens, ce qui est proba- 




blement dû à dei famei d'imptcstion. Ou a suppiimé Ici les maiicres 


^^H 


' On le cnnnoit dans ce pays sous le nom de wciigùttîgiri, num 


^^1 
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riches en productions minéndei variées et en crisUnx 
fort nets. 

Le fer spathique , le cuivre pyrileux, l'argent ronge » 
le quartz cristallisé , raccompagnent très- communé- 
ment. Se8 gangues sont la chaux carhonalée , le quartz , 
la chaux fluatée. On trouve aussi avec lui le zinc sul- 
furé , le plomb sulfuré , &c. 
Licmx. Ce minerai est très-commun dans les pays de mines. 
On le trouve : — en France , à Baygorry, dans les Pyré- 
nées ; à Sainte-Marie-aux-Mines , dans les Vosges \ à 
Serves , dans le département du Mont-Blanc ; dans le 
département du Mont- Tonnerre , &c. \ — en Saxe^ à 
Freyberg ; — en Hongrie , à Schemnitz ; — dans les| 
mines du Hartz , &c. f[ 

5« Esp. CUIVRE OXIDULÉ '. 

Caraetéres. Cet oxide de Cuivre est ordinairement d'un rouge 
foncé et très- vif y et lorsque le minerai massif et com- 
pacte n'offre pas très-sensiblement cette couleur^ il 
suffit de le broyer pour la faire paroîlre. 

Ce minerai rouge peut facilement se confondre au 
premier moment avec quelques antres minerais de la 
même couleur qui appartiennent à d'autres métaux; 
mais une expérience facile le fait reconnoître sans équi- 
voque : elle consiste à le mettre dans l'acide nitrique > 
qui le dissout avec effervescence et prend une couleur 
verte. 

Le Cuivre oxidulé est friable ; il se fond difficilement 
au chalumeau ] mais il se réduit facilement à l'état mé- 
tallique lorsqu'on le chauffe sur un charbon. Celui de 
Cornouailles est composé , d'après M. Chenevix , de 
0^885 de Cuivre, et de o,ii5 d'oxigène. 

La forme primitive de ce minerai de Cuivre est l'oc- 
taèdre régulier ; ses formes secondaires sont peu diffé- 

* Cuivre oxîdé rouge. HJuY,'-'Roth'kupfer€ri, la mine de Cuivre 
rooge. Brocu, 
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rentea de l'octaèdre. D'ailleurs on en tronre nue variêlé 
cubique assez rare, à Moldai-a en Hongrie, 

On trouve le Cuivre oxidulé en masses compactes ' , 
tnau peu volumineuses ; en beaux crislaux octaèdres*, 
en filamensea^iY/oiVes^ d'un rouge Irès-vif, qui a l'éclat 
de la MÏe ; ea6n sous forme d'une poussière l'ouge assex 
brfllante. Il recouvre fréquemment, on penl même ( 
dire presque loujours , le Cuivre natif. Ce n'est guère 
que dans les mines qni contieonenl cette espèce de 
Cuivre que Ton rencontre également le Cuivi-e osidulé, 
qui est ordinairement accompagné de Cnivi* inala- 
chite et de fer oxidé terreux. Il ne se présente jamais 
en masses très-cunsid érables , et n'est l'objet d'aucune 
exploitation particulière. 

On trouve ce minerni en Angleterre, dans le comté 
de Comouailles : il y est en masses couvertes de cris- 
taux octaèdres ; — à Eheinbreibacli , dans les envi- 
rons de Cologne : ce lieu a fourni les plus beaux éclian- 
tillons de la variété capillaire. — En Sibérie , dans la 
partie orientale des raonis Ourals, en cristaux oclac- 
drra implantés les uns sur les autres ; et dans la mine 
de KikolaevT , en octaèdres isolés recouverts de Cuivre 
malachite. Ces crislau:^ se sont dégagés de l'intérieur 



d'un jaspe rouge qui se décompose 
ques minéralogistes ont rapporté ces 
laew au Cuivre sulfuré. 

1. CuiTSEOXmUlJ ARSÉKIF^BB. HjiJr 

reconnue par M. Lelièvre, se fond e 
chalumeau. Lorsqu'on la chauffe sur 

répand uncodeuraraénicaleli-ès-sensi 
qu'elle contient de l'acide arsénique. 


peu à peu. Quel- 
claèdres de Niko- 

. Celle variété . 
a bouillonnant au 
un charbon , elle 
Wc; ce qui prouve 


• Dithtis Tolli-kupfcrcri,\ 
' Blaihigcs roih ~ kuf/ir 


eCal<rroiidéton 
»î , le Culvr. <» 


ge compacte. £rocH. 
iidé ,o<ige Jamelleuï. 



' Haarfurmigta ntk-tmpfcrir^, \t Cnlïie oiidé rc 
BkocM, — yuigairtmiiitbaiit de Coi'fe. 
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On la Irouve dans les mines qui renferment du Cuivre 
arscniaté ; ce cjui nous feroit penser que l'acide arsé- 
nique existe clans ce rainerai comme principe accessoire î 
mai:) qifil n'y esl ]>oinl combiné. 

2. CuivKE oxiDiLÉ TERRiFERE '• Ce minerai est en 
masses ; d*un rouge de brique terne et opaque; il a 
d'ailleurs tons les caractères du Cuivre oxîdulé pur dont 
il ne dlIIiTc quu par le fer oxidé brun qu'il renfemiA 
dans des pr()j)orlioii8 très- varia blés. Il est infusible aa 
chalumeau , et colore le verre de borax en un vert sale. 

Celte variété, tantôt compacte , tantôt pulvérulente, 
se trouve dans les mines qui renferment le Cuivre oxi- 
dnlé. Comme cil»» y est en masses beaucoup plus con- 
sidérables que celui-ci , elle devient quelquefois l'objet 
d'une ex))loilalion particulière. 

fi' Esp. CUIVRE AZURÉ *. 

Caractères. La couleur de ce beau minerai snflit pour le faire 
reconnoître; il est d'un bleu d'azur souvent très-écla- 
tant , quelquefois cependant un peu pâle. Il conserve 
sa couleur dans l'huile , tandis que le fer azuré y noircit : 
il tache le papier en bleu, se laisse facilement briser et 
se dissout Hvec eflervescence dans Tacide nitrique. Sa 
pe auteur spécificjue est de 3,Go8. 

Celte esj)èce rrislaliise fort nettement , et ses fonnes 
sont exaclenient les mêmes que celles de l'azur de Cuivre 
l'ésultant de la combinaison de l'ammoniaque avec 
Toxide de ce métal , quoiqu'il n'y ait d'ailleurs aucune 
ressemblance entre les principes constituaus de ces deux 
espèces. 

Ce minerai a pour forme primitive un octaèdre à 
triangles scalènes, dont les joints naturels s'a pperçoi vent 
facilement. 

Il est composé de Cuivre , d'acide carbonique et d'un 

' ZiCgeler^^ la mine de Cuivre couleur de brique. Broch» 
* Cuure carbonate bleu. HAÙY.'^Kupfcr Uiur^ l'aziu de Cuivre. 
BROi:uAST, 
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peu (le cliaux. On pense que c'esl k celle dernière snh- 
élance qu'il doîl !a propi'itté <le conserver «a cnuleii^ 

Le Cuivre azuré se trouve en pelils crisloiis {pi. 8, 
fig. i5 , Cuivre azuré uni(ernair&) , en pelite» lames, en 
grains, en concrétions miinieloanées et alriées du centre 
à la circonférence ' ; enfin en masses informes. Quel- 
quefois les malières terreuses qui le souillent rendent sa 
couleur pins pâle. On le nomme, lorsqu'il est en uasses 
ou en grains, bleu de montagne. 

Le gissenjent du Cuivre azuré esl peu im|M)rîant, Ce C 
minerai ne s'est trouvé jusqu'à présent qu'en manses 
très - petites el superficielles: non - seulement it n'a. 
été l'objet d'aucune esploilalion , mais il esl toujours 
en quantité si foîble dans les mines, qu'il n'influe pas 
sensiblement sur leur produit. 11 accompagne assez 
ordinairement le Cuivre malachite dans les filons des 
montagnes primitives; sa gangue est presque toujours 
nne roche ferrugineuse dont le fer est à l'état d'oside 
rouge ou brun. 

lise trouve dans tous les pays de mines, en Bohc^me, 
en Saxe, au Hartz, en Sibérie, gcc. &c. 

On nomme pierre d'armè.nie des pierres ou quart- A 
iseuses ou calcaires , pénétrées el colorées par le Cuivre 
aeuré. "Wallerius dit qu'on emploie celle couleur dans 
la peinture sous le nom de bleu de montagne artificiel. 
C'est dans le Tjrol que se fait cette préparation. Il 
paroit que d'autres substances que celles-ci ojil égale- 
ment reçu le nom depierrc d'arménie. 

Lorsque le Cuivre aauré est pulvérulent et mélangé 
d'une certaine quantité de malièrea lerreuies, on lui 
donne le nom de cendre bleue native, par annlogîe 
avec la couleur de ce nom , qui est employée duns la 
peinture- LiU cendre l>ii;ue native sert aussi quelquefois 
au mâme usage. 
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7* Esr. CUIVKE MALACHITE ". 

Caractères. Ce minerai est caractérisé par aa conleur qui est ton* 
jours verte, et qui varie seulement du vert-pomme 
au vert de prés et au vert d'émeraude, Sco. Il est tnitôt 
compacte et luisant à sa surface , et tantôt fibreux, avec 
la surface soyeuse ; mais il n'est jamais cristaUiaë r^Q* 
lièrement. Il fait très - facilement efiervescence avec 
l'acide nitrique chaud , et s'y dissout en lui communi- 
quant une couleur verte. L'ammoniaqae dans laquelle on 
le met prend une belle conleur bleue ; mais elle acquiert 
cette couleur lentement , ce qui distingue la Malachite 
du Cuivre muriaté qui lui ressemble d'ailleurs beaucoup 
extérieurement. La Malachite ne se fond que dans le 
borax et lui donne une teinte verte : elle a enfin tons les 
caractères des oxides de Cuivre. 

Sa pesanteur spécifique varie de 3,57 à 3,68 en rti- 
son de l'bomogénéilé des morceaux. Sa dureté est très- 
peu considérable , souvent même ce minerai de Cuivre 
est pulvérulent, et dans tous les cas il se laisse facilement 
rayer par le fer. 

Celte espèce est composée , comme la précédente, de 
Cuivre et d'acide carbonique; mais il paroit qu'elle con- 
tient de l'eau et qu'elle ne renferme point de chaux. 
M. Klaprolh y a trouvé o,58 de Cuivre, 0,12 d'oxigène, 
0,18 d'acide carbonique, et 0,12 d*eau. 

Variétés. I, Cuivre malachite soyeux *. Il se présente sous 
forme de houppes de la grosseur d'une noix et au-delà. 
Ces houppes sont composées de fibres déliées et diver- 
gentes , d'un vert pur souvent très-intense, et d'un 
éclat soyeux très-vif. C'est un des plus beaux minerais 
connus , et la surface de ces houppes ressemble ordinai- 
rement au velours vert le plus éclatant. 



" Cuivre carbonate vert. Ha'ùy, — Malachit , la Malachite. 

Bkoch, 

^ Fasriger malachit ^ la malachite fibreuse. Broc h. 



CriVKE MALACHITE. 3a5 

a. CrivM luLtuiTE coKCEÉTtoifvi ', Il «I PII ITiasses 
mamelonnées composées de coucbes ondiilt-es parallôlea, 
■Inéec dans le *em de leur épaisseur. Lrs surfaces de 
contact de ces coucJies soni souvent recourerles de 
Cuivre maUchile pulvérulent , on innl ornêe& de den- 
driles noires qui produUeal un très-bel efiel sur ce fond 
d'un vert mat. 

Cette variété se trouve en mnsse» souvent très-Toîu- 
mineoMB, et pesant plus de dis myriairramnies ; mais ces 
masses sont rarement homogènes et compaclea : «Des 
présentent au contraire de nombreuses cavités comme 
toutes les ma&aes de stalactite. On choiiit celles qui n'ont 
point ce déEtut , on les scie en tables qui reçoivent un 
poli li-ès-vif et qui offrent des zones vertes de toutes lès 
nuances postibles. Les grosses masses , suscepliblK d'être 
emplovées de celle manière , sont très-rares , et on cite 
comme ua morceau unique dans ce genre , une table 
de Malachite qui est à Sainl-Pélersbourg, et qui a 85 
centimèt. de long sur 4^ de large. 

3. Cvivhe MALAcniiB cHRTSocoLLB '. Celte Variété a 
toujours l'apparence terreuse ; elle est plus souvent en 
poussière répandue à la surrace des autres minerais de 
Cuivre , qu'en masse ; elle est d'un vert tendra et quel- 
quefoia pâle. 

4. CucTBB witACBiiK rsniivoiinnjie ', Il est vert- 
olive, verl-pislache ou vert-poireau et très-faciis 
à casser j an cassure est taulôl terreuse * cl taulôt 



■ VUliltr malachii , h miUelMle 


eompacle. ifRotH, 


' JCu/^/frj.-ii, le ïert de Cuivre, 


«u la CHH.ïjocoi.[.e. Btioea, 


_ Cuivre «rbooaté v«. pulvÉtatedi 


t. H^ùï. — Viil^airim^nt K,l 


de moutaRUe. 




' Eiitaschiisigis kupfirgriin , le 


vert rfe Cuivre feriuglneni. 


BnOiHUHT. 




* Erdips ituniehkssigi! tupfir. 


irûn , le ™t de Cuivre f«- 


rnElneni tïrreuï, BkOCUA^tT. — 


y„Ii3iftmiat cobalt lencu» 
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METAUX DUCTILES. 
OU même résiaeiue ■ : il e4l alora preique 



aa4 

vitreuse 

opaque. 

Ce minerai , que nous devons regarder comme ua 
simple mélange de fer oxidé et de Cuivre malachite, 
esl rare : on ne l'indique qu'à Sdalfeld et k Kamsdorf 
en iJHXe ; — à Lauterberg, au Harlz ; — à Freudeu- 
aladt dana leWirtemberg. 

'■ Le Cuivre malacliile accompagne la plupart dei 
ftuti'en m tuerais de Cuivre. La «arielédo^^uj* se trouve 
principalemerit à la surface des masses de Cuivre sul- 
furé , de Cuivre gris , et même de fer oxidé limoneux. 
La Malacliite compacte se rencontre danï lea cavitéi 
des £lon9 d'une manière plus indépendante. 

On trouve souvent le Cuivre azuré et la MaJachilB 
intimement mélangés dana le même morceau. Debora 
cile un ^rès de Stlwne ont renferme des noyaus de 
Cuivre malachite dirysocolle dont le centre est bleu. 
On trouve eu Tliuringe un grès semblable, qui eit 
esploilé comme mmerai de Cuivre , el qui contient ea 
outre de l'argenl , du cobalt et du ptomb. Les miiieun 
allemands le norameut grés euifreux {hupfersanderi). 

Les plus beaux morceaux de Malachite soyeuse et 
cnmpacle viennent des monls Ourals en Sibérie, On 
rencontre aussi ces deux variétés dans presque toutes les 
mines de Cuivre de Bohême , de Sase , de Hougrie, 
duTyrol, Stc. que nous avons déjà citées, 

s. Ou trouve des os , et sur-tout des dénis d'animaux 
fossiles , qui ont élé pénétrés de Cuii-re azuré ou de 
Cuivre malachite, el qui en prenant ces couleurs oui 
augnieulé de dureté au point de devenir ausceplibles 
i poli brillant. Ou a nommé ces pieries 



i. Broc« 




quelques 


mluèralugibleE aile 
'uranc oiidulé qai 



lucide ; il p 



CUITRS DIOPTASB. 

,Toii«miniH', parce (jtie les premièi-es oui élé apporlées de 
Turquie. On en tronve aussi en Perse, à Nicha pour en 
Cai-iisson ,el (fana une innnlugne nommée P/iireus, qui 
esl entre l'Hircatiif et 1^ Parihiile. (Ch^bd/w.i Celles 
de Per»e sont plus sujelte^ à verdir que les autres. Ces 
pierres ont èlé assez eslimées aiili-erois : on en faisoit 
des clmlons de bigiies, el quelques atilres bijoux; elles 
éloietil même perlées à un pris atseE élevé. 

On eu a trouvt une mine à Simorre, dépari enfui du 
Gers. Ces furquoises , qu'on a nommées de nouvelle 
roche , présenleiil , lorsqu'elles sonl polies, des raies et 
des reini's que l'on ne voit pas sur les turquoise» dile» 
de vieille roche. 

%' EsF. CUIVRE DIOPTASE \ 

li est d'un beiui vert , ordinairement trans- c»ri 
«leur au cinlumeau et devient d'un 
is il n'y fond point. Il est à peine 
Hssez dur pour rayer le veire. Sa structure esl seiisible- 
inenl lamelleiise ; sa forme primitive esl un rhomboïde 
oblus dont l'angle placé au sommet esl de m''; sa 
forme ordinaire esl le dodécaèdre : enfin sa pesanteur 
■péi-ifiqiie est de 3,3. 

La Dioplase, k peine connue, paroll être composée 
d'environ o,3 de silice, o,3 de Cuivre osidé , el o,4 
de Cuivre carbonate. (Fji'qdslik.) On l'avoil placée 
parmi les pierres; mais celle grande qiianlilé de Cuivre 
nous a engagé à la clas-wr parmi les espèces de ce métal. 
On fa ironvée en Sibérie avec du Cuivre malachîle. 
"9'Sjp. CUITRE BITIJMINEIjS «. 
Ce minerai , toujours en masse, a la cassure 'vitreuse; ctn 
ta couleur est le vert Toncé ; il brûle avec Hamme.ea 
répandant une odeur bili 



* DloFTASE. HAiir. — ETB-^iKaiias.VMLJIitÉTa. 

* Kupftr iraad-ir\, la min* de Ca'Vie bitumiaease. J 
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C'est plutôt un méintige d'oxide vert de Cuivre et 
de btliirae iju'une véritable combinRÎaon. II le trouTA 
ordinairenidnl dans les lerreins «chiateux secondaireti , 
et formé des couches qui allerneiit av«c des schistes bitu- 
mineux. Nous ne parlons de cette fausse espèce, qii« 
parce yu'elle est assez importante comme objet d'un» 
esploilation lucrative. 

On la trouve dans le val de Viliiers , département (in 
Haut-Rhin , — en Dalùcarlie , — en Suède , — . en Hon- 
grie, &c 

lo' Bsr. CUIVRE SULFATÉ. Huûr. ' 

Ce minerai bleu céleste est une substance saline dam 
l'acception vulgaire de ce mol. Il est fort dissolubje dam 
l'eau; il a une saveur métallique Irès-sliplique et une 
cassure vitreuse ; i! esi très-fusible dans son eau de crii- 
tallisation ; enfin il a. encore pour caraclére de laisser 
sur le fer , lorsqu'il est un peu mouillé , des tracej 
rougeâtres de Cuivre. 

Sa forme primitive est le parallélipipèdeofeliquangli 
irrégulier; c'est une forme qni n'appartient qu'an fel' 
spath et au Cuivre sulfaté. Mais ici les formes aecoii' 
daires rappellent un peu la forme primitive , qui n'«l 
jamais entièrement enveloppée par les facettes addi- 
tionnelles. 
!■ Le Cuivre sulfaté se trouve très-rarement dans la na- 
ture. Les eaux qui coulent dans les galeries des mines 
de Cuivre sulfuré, en tiennent ordinairement en dr.i- 
solulion, et lorsqu'elles filtrent à travers les terres, eUet 
déposent quelquefois sur les parois de ces galeries une 
couche peu épaisse et de peu d'étendue de Cuivre sul- 
faté; c'est celui que Von nomme Cuivre sulfaté natif. 

Le Cuivre sulfaté apparùent donc plutôt à la mélnl- 
lurgie qu'à la minéralogie. Aussi nous ne ferons l'his- 



' Vulgairement y\\t\<il blîu, vitriol dt; Cuivre, vitriol de Chy^te, 
«anpérvio blene. — Calcuante des aucieas miaériilogiftci. 



Intre de sa préparation et de ses uaages qu'en Irailant de 
la mélallurgie du Cuivre. 

11* Esp. CUIVRE PHOSPHATÉ. Brochast. ' 

Ce minerai, encore peu conno.est d'un vert d'éme- c 
raude ou d'un vert-de-gris un peu 4achelé de noir. Il est 
opnque et lendre; su caaaiire eat fibreuse , brillante et 
d'un éctal soyeux. 

On le trouve en masse, ou disséminé , ou cristallisé 
en très - petits cristaux hexaèdres obliqua nfiles. Ces 
cristaux sont réunis en groupes uvirornles el réniFornlËS 
dans des caTitéa. lia sont très-éclalan». 

M. Klaprolli dit qu'il se fond au chalumeau sur le 
charbon, en une scorie brune ,qui s'arrondit et se di- 
vise bientôt en pluaienra niorceaus. Il prend, en se 
refroidissant , un aspect métallique, mais terne. D eal 
composé d'oxide de Cuivre , 0,68 , et d'acide pfaospho- 
rique, 0,33. 

On a trouvé le phosphate de Cuivre près de Nevers> 
d'après M. Sage ; — à Rheinbreid bach , près de Colo ■ ° 
gne , et à Firneberg, dans la principauté de Nasssu- 
Usingen. Il y est mêlé de Cuivre arséniaté et accom- 
pagné de plomb carbonate. Il a pour gangue un quarts 
blanc opaque et carié. 

11* Esp. CUIVRE (tUKIATÊ. Hjùr. ' 

Cettb espèce est d'un vert sombre , et passe da vert- C 
émeraude au vert-poireau. 

Jetée sur un corpa enflammé , elle communique à la 
flamrae une couleur verte et bleue très-remarquable. 
De l'ammoniaque versée sur sa poussière , prend près-, 
qu'à l'instant une couleur bleue irès-vive. Ellese dissout 
dans l'acide nitrique sans elfeivescence , ce qui la dis- 
tingue du Cuivre malachite. Exposée a la Ûamin« du 
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chalumeau sur uu charbon , elle se réduit bientôt à l'état 
métallique , sans répandre aucune odenr arsenicale, et 
se dislingue , par ce moyen , du Cuivre arsénialé. 

Sa pesanteur spécifique est de 3,5a, et sa forme pri- 
mitive paroît être l'oclaèdre régulier. ( Lucam. ) 

On a trouvé deux variétés de cette espèce» 

Vitriolés. 1. CniTRx MuaiATi MAssir. Haut. ' Il est en maases 
d*un vert de poireau assez brillant; ces masses sont 
rayonnées dans leur intérieur , et mêlées d'un peu 
d'ozide de. fer. Elles offrent quelques petits cristaux qui 
pàroisseut prismatiques, mais qui se rapportent à l'oc- 
taèdre cunéiforme. ( Lucas. ) Cette variété vient de Ré- 
molinos , dans le Chili. 

Elle est composée , d'après M. Proust , de Cuivre 
oxidé noir, 0,76, d'acide muriatique, 0,1 1, et d'eau» Oyi5. 
Ce chimiste fait obsei^ver que ce minerai et le suivaDt 
sont des muriates de Cuivre au minimum d'acide » et 
que c'est à cette composition qu'ils doivent leur ii 
lubilité dans Teau. 

2. CunniB iiv&iat£ pulyerulent. Haut. * C'est un sa* 
ble d'un beau vert , mêlé de quartz ; il a été rapporté di 
Pérou par Dombey, On sait, d après le récit de l'indiei 
qui le lui vendit, qu'il se trouve dans le sable d'un< 
petite rivière de la province de Lîpès, à deux cent! 
lieues des mines de Copil^o. On a nommé ce sabh 
atacamite p du nom du désert dans lequel se perd ceti^^^ 
rivière. 

Ce minerai , dégagé des corps étrangers qui y son ^ 
B^élés , est composé : 




De Cuivre oxidé , 
D'acide nmriatiqne , 
D'eaa de cristallisation » 


D'après 
M. Klaproth, 

0,73 
0,10 
0,17 


D*apT^ 
Bfl. Proost» 

0,7* 
0,11 

o,t8 


* Cnivre muriaté. Broch, 

* ,*SabIe vert du Pérou. 
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On a trouvé du Cuivre uiiirialé vert cl pulvérulent 
<|ibiimé dans quelques fissures des laves du Vésuve, 

i5' JSSF. CUIVRE ARSÉNIATÉ. Haut. • 

Le Cuivre combiné avec l'acidft arsénique, et consi- 
déré comme ne formant qu'une espèce, se préseule avec 
des apparences KÎdillërenles, qu'il est difficile, peut-êlre 
même iiu possible , de dislinguer cette espèce par des 
caractères extérieurs généraux pris de la couleur, de la , 
dureté, de la cassure ou de la texture. Il faut encore 
avoir recours ici aus propriétés physiques el chimiques 
pour en lircr des caractères esaenliels. 

Parmi les variélés du Cuivre ar.'^énialé, les unes ont (. 
■une couleur verte d'émeraude ou d'olive; d'autres sont 
d'un vert si foncé, qu'elles paraissent noires; d'antres 
au contraire oui des couleurs si pâles, i;u'elles passent nu 
brun , au gris cendré ou au blanc satiné. Les unes sont 
cristallisées, les autres sont fibreuses. Leurs fibres réunies 
forment des concrétions, dont la texture est rayonnée 
el la surface soyeuse. Aucune n'est assez dure pour 
rayer le veiTe. 

Maïs les propriétés communes à toutes les variétés 
sontt d'être disaolnbles san^ elfervescence dans l'acida 
niirîquG; de communiquer à t'ammouiaque , el sui-- 
le-champ, van Irt-s-belle couleur bleue; de fondre 
au chalumeau en répnndaut des vapeurs d'ail trèa- 
seniiibles , el d'ollrir des particules de Cuivre mé- 
tallique dans les parties du globule qui louchent le 
charbon. 

On n'a point encore déterminé précisément quelle 
étoil la forme primitive du Cuivre arsenialé. Al. Haiiy 
soupçonne que c'est l'octaèdre obtus. On ne sait point 
non plus si les variétés de Cuivre arséniaté, qui sont 
nombreuses et Irès-difTéreii tes entr'elles, appartiennent 
" une même espèce, ou si elles doivent être séparées en 

' Olircniri , le Culïie arsÉnlcal. BrOck, 
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plusieurs. £n attendant que la solution de cette qoestioii 
soit donnée par de nouvelles oliservations , noua les 
considérerons comme des variétés principales apparte* 
Qant à une espèce unique. 

Tariété*. I. Gvitab AjÊiui.wiyrk osxv* '• H est d'un bfou sombre 
a^ies foncé et cristallise en octaèdre - obtus , divisible, 
fuivant MM. I^arsten et Haiiy, parallèlement à ses bces. 
Cette observation a engagé M. Haiiy à regarder l'oc- 
taèdre comme forme primitive. L'angle d'incidence 
d'une des faces de la pjrramide de cet octaèdre sur celle 
qui lui est adjacente dans la pyramide opposée , est de 

X 39* 47'. ( iauux. ) 

Cette variété est composée, de Cuivre oxidé, 0>49>» 
d'acide arsénique, o, 1 4 > et d'eau » o,35. ( Cjr^jrsrxx. ) Sa 

pesanteur spécifique est de â.^88i^ 

» 

s. CvimB XAskKikTt LA]CB|.Liro&xB. Hjiïïr. * Celui-ci 
se présente sous la forme de lames hexaèdres, dont 
les bords sont des biseaux alternativement inclinés en 
dessus et en dessous. Ces lames , d'^un beau vert d'érae- 
raude y sont divisibles parallèlement à leurs bases. Elïe» 
sont très -peu dures > et leur pesanteur spécifique est 
de :kyblfi. 

MM. Cbenevix et Vauquelin ont analysé celte va^ 
riété. Leurs résultats ne se ressemblent point , eu sorfç 
qu'on seroit perlé à croire qu'ils n'ont pas fait leur 
travail sur di^ Cuivre arséniaté appartenant à la mèm 
Turiété. 

Cl.milBTIX. V4VQVKI.III. 



Cnhrre, 


o,58 


0,39 


Acide arséoiqaSj 


o,&i 


0,45 


£aa> 


0,&i 


0,lf 


Perte, 




Q^Ol 



* Cuivre arséniaté octaèdxe-obtus. Haut. BouRifON, 

^ ArséoiMe de Cuivre eu lames bexAèdxe9 à itOK^is iaclift^ 
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3. Con-BB ARiÉNurÉ aiou '. Ses crislaux sont de* 
ntlaèdres aigua. Il ya dana chaque pyramide deux faces 
'jui sont plus inclin^eH que les deux outres; elles se 
iTiicontrent au sominel de la pyramide , bous un angle 
de 84^ , et à sa base, aoua un angle de 96''. ( Bcerkoit. ) 

Cette variété est d'un vert-bouleille lellemenl foncé, 
qu'il paroît quelquefois noii' ; mais cette dernière cou- 
leur n'eal que superiicielle , et en l'enlevant, la teinte 
verle reparoîl. C'eat la variété la plus dure ; elle raye la 
chaux flualée ;3a pesanteur spécifique est de ^,2^0. 

M. Chenevix y a trouvé , cuivre oxidé , 0,60, acida 
arséuique , Oii^g. 

C'est la seule variété qui ne contienne pna d'eau de 
cristallisation. Aussi M. Chenevix la regarde-t-il comme 
le seul véritable arséniale de Cuivre. Il considère le< 
mitres oomme des arséniates d'iiydrale de cuivre *. 

4- CmvRS AsaÉNUTË Tniioni. Hj'ùx. Bovesorf. Celte 
variété rare eat en petits cristaux prismatiques, d'un 
vert bleuâtre. Les priamea sont à bases triangulaires ; iU 
sont légèrement striés transversalement. Leur pesanteur 
spéciSque est de 4,28. 

5. Can-BB AssixiÀTi cafillaiki. Haut. C'est une des 

Tarïétés dont les couleurs sont les plus difl'érentes. Elle 

«t vert-pré, vert-jaunâtre, jaune-doré, et composée 

d'une multitude d'aiguiliea déliées, capillaires, réunie* 

î Ibcliemenl. M. de Bournon l'a d'abord regardée commit 

^^^^ une variété de l'ocUèdre aigu. 

L 









^ 



I de fer, o » 0,07 i I 

• CotTre ariiniaté oclaédfe-aigu. Haut. Eoutisos, 
'■ M. Haây a fait voir qu'on ponvolt regarder celte foinie ci 
ttcuDdaira tt d^rUnat di l'ociaidie abiiu , eu ioppuiout a 
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6. CinvAi AB.8BMiATi xAMBLOMiii. HjtuT* ScB coaleur» 
sont à-peu-pi'èt) les mêmes que celles de la variété pré« 
cédente. Cependaiil on en voit aussi de bleuâtre y de 
mordoré , et même de blanc satiné. Il est en masses 
compactes mami'Ion nées , d*ane lixture fibreuse. Les 
couleurs y sont disposées par couches sinueuses, paral- 
lèles et souvent concentriques. Il a quelquefois beau- 
coup de ressemblance avec le minerai d etain , que les 
Anglais nomment woodiin. 

Cette variété, qui p^iroît être à très-peu-près la même 
que celleque M. de Bournoti a nommée hémaàUiforme, 
est Irès-sujetle à se décomposer. Les filets se séparent et 
tom' eut à la manière des fibres des pyrites. M. de 
Bournon suppose qu*on peut attribuer cet effet à la perle 
de Teau que contient naturellement ce minerai , dans 
lequel M. Chenevix a trouvé , cuivre, o^5o , acide arsé* 
nique , o, 29 , eau > 0,2 1 . 

7. Cvivas jLRSBNiATi vnRirKnB '. Celui-ci est bleo- 
pâle ou jaune-brunâlre très-clair, quelquefois nuancé 
de verdàtre. Il ne s'est encore présenté que sous forme 
de mamelons , dont la surface e.^^t couverte de petits 
cris!aux qui sont d^è prismes tétraèdres à b^se rhonibe, 
terminés par un pointement à quatre faces. Sa pesanteur 
spécifique est de 3,4. {Bovunon ) \\ est composé d'un 
mélange de cuivre et de fer arsénialés *. 

0e décroissement très-simple de deaz rangées en hauteur sur deux 
des arêtes horizontales de l'octaèdie, et de quatre rangées en bautcar 
lur les deux autres arétrs. 

' Arséuiate cupro-martial. ^aifRiV'o^. — Cuivre arséniaté fer* 
rtfère mamelonné drnsilldire. HauY, 

* On ne connoit point encore suffisamment ni la forme primitive, 
ni \\ composition des diverses variétés de Cuivre arséniaté que nous 
Tenons de décrire , ponr décider si ce sont de simples variétés , ou 
sMl faut en faire plusieurs espèces distinctes, fondées sur la présence 
•o l'absence de- l'eau de cristallisation , sur celle du fer , on sur tonte 
antre considération suffisamment importante. Nous avons donc cra 
devoir suivre ia marche de M. Haûy, et les considérer toutes pro- 
visoirement couame de simples vaiiétés. 



w — ' — ■ 

On a d'aljord Irouvé le Tiiivre arséuialé daiia les' 
mines de cuivre du comié de Cornoiiailles. Il a élé"' 
décniiverl il y a ^liis de vingt ans dans la mine de 
Canaraeh , {jaioiïse de Gwennap, et dans celle do 
Tincrofi , pnroi.ise d'Allognn. Il a en^iile dinparn prvs- 
qii'enlièrement dans ces mines. Mais depuis qnelqnes 
Hiinéi-snn vieni de le liouver as&ez aboiidaniinenldaQS 
laminedeHuel-Gorhnd. 

Ces min^s eomI dans un (crrein granitique, dont le 
granité se décompose. I.e Cuivre arséniaié a du quartz 
poiirganpue;ilesl ordinairemenl accompagné de Cuivre 
iiiiruré, de Cuivre inalacliile, de Ter nxidé brnn , d'ar- 
senic snlfnré, fie. On le trouve aussi dans les mines 
de Cuivre d'Kiïeastetn et de lirneberg , printipaulé de 
Najsa u - Uei n ge n . 

La plupart des minerai-i de Cnivre appartiennent j { 
comme on l'a vu , aux lerreina primilifs. Ceux qui se 
Ironvent exclusivemenl dans ces lerreins soiil le Cuivre 
nalif, le Cuivre nxidulé.Ie Cuivre sulfuré, le Cmvre 
pyrileus et le Cuivre gi îa. !l paroit que ]es minerais da 
Cuivre phosjihalé, muiialé et arséniaié, dont le gisse- 
meiil est moins connu , se leacoiitreoL aussi dans les ler- 
reins primilirs. 

Il pai'oîl aussi que le Cuivre se trouve plus parlicu- 
lièrenienl dans les lerreins primiliTs à coucliea , tels que 
le» gneilises , les pélrosili^x, &c. que dans les terreina 
granitiques el porpljyriii(|ues. 

On trouve du Cuivre oxidéel m^medu Cuivre nalif 
dans certaines amygdaluïdes ît base de coruéenue. Noua 
donnerons comme exemple de ce pissemenl , i". les 
amygdaloïdes d'Obemlein , qui renfermenl des agates et 
de la pr^Iinile pénétrée de Cuivre ; a", des ainygdaLïdes 
cnlièremenl senibln blés aux préc-édenlesjdan)! lesquelles 
tiaienl esploiiées les anciennes mines de Cuivre des ilea 
Cyariées. (FAvijia ) Le Cuivre n'isl ])ns même fe plus 
■ncien des atélaux qiti se rencoiiU-eiil daaa les lencina 
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primilifs à couches, car il coupe la plupart des fiions 
qu'il rencontre , et n'est ordinairement coupé que par 
les filons de fer oxidulé et de fer ozidé hématite. 

Les minerais de Cuivre forment presque toujours des 
filons , ou font partie des autres filons pierreux ou mé- 
talliques. On ne les trouve ni en masse ni en cooche , à 
l'exception du Cuivre bitumineux. M. J. Esmark dit 
aussi que le minerai de Cuivre d'Herengrund forme 
trois bancs dans une brèche composée de quarts , de 
felspath et de mica. 

Le Cuivre azuré, et sur-tout le Cuivre malachite, se 
trouvent dans toutes sortes de terreins , jusque dans les 
sables des terreins de transport, dans les schistes bitu- 
mineux,. &c. Ils pénètrent des os et des bois fossiles, et 
sont, comme on le voit, d'une formation postérieure 
aux autres minerais de cuivre. 

Bergman dit qu'on trouve aussi le Cuivre dans la 
chaux carbonatée, et il cite, pour appuyer cette asser- 
tion , les raines de Tunaberg en Suède , et celles d'Hi* 
kansbo et de Môrshylte; mais il ne dit pas de quells 
nature sont ces mines de Cuivre. Jars assure que la 
mine de Cuivre pyrileux d'Eclon en Angleterre , est 
dans une montagne de chaux carbonatée. 

Principales Les mincs de Cuivre sont assez répandues. Nous ne 

minesdeCui- . . . i i • . . 

Tre. citerons ici que les plus importantes. 

jèJêpagne. Les mines exploitées en Espagne sont celles de Rio- 
tinto , sur la frontière de Portugal. Le minerai est du 
cuivre pyriteux jaune , en filon de cinquante mètres 
d'épaisseur ; il ne rend guère que de 4 ^ 6 p. § de 
Cuivre. (Hoppbnsack.) * 
France. Les mines de Baigorry , dans la partie septentrionale 
et moyenne des Pyrénées; le filon est du Cuivre gris et du 
Cuivre pyriteux, qui sont accompagnés de fer spathique. 
Ces mines ont donné environ 25o milliers de Cuivre par 
an jusqu'en 1770, 

' Journal des Mines , a* «9 , page 400. 
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Celle de Saiol-Bel, prêa Lyon; c'est un filon puis- 
«anl de Cuivre pyriieux, ou plulôt de fer sulfuré, con- 
tenant un peu de Cuivre. Ce filou est dans une ruche 
•lêatiteuse. Il a environ 4 mèlres d'épaÎMeur. Le mine- 
rai est Irèa-pauvre, ne donnant guère que 3 p. 5 de 



Cuivre. On grille le plus pauvrt 
istirer du sulfale de fer et du cl 
Cette uiiue et celle de Chessy, qi 
donnent environ i5,ooo kilogram; 
Celle de Gii'oniagny , célèbre 
contient pas seulement du Cuivre 
de l'argent gris , du plomb sulfuré 



laver 

ivre de cémentation, 
i en cet très-volùne , 
les de Cuivre par an. 
jine des Vosges, na 
elle renferme aussi 
, &c. Le Cuivre y est 



à l'eut pyriteuK, Il en est à-peu-près de même des 
mines de Sainte-Marie. 

On a exploité aussi une istne de Cuivre gris aux 
environs de Servoz , dans le département du Mont- 
Blanc. Les filons, mêlés de Cuivre pyHleux , de plomb 
sulfuré, de aine, &c. ont pour gangue de la baryte anl- 
fatée , Sic. et sont encaissés dans des couches de schiste 
luisnnl ou dans une roche granitique. 

Les mines de Cuivre de Piémont, exploitées avec le FUmo 
plus d'activité, sont celles de la Valteline, Le minerai 
est du Cuivre pyrileus renfermé dans une montagne de 
Htéalite schisteuse. Les filons sont exploités à 160 mètres 
de profondeur. Quelques parlies traitées avec un soin 
particulier, pourroientdonner jusqu'à 2opour§; maïs 
on n'évalue le produit moyen qu'à 8 ou m p. %, Celte 
mine fournit environ 7^,000 kilogr. de Cuivi-e par an. 
( RoaiLAHr. ) 

Les mines de Cuivre du comté de Cornouailles sont AngUi, 
dans un terrein primitif. Le niitierai le plus abondant 
est le Cuivre pyrileux, mats il y a aussi beaucoup 
de Cuivre oxidulê et de Cuivre nalîf. On croit avoir 
remarqué que ce dernier se renconlroit plus rréquem- 
menl vers la surface que dans la profondeur. C'est dans 
ces miitea qu'on a trouvé toutes les Tariétés de Cuivre 
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La mine de Cuivre det environs d'Eclon , «ar le* 
frontières des comtés de Derby el de Slaflbrd , forme 
une masse considérable dans un lerrein de diaux 
carbonalée à couches obliques ou presque perpendicu- 
laires. 

L'île d*Anglesey renferme une des mines de Cuivre 
les plus riches. La masse ou les filons ont, dans quelques 
endroits, plus de ao mètres d'épaisseur, et donnent un 
Cuivre pyrileux, qui rend depuis 16 jusqu'à 40 P* § àê 
Cuivre; on y a trouvé aussi du Cuivre natif vers la surface, 
de la terre el sous une tourbière. Le minerai est grillé, et 
on eu recueille le soufre. Une partie du même minerai 
grillé est lavée. L'eau qui est employée à ce lavage et 
celle qui est retirée du fond de la mine, contenant du 
sulfate de Cuivre , sont décomposées par le fer, et on en 
retire du Cuivre de cémentation. Le minerai est trans- 
porté à Reuvenhead , près de Liverpool, et à Svtransey, 
dans le sud du pays de Galles, pour être fondu. La 
mine d'Anglesey rend, dit- on, 60,000 quintaux de 
Cuivre par an. ( Fennjênt, ) 
Irlande, En Irlande, dans le comté de Wiclclow , sont les 
mines de Cronebane et de Eally-Murlagb. lia montagne 
qui renferme ces mines de Cuivre est primitive ; elle 
est composée de cornéenne et de schiste argileux , qui 
alternent avec des bancs de pétrosilex et de stéatite. Le 
minerai est du Cuivre pyriteux, qui rend depuis i jus- 
qu'à 10 p. g de Cuivre. Ou grille ce minerai , on le lave 
el on mélange Teaii de lavage avec celle de la mine pour 
en retirer le Cuivre par cémentation. On ne fond ce 
Cuivre qu'à Liverpool. 
Allemagne. On citera dans le duché de Brunswick la mine deTres- 
bourg ; c'est un Cuivre pyrite ux très-ferrugineux. (Jutns,) 

Dans le Harlz, la mine de Cuivre de Laulerberg. 11 
paroît que le minerai est du Cuivre pyriteux azuré, dis- 
persé en rognons dans un filon de quartz friable. La 
montagne qui renferme ce filon est de schiste. 

Ou trouve eu Hesse des mines de Cujvrc d'une na- 



Cuivre. sS^ 

se rajipoi lent h l'espèce 



lablc 



liii'B aasea rcmarqu; 

nue noris avons nommée Cuivre biluralneus. 

L'une de ces mines esl celle de Rie^eldorfr. Elie con- 
ftiale en une couche bilu mineuse , qui l'^l située Mius 
d'autres couches de chaux carbonalée , de cliuux sulfa- 
tée , de chaux carbonalée compacte et de schiste noir 
pyriteux. La couche métallifère, épaisse de a décimètres, 
: et bitumineux, imprégné de 
ai s'y trouve à l'état de Cuivre pyrî- 
sulfuré et de Cuivre oxidulé. On y 
apressions de poissons. — Au-dessous 
tallifère, est un banc de sable im- 
t im hanc épais de gi'cs rouge 



1 schiste 
Cuivre. Le minei 
teux: , de Cuivre 
voit souvent des ii 
de la couche mé 
prégné de Cuivre , 



et grossier, composé de cailloux roulés, de quartz et 
de pétrosilex. — • Les couches supérieures à ce grès sont 
coupée!) par des fentes presque verticales, qui sont de 
vrai» filons. On remarque que les couches correspon- 
dantes sur les parois du même filon, sont plus basses 
sur une paroi que sur l'autre. — Ces fentes ou filons 
sont remplis de sulfate de baryte , de quartz et de chaux 
carbonalée , et quelquefois de cobalt en amas séparés 
par des espaces stériles. Ce cobalt y est en oxide noir 
ou gris, ou à l'état (l'arséniale ; il est ordinairement 
uni à un peu de nickel et de bismuth. — Les couches 
de Cuivre ne donnent que i et | à 5 p. § de Cuivre. 
Le produit annuel de ces mines n'est guère que de 
a,5oo quintaux de Cuivre. {K^utTBs, dans le Journal 
dss Mines. ) 

On trouve des tnînes semblables à celle de Riegels- 
dorft', à Franfcenberg sur l'Eder, et à Bieber dans le 
comté d'Hanau. Elles sont traversées , comme la pré- 
cédente , par des filons qui contiennent du cobalt. 
A Frankenberg , le minerai de Cuivre est disséminé 
dans une couche d'argile que l'on sépare par l^avage. 
[Journal des Mines. ) 

Dans le comté de Mansfeld , près d'Eisleben , on ex- 
pluîle une mina dont le minerai est un Cuivre pyrileux. 



5^B Mr.TAUx nlrc*P 

(gueiquefùb mêlé de Cuivie nalîf. Il e»l didaétniné dan! 
iiae couche de aohisie ardoisé, qui n'a guère plm de 
3 décimèlres d'épaisseur, et qui esL alluée sous d'autrea 
couches d'ardoiaes secondaires portant des empreiolei 
de fougères. Il tie contient que a p. § de Cuivre, ntaii 
ce Cuivi-e conlient jusqu'à 0,0075 d'argent. 

L'exploita lion de celle mine est Irès-diâicile , car 
pour extraire le minerai avec l'économie nécesMire, 
il faut que les mineura n'enlèvent que la couche de 
minerai, avec la couche d'ardoise qui est au-deatuset 
qui contient aiiati un peu de minerai. Ils ne donnent 
pas plus de 5 décimèlres aux galeries, ne travaillent que 
couchés , et sont obligéo , eux et les enfatis qui charrient 
le minerai, de ne pénétrer qu'en rampant dans ce» 
galeries. On comploit, eiv 1766. neuf mines semblable! 
en exploitation dans le comté de Mitnsfeld. Elles ren- 
doient de 4 à 5,aoo quinlaus de minerai par semaine. 

On cile en Hongrie les mines de Cuivre de Heren- 
grund, à deux lieues de Neussnl ; ce sont des coucliei 
de près de 4 mètres. Le minerai est du Cuivre gris ren- 
fermé dans une brèche schisteuse micacée. Il contientds 
Fai'gent. 

En Suède , celles de Fahlun , dans la Balécarlie ; ellei 
doivent être placées parmi les mines de Cuivre les plai 
anciennes el les plus productives. La montagne qui lei 
renferme est une cornéenne micacée. Le minerai est du 
Caivrepyrileux qui forme un filon ou plutôt une masse 
de 400 mètres de long , 240 de large , el Sao de profon- 
deur perpendiculaire. L'exploitation de cet amas im- 
mense se fait avec une grande activité , et on ne peut 
descendre dans ces vastes soulerriiins sans être frappé 
du spectacle remarquable des travaux bruyans et variés 
qui s'y^xéculent à la lueur des lampea et des flam- 
beaux. Vingt chevaux charrient dans les galeries le 
rainerai détaché ; des machines à molettes l'élèvenl au 
jout'i des pompes agissant continueltemeni j épuisent 
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les eaux j enfin , pour que rien ne relaide rbctivité de 
celle exploi(alion, on a élabli dans l'inlérieur nicme de 
la mine , les forges où se réparent l*a oulîla des mineurs. 
Le minerai n'est cependant pas très-ridie , il contient 
environ a à 2 et 5 p. 5 de Cuivre. (Jjks. ) 

En NorwègCj celles deBoeras, à seiee 
esl de Dronlheim. JLa roche qui i-eureri 
Cuivre est une corriéenne schisteuse, niic; 
zeiise. (BEBaiirjK.) 

Il y a en Sibérie deux mines de Cuivre principales , 
i]ui diffèrent entièrement par leur nature de celles que 
nous venons de citer. Elles sont loules les deux dans la 
cfaajne âes monis Ourals. 

li'une est la mine de Goumechew, dans la partie 
centrale de la chatne , à douze ou quinze lieues d'Eka- 
terinbourg, — Le filon est à-peu-prèa vertical. Il a de- 
puis 2 mètres jusqu'à 30 mètres d'épaisseur. Son mur 
est de la chauK carbonalée saccaroïde , et son loil un 
schiste argileux en décomposition. La gangue du 
minerai esl une argile diversement colorée. Le luineiai 
consiste en Cuivre natif, Cuivre sulfuré et Cuivre mala- 
chite , et c'est dans cette mine qu'on a trouvé aulrerois 
les plus beaux morceaux de malachite. Ces diverses 
suhsiances sont disséminées dans l'argile ; elles sont 
plus abondantes vers le uiur que dans d'autres parties. 
Le tniuerai ne rend que 3 à 4 P- § s" cuivre , mais 
cependant la mine fournil ^o^o quinlausde Cuivre. 
( PjTBiir.) 

Les antres mines sont celles de Tourinsti, situées 
lur la rivière Touria , h cent lieues et plus au nord 
d'Ekaterinbourg. Les collines qui les renfernienl sont 
composées d'un porphyre tendre , olivâtre,, à base de 
cornéenne. Le minerai , la gangue et le mur sont sem- 
blables à ceux de Goumechew. Le filon a au moins S 
mèlre^ d'épaisseur , il est beaucoup plus riche que celui 
de Goumechew. Le Cuivre natif y est Irès-commun , 
«t-pénètre jusque dans le marbre, qui sert de mur. 
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Le minerai rend de i8 à ao p. §. Le prodait annael de 
ces niineu est de &o«ooo quintaux de Cuivre. (P^rsiir.) 

iP[Jl^ * ^" Irouve aussi du Cuivre dansleKamIchatka etdans 

l'ile dite Mednoï-Oslrow, qui est sur ses côtes orientales. 

Il y a également au Japon , dans les provinces de 

Kijnok et de Surunga, des mines de Cuivre importantes, 

puisque ce pays veme ses Cuivres jusqu'en Europe.—* 

On en connoît en Chine , dans la province de Yon- 

Nan. — Parmi les îles de la mer des Indes , on cite celles 

de Formose, de Macassar, de Bornéo et de Timor, 

comme renfermant des mines de Cuivre très* riches* 

Quelques - unes y comme celle de Bornéo, donnent 

l'alliage connu sous le nom de tombac, 

jreMpel Parmi les fies de l'Archipel, celle d'Eubée, et snr- 

urope, ^^^^ ceWe de Chypre ^ éloient célèbres par leurs minei 

de Cuivre. 

^friqut^ Il y a des mines de Cuivre en Barbarie , dans le 
royaume de Maroc ; — en Abyssinie, &c. Il y en a aussi 
dans les montagnes qui sont au nord du Cap de fionne- 
Espérance, au-delà du pays des Namaquas, sur la 
côte occidentale d'Afrique. Le minerai est du Cuivre 
sulfuré, probablement riche et facile à traiter , puisque 
les naturels du pays savent fondre ce minerai , et en 
retirer le Cuivre métallique. ( BARnotF, ) 

jtmérique. Les mines de Cuivre d'Amérique sont encore peu 
connues quant à leur nature , mais la richesse de quel* 
ques-unes surpasse celle de toutes les mines de l'Europe. 
Ce sent sur-tout les mines exploitées de la province de 
Coquimbo, dans le Chili, qui ont donné les masses de 
Cuivre natif les plus extraordinaires par leur volume. 
Celles du Pérou et du Mexique, quoiqu'exploiléesavan- 
tageusementy sont moins riches. Les mines de Cuivre 
d'Aroa , dans la partie septentrionale de l'Amérique 
méridionale, sont du Cuivre gris, du Cuivre azuré et du 
Cuivre malachite. Ces dernières donnent i^5oo quin- 
taux de Cuivre par an. (Humboldt,) 

Dans l'Amérique septentrionale , on a trouvé des 
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ransscB de Cuivre nalif près de la baie d'Hudson. Lea 
naturels du paya n'ont besoin que de le forger pour 
l'adapter à leurs usages. 

:ii' Genre. MERCURE '. 

La liquidité du Mercure à la température ordinaire Ci 
dans laquelle nous vivona.est un caractère remarquable . 
qui dislingue partie ulièremetit ce métal delous les autres, 
Les minerais de Mercure n'ont pas de ciiraclères esté- 
rieurs aussi tranchés que le Mercure natif; mais lors- 
qu'on soupçonne la présence de ce métal dans un mine- 
rai , on peut le faire reparoitre aisément sou» forme 
métallique, en chauflànl au-dessous d'un corps froid 
ce minerai mêlé de limaille de fer ; le Mercure reviviUé 
el volatilisé se condense sur ce corps froid sous forme de 
gouttelettes. 

Le Mercure métallique est d'un blanc éclatant ; il est 
liquide àla température ordinaire de l'almosphère, solide 
k — ^o'' du thermomètre centigrade , et commence à 
■9 volatiliser à -{- 2.y. Il paroit que le Mercure Bolide 
est malléable, et qu'il cristallise en octaèdre. Sa pesan- 
teur spécifique, lorsqu'il est liquide, est de i3,568 , et 
de i5,6ix, lorsqu'il est aolide. (Bn>Di,e.) 

i'" Esr. MERCURE NATIF *. 

Ce mêlai se trouve disséminé en petits globules dans c 
diverses gangues , et contracte avec elles une sorla 
d'adhérence. On le fait paroîlre en plus grande quantité 
en frappant sur ces gangues ou en les chaufikni. 

On trouve le Mercure natif dans pr. aqne toutes les C 
mines qui renferment les antres minerais de ce mêlai. 
H coule k travers les fissures des roches, el se réunit 
quelquefois en quantité assez considérable dans leurs 
cavités. 
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Sa peaanteiir epécilique est variable, parce qu'il est 
souvent mélungé, Lorsijn'il est pur, il pàse io,aiy. 

Ce minerai cristalltae : sa forme ordinaire est le 
prisme hexaèdre régulier ; c'est aussi sa forme primitive. 
Ce prisme , quelque l'ois Ijas et Inrge , ressemble à une 
table triangulaire épaisse {pi. S , fig. sg ) ; mais en 
l'esaminanL avec allenlion , on voit que c'est le prisme 
liexaèdre terminé par six face» es géminées, qui alter- 
nent arec les pana du prisme et avec les facelles du 
Himtnet opposé. 
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a. MjRcuiiE sDLPcni FiBiiEcs. ILt'ùr. ' Celui-ci est 
toujours d'un rouge vif; sa texture est fibreuse et son 
éclat soyeux. Il est rare . et se trouve principalement 
à Wol&tein , dana le Falalinat. 

S. IWeRCDEE scLFoni ruLvÉRULSHT. Sauf., On l'ap- 
pelle vulgairement Jleur de cinnabn , vermillon natif. 

4- MBftCURE SULFURÉ HÉFiTIQUE ', Celte Variété, ll'ui» 

rouge brun , tirant quelquefois au noir, se présente eu 
masses ordinairement compactes , mais plus souvent 
achialeuses. Elle donne une odeur bitumineuse lorsqu'on. 
l'expose à l'action du feu. 

C'est un sulfure de Mercure niélé d'argile bitumi- 
neuse. Le bilumey existe même quelquefois en quantité 
assez considérable; cependant ce minerai donne jusqu'à 
Co p. § de Mercure. 

Iju mine d'Idria est composée en grande partie de 
(iette variété : on la nomme Iranders dans ce lieu. 
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i esl gris de (lerle, liranl quelqHcfoii tn 
jaune-verdàlrc-'. Il esl fort leiidre , et u'a poinl , comm» 
l'argeut murialé , la mollesse de la cire. Il eil urdinsi- 
remeal Imnaliicide. L'action du feu du <;halumeau la 
volalilise enlièrenienl et sans le dccoinposer. 

II se trouve tantôt en peiics cristaux dodécaèdres, 
tanlot en p<:lita tubercules tapissant les cavités d'une 

lie Mercure murialc esl composé d'environ 0,70 «is 
Mercure, 0,29 d'acide murialique , et d'un peu d'acide 
sulfurique , qui n'y est probablement qu'accidentel. 

On l'a trouvé dans les mines du pays de» Deux- 
Punis , dans lea cavités d'une argile ferrugineuse mèléa 
de cuivre raakcliile, de cuivre grts,&c. On en a trouvé 
aussi à Alniaden en Espagne, et à Hoi-sowil:; en Bohême. 

t Le Mercure sulfuré est la seule espèce ds ce genre 
qui joue dans la nature un rôle de quel qu'importance. 
Les autres espèces ue ne rencontrant que sous un très- 
petit volume , et accompagnant presque toujours le 
Mercure sulfuré , elles suivent dans leur gissemenl le» 
mËmes lois que celte dernière espèce. 

Le Mercure est un métal d'une formation a^ez 
moderne. Il ne se trouve que rarement et en polîle 
quantité dans les terreins primitifs *; ses gi'andes masses 
sont toutes dans les terreins secondaires, dans te schisla 
bituminenx, comme à Idrja; dans le calcaire compacle 
coquillier , et même dans lea terreins argillo-ferrugi- 
neux. Ses minerais se trouvent plutôt en amas volumi- 
neux et irréguliers, tantôt compactes, tantôt caverneux 
el comme cariés, qu'en, véritables filons. Il paroit qu'on 
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en iroHve aussi dans les terreins volcnnique 
dil avoir obseivé du Mtrcuro ttublitné dan 
Tolcen à Sanla-Fiora. 

Lw métaux ijui l'ai-conipagnenl le pli» 
ment sont le plomb «iiruré (à Mcer$feld, el à l.aniuro 
prèa Grenoble ) , le aine sulfuré (dans ce tlemier lieu ), 
le fer osidé , le fer sulfuré (à Menildol ), l'argent, le 
curvre gris , le cnin-e makchile , le cuivre azuré , &c. 
Les principales mines de Mercure sonl : 
£11 Espagne ; celles d'Almadea , dans la province de ' 
la Manche : ce sont de jMiissans filons de grès iulime- 
ment pénéti-ésdecinnabre.et tr»Tersant iinemonla^na 
qtii est elle-même compo-^ée degrés. Les salbandes de 
ces filons sonl d'ardoise. Celle mine rend de 5,ooo à 
s5,ooo myriagrammes de mercure par an '. 

Ln France j celles du déparlemenl du Mont- Ton- 
nerre ; elles sont situées sur la penle occidenlale el vers 
rexlrémilé seplenlrionale de la chaîne du Monl-Ton- 
iierre, entre "Wolsflein et Kreulznach, dans une parti© 
do ci-devant Palalinat, et sur quelques points qui dé- 
pendent du pays des Deux-Ponts. 

Toules ces mines sonl , ou en mai 
là, ou en filons très-irréguliers dai 
leur direction el leur richesse. Les 
renferment semblent avoir été houles 
posées de grés, de cornéenne, d'argile ferrugineuse, de 
schiste, Etc. Le Mercure natif, le Mercure argenlal et le 
Mercure sulfuré que l'on y rencontre, ont pour gangue 
tantôt une argile lilhoniarge blanche , lanlêt une argile 
Bléalileuse, tantôt du fer héniatile ou du fer ocreux. 
On y trouve assez souvent du bitume liquide , el même 

< M. Ho|>^CDsack dit qne la niiiiitagae esc cum[)oié* de ichista 
argileiii (Je cnoleur grltt: , coupé pat dis coucbes paissantei de 
brèches , dans lesquelles on remarque des ftagmtiis wltairei rt da 
■chlile bl m m In eux. Lee iiioDS, an nombre de eIi, sont d'une pulwauca 
llèt-irrè|;iil1é[C. Le ciuialue apaurgangoe da quïrbi. Ifiiurnai dir 
W«w. «'31./ 
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(iii bois bitumineux. On remarque que les fîmures et 
le minerai de Mercure sont beaucoup plus abondans 
vers la surface que dans la profondeur. On a également 
observé que le Mercure natif se trouve plutôt dans la 
I>rofondeur des filons , et qu'il annonce ordinairement 
la fin du minerai. {Béroldingrn.) Les mines de Mer- 
cure exploitées dans cet espace de terrein , sont innom- 
brables ; les principales sont, en allant du sud-ouent au 
nord-est : 

1 °. Celles de la montagne de Polzberg , près de Rei- 
cbenbacb. Cette montagne est formée d'un grès com- 
posé de quartz , de mica et d'argile blanche ; on y trouve 
même quelques traces de bouille. Elle renferme une, 
multitude de petits filons qui suivent toutes sortes de 
directions ; on y trouve aussi de la baryte sulfatée colorée 
par le Mercure sulfuré. Cette mine dépend du ci-devant 
Falatinat. 

2^. Celles de Wolfstein , dans la montagne de Koni j»- 
berg. 

3"". Celles de Stahlberg, dans lesquelles on trouve de la 
baryte sulfatée pénélrée de Mercure sulfuré. 

4^. Celles de la montagne de Landsberg , près d'Ober- 
moscbel, qui sont dans une dépendance de l'ancien 
duché des Deux-Ponts. 

5°. Enfin celle de Munster- Appel , à l'extrémité de 
la chaîne du Mont-Tonnerre et en face d'une raoïi- 
laqne à couche nommée Himmelsberg. C'est du Mer^ 
cure sulfuré bitumineux , qui donne à la dislillalion 
unti fTi'iiiide quantité d'huile de pétrole. L'Himmeisberg 
renferme dans ses schistes des poissons fossiles moucbe- 
tés de Mercure snlfuvé. {Bevrabv,) 

On a encore trouvé ce minerai, mais en [x^tîte quan- 
tité , à Menildol , près Saint - Lo , département de la 
Manche ; c'est un sulfure de fer rayonné , mêlé de Mer- 
cure «uU'uré ; il est dans un terrein argillo-ferrugineux. 
— Aux environs de Lamure» département de l'Isère , 
il forme un petit filon sans suite et comme carié y daus 
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nos montage de iJiaiix raibonaléc compacte ; il est 
aocompa};iit de iilotnb et âe xinc aiilforta. 

il existe encore des mines de Mercure sulfuré à Idria a 
en Carniole. C'tat du Mercure sulfuré biluraiiieitx, qui 
Ibrme dans un lerrein calcaire et sciiiâleus onv inast« 
d'une étendue inconnut;. Le calcaire est gris ti eoiu- 
pacle , veiné de chaux cnrbonalée spadiiiiue blanche , 
qai renferme du Mercure sulfuré d'une rouge Iranspa- 
renl. Le schiste est brun, presque noir, et pénétré de 
Mercure sulfuré ; il rcnrerme ausiii du fer sulfuré , qui 
contient du Mercure sulfuré et du Mercure natif. EnRa 
on trouve dans ces mines du lignite coin paclc , dont les 
surfaces sont recouvertes d'un léger enduit de Mercure 
«nlfuré, et du schiste très- bitumineux sous forme de 
ghibules leslacés. Celle mine, qui est une des phis nn- 
cienuea,doiinede aà5,ooo<|uintaiix de Mercure par an. 

11 y a aussi des mine* de MLT<iure : — près de Seh-eiia 
dans le Siennoîs; le Mercui-e sulfuré y forme des amas et 
desfilelsdansnneargilemélée'de marne argileuse. (S.*Kr/0 

En Hongrie, près de Scbemnita el de Dombrawa : le j 
cinaabre y est en bancs minces , d ans un gréa feuilleté , 
dont le grain est fin , cl dont le ciment est arj>ileux. 

[J. EstlJPK..) 

Au Japon , ou plutôt à ia Chine ; les mines de ce pays 
ont produit des cristaux el des masses lamelteuses de 
Mercure sulfuré assez remarquables, 

La principale mine de Mercure connue dans l'Ame- a 
l'ique méridionale , est celle du district de Guanca-Vélica 
au Péi-ou , qui a servi pendant long-temps au traitement 
des mines de ce paya. C'est, dil-oii , une couche ou un 
£lon de grès imbibé de cintiabrc: ; il a ôo mètres de 
puissance, el traverse une motltugne de grès. 

Il y a ftmtn plusieurs mines de ce métal dans la Nou- 
vel le- Ci pagne, M. Humboidt a rapporlé de Guanaxrialo 
au Mexique , une brécbe qui est comiiosce de frafimen» 
de Mercure aulfuré, de cliaux carbonatée compacte 
hUacliiltre et de silex gris. 
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2a« Gesbb. argent ». 

CarMtàres. L'Aroent csl d'un blanc parfait , éclatant et remar- 
quable ; il e^t très-malléable > et donne par la percDMon 
un son clair ; il est assez tendre pour se laisser facilement 
entamer par le couteau. 

Sa pesanteur spécifique est de io,474^* 
Il n'est point oxidable par le seul contact de l'air» et 
on peut le tenir fondu fort long -temps sans que sa 
surface perde rien de son brillant ; dissous dans Tacide 
nitrique , il est précipité par Facide munatique en une 
matière blanche insoluble. Ses oxides communiquent 
au verre une couleur olivâtre ; et comme ils tiennent 
peu à l'oxîgène , on les réduit facilement par l'action do 
chalumeau et d'un corps combustible. 

Cest à Taide de ces caractères qu'on pourra recon- 
noître la présence de l'Argent dans tous les minerais 
qui en contiennent une quantité notable. 

r* Esp. ARGENT NATIF. Haut. * 

Caractère!». Il* possède tous les caractères de l'Argent, extrait 
de ses minerais par les procédés métallurgiques; mais 
il est ordinairement moins blanc et moins malléable 
que lui. 

Il est quelquefois cristallisé tantôt en octaèdre cunéi- 
forme ou segminiforme , tantôt en cube ou en cubo- 
uctaèdre ; d'autres fois il est disposé en dendriles ou 
arborisations, composées de petits cristaux implantés 
les uns sur les autres. On le nomme alors Argent ramu- 
leux. Les rameaux qu'il présente sont tantôt dis|K>sés 
en feuilles de fougère , et tantôt en réseau. On trouve 
aussi l'Argent natif en filamens cylindriques et con- 
tournéj» , dont la grosseur varie depuis cefle du doigt 
jusqu'à celle d'un cheveu, en lames minces et en masses 

' LL'NEoa Diane des alchimistes. 

* Cediegen silhcr^ l'Argent nalif. BhOCH* 
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informes. Il esl rare de le voir en petits grains, comme 

ir oti le plaline. 

L'Argent nalif n'eal presque jamaîa pur. Les métaux 

li sont alliés avec lui, sont l'or, le cuivre, l'arsenic, Itj 
fur, &c. L'Argent naliT aurifère eal plus rare que les 
«utres alliagea naturels ; il esl d'un jaune de laiton. 

LeaganguesderArgenlnalifsontexliêinementnom- i: 
breuses, elon peut direqu'il se trouve dans toutes aortes 
de pierres ; lanlèt il paroît a'élre infiltré dans leurs 6s- 
■ureâ, tantôt avoir végété k leur surface ; souvent il e^t 
comme empâté avec elles. 

On le trouve ainsi dans presque tontes les minea 
d'Argent exploilées, mais sui'-tout dans celle de Kongs- 
berg en Norwège ; il y a pour gangue de la chaux 
carbonalée, de la chaux fluatée, &c. — A Sclilangen- 
berg en Sibérie ; il y est sur de la baryte sulfatée ; — à 
Audréasberg au Harts ; — à Guadalcanal en Dapagne ; 
il conlient environ o,oS d'arsenic ; — à Allemonl ; il 
«at disfténiiné dana une argile ferrugineuse, &c. 

Ou cite dens blocs considérables d'Argent nalif trou- 
vés dans les filons delà mine de Kongaberg eldans ceux 
«le la mine de Scbnéeberg en Misnie. Le premier pesoit 
10 myriagrammes, et le second, s'il n'y a point errunr 
«a exagération , plus de luoo myria grammes. On a 
(rouvé à Sainle-Marie-aux- Alinéa des bloca de 34 à 5o 
kilogrammes. 

a< Esr. AHGENT ANTIMONIAL. H^ài'. ' 

C'est l'Argent uni avec l'anlimoine sans aucune autre i; 
sn]»lance. 11 est d'un blanc jaunâtre ; il a perdu presque 
entièrement sa malléabilité et eal devenu cassant; sa 
cassure est lamelleuse, 11 se rencontre ordînaiiement 
sous la forme d'un prisme hexaèdre, dont les pans sont 
profondément cannelés. Il se fond asses facilement an 



" Spic^gia, 



anlimonlal, Broch, — Aigeot blaac 
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chalumeau , en donnanl une fnmce blanche d'oxî^ 
d'aiiliinoine ; ii »e couvre dans l'acide nitrique d'une 
])oudre blanchâtre et se réduit en une espèce de boniUief 
enfin sa pesanteur spécifique est de 9,44* 

C*est par sa cassure lamelleuse que ce minerai se dis- 
tingue du fer arsenical et du cobalt arsenical. 

AIM. Klaproth et Vauquelin l'ont analysé ; ils y ont 
trouvé 0,84 à 0,76 d'Argent > et 0,16 à 0,24 d'anli- 
moine. 
Lîcux. L'Argent anlimonial est assez rare , sur-tout crislallisé 

régulièrement. On l'a trouvé dans la chaux carbonalée 
et dans la baiyte sulfatée, à Casalle^ près de Guadalcanal 
en Espagne ; — en Souabe , dans la pâncipauté de 
Furstemberg à Viltichen et à Wolfach, dans la mine 
de Sainl-Wenceslas. 

On ne peut confondre cette espèce avec l'antimoine 
sulfuré capillaire, qui est en filets déliés^ et qui ne con- 
tient pas toujours de l'Argent. 

7 5'Esp, ARGENT ARSENICAL ». 

Caractères. Il cst comme l'espècc précédente , blanc et cassant, 
mais ii est moins lamelleux. J'en ai vu qui avoil une 
cassure conchoïde , luisante , avec la couleur du cuivre 
gris. II répand par l'action du chalumeau une forte 
odeur d'ail , et ce caractère en y indiquant l'arse- 
nic . le distingue suffisamment de l'espèce précédente. 
M. Klaproth ayant analysé celui d'Andréasberg, y a 
trouvé : Argent, 0,16; fer, 0^44; arsenic, o,55j anti- 
moine , 0,04. 

* Arscnick'silbtr^ l'Argent arrénical. Broch. — Argent antimo- 
Dicil Hrstnifère et ferrifère. Haùy. — Argent arsenical. DeborN- 

On no peut pas encDredlre si cet Argent diffère assez essentiel'** 
ment de l'Argent antimoolal pour en faire une espèce distincte. 

V Argent bismuthifcrc ^ Brocu, est un minerai de plomb tenant 
Argent et bismuth, les caractères extcrieuis et l'analyse de M. K'»" 
protîi rapportés par M. Bro.hant lo prouvent. ( Voyez , page is^> 
note 4 . ce minerai , décrit sous le nom de plomb sulfure bi:niu- 
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On le trouve en Souabe et à Andréasberg au Hartz, 
dans de la chaux carbohalée ; il est accompagné de zinc 
et tie plomb sulfurés. Il j en a dans ce dernier lieu 
qui se présente en petites sphères groupées comme les 
grains d'une grappe de raisin *. 

4« .E5P. ARGENT SULFURÉ. HMr. ' 

Ce rainerai est parfaitement opaque et d'un gris Caractères, 
sombre, comme plombé ; il est un peu malléable^ et se 
lai&se facilement entamer par le couteau ; la surface cou- 
pée est luisante et a l'éclat métallique. 

Il est composé de soufre , o,i5 , et d'Argent sans 
oxigène , 0,85. ( Klaproth. ) Si on le cbaufl'e lente- 
ment et graduellement , on volatilise le soufre, et on 
fuit reparottre l'argent aous forme de fijamens contour- 
nés. Plusieurs minéralogistes pensent qu'une grande 
jwrtie de l'Argent natif filamenteux doit sa formation à 
une décomposition semblable à la précédente. La pesan- 
teur spécifique de l'Argent sulfuré est de 6,90. 

On le voit assez fréquemment cristallisé; ses formes 
sont le cube, l'octaèdre , le cnbo-octaèdre et le dodé- 
caèdre ; il se présente aussi en masses informes peu 
volumineuses ou en lames irrégulières. Il recouvre diifé- 
rens minerais d'Argent ou de plomb , mais ne forme 
jamais de fiions à lui seul. 

L'Argent sulfuré se trouve dans presque toutes les Lîeox. 
mines d'Argent ; mais il est plus particulièrement 
connu dans les mines de Freyberg , dans celles de 
Joachimsthal en Bcbéme , de Schemnitz en Hongrie , et 
■du Mexique. 

■ Argent antimonial arsénifère et ferrifère botryoide. Haut, 
* Sflhtr giaser^^ l'Argent vitreàx. Brocii. — Cette épîthète ne 
vient pas de l'éclat d«s surfacr^ coupées, C'imme on l'a pencé , mais de 
la corruption du mut frianser[ (minerai brillarit) en celai de g/aseri 
(mineiai vitreux). Brccii, — TP'eich gtwachs des mineurs hongrois. 
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tnuMTat. Ce minerai est un des plus remarqnables par n>a 
éclat , par sa couleur et par la variélé du ses formel ; 
il eitl fragile et ta cassure est vitreuse ; il ae laisse feci" 
lement racler par le couleau ; sa ponisièie est d'un 
riuge- cramoisi auez vif, quel que soit d'ailleur» son 
aspect extérieur, qtii eal lanlôl le rouge vif, lanlôt 
le rouge sombre, et souvent le noir-rangeàtre mé- 
talloïde. 

L'Argent rouge est presque toujours translacide dioi 
le centre des masses ; exposé au cbalumeau , il répiiiid 
une odeur d'ail Irès-scnsible, qui est due à l'antimoiDe 
ou h l'arsenic qu'il renferme ; il pétille ou brûle même 
avec une flamme bleue el donne un boutoa d'Argent. 
Si on l'cxpoae à une chaleur suflisante, mais gndaée, 
il se décompose , et l'Argent se dégage sous forme d« 
fîlamens ou de dendrites. 

Sa pesanteur spécifiqiie est de 5,56 à 58. 
Il laisse passer assez facilement le fluide électrique. 
La forme primitive de ses cristaux est un rhomboïdt 
obtus, dont les angles plans sont de io4''i etyS'-.!! 
résulta de la re.fsemblauce de celte forme avec celîede 
la cliaus carbonatée , que. les formes secondaire) de 
l'Argent rouge sont aussi fort semblables à celle de celle 
espèce de chaux. 

Jl y a plusieurs minerais dont la couleur ronge ap- 
proche quelquefois de celle de l'Argent rouge, et 
qui au premier coup-d'oeil pourroient être confondiu 
avec lui. Tels sont : l'arsenic sulfuré réalgar, qui 
donne une pou.isiére orangée par la trituration; le mer- 
cure sulfuré , qui ae volatilise entièrement au chalu- 
meau ; le cuivre oxidé rouge, qui fait eHerve«eBW 
dans l'acide nitrique , et communique à l'ammonia^'x 

luIfuTÉ, JiAii): — Roii gû/Mjsri, l'Arjert 
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Bne couleur tieiie , &c. L'Argent rouge ne ç 
aucun de ce» caractères , et se dislingue par-là 
tninerais. 

L'Argent rouge est composé, d'après les e 
récentes de MM. Klaprolh el Vauquelin , des pi 
suiraas : 



acipes 



M. Proust assure qu'il y a des minerais d'Argent 
rouge qui contiennent tantôt de l'areénic , et Ianl6l de 
l'anlinioine séparément, et quelquefois ces deux niélauz 
réunis '. M. Theuard a trouvé dans l'Argent rouge les 
mêmes principes conslituaus que M. Vnuqiielia ; il 
pense que l'anlimoine à l'état d'oxide pourpre, est le 
principe colorant de ce minenii. 

I. AaoEDT ROUGE cii[9TALLis£. Cû minerai cristallise ' 
fort bien, et donne un assest grand nombre de variétés 
de formes, dont les faces sont ordinairement Itiisanles, 
mais striées et un peu convexes. Les angles solides et les 
arêtes de ces cristaux sont presque toujours émouBsés. 
Nous citerons parmi ces formes : 

L'AmsiiT uies »ui(>ii«di. C'est uti prisme droit à six 
pMs. 

Ij'AmaatT %oms taniit (^i, 9. ^f, jo). C'est le même prisme, 
terminé par trois faces rliomboïdales culminantes. 

L'An»»" «ouo» a>«uMn-iAiM {pi. 8 . fig. 3-). C'esl Un dodé- 
caèdre très -semblable à celui de la chaux carbonatée 
nétaslatique. Les arêtes les plus saillantes sont rempla- 
cées par une facette linéaire hexagonale. 



' Comme il Q-ét 
pgilUon psr nt. no= 
i cette eif Èce le aa 


It pa. possible de désigner ces varlétéi de corn- 
[1 siBùilk-ailf , nous nom sammei dicidis k Ulsfer 
m i' Argent rougt. 
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Li'aroeiit nova» nisTiQcs (pi, if m fig- 3a }. Deiix pyramidei 
iiexardres in complètes , enléesi'une sur l'autre et oppo- 
sées base à base. 

2. Anr.KNT nocGE sombre '. Il est d*un rou^e sombre 
tirant sur le noir de Ter. Il paroît qu'il doit cette couleur 
au fer qu'il rontient en plus grande quantité que FAr* 
genl rouge jiroprcment dit. 

5. AiioEKT ROUGE AIGRE \ Il cst gris , 85868 éclatant; 
sa cassure est inégale. Il didere en général très-peu des 
variétés précédentes , el Tanalyse que M. Klaproth a 
faite de celui de Ilofnung-goltes, prèsFreyberg, prouve 
qu'il est composé à*peu-près des mêmes principes cous- 
tituans. 11 paroil seulemeut contenir du fer et on peu 
plus d'Argent. 

Ou le trouve particulièrement en Bohême , à Joa- 
cliimstlial ; — eu Saxe, à Freyberg et Annabei^;-— 'en 
Hongrie, à Scliemnitc et Kremnita, &c* &c. 

Gifisement. L'Argent rouge ne se trouve point en masse, ii est 
ordinairement mêlé avec d'autres minerais dans des 
filons; il accompagne plus particulièrement le plomb 
sulfuré compacte, le cobalt, Tarsénic réalgar, l'arsenic 
natif, le cuivre gris, le fer spathique, &c. Ses gangues 
ordinaires sont : la chaux carbonatée apathique , la 
baryte .sulfatée, la chaux fluatée, le quartz, &c. 

On voit qu'il n a point de gissement propre, et qu'il 
appartient aux meniez formations que les minéraux que 
nous venons de nommer. 
Lieux. On le trouve dans toutes les raines d'Argent, mais 

principalement dans celles de Fi-eyberg , de Sainte- 
Marie-aux-Mines, de Guadalcanal, &c. 



' Dunklcs rothgultigcri^ l'Argent rouge ft»iicé. £«pcjy. ? — Argent, 
antimouié suliuré tVrrifère. Haùy. 

* S^rœà'glaseri^ l'Argeut vitreux ai-irc. Broch. — M. Brorhant 
a lui-même .ivcrli que oe n»iiii;iai apparlcuoit plutôt à l'espèce de 
l'Argent ronge qu'à celle de l'Arsent sulfuré. — Rodigcwacks dts 
mineurs hongrois. Broch» 
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' 6- Eip. ARGENT BLANC ' 



l'easemble au premier aspecl à du plomb Cirai 
aulfitré compacts, o'esl-à-dire qu'il a lit cassure grenue, 
à grain fin et brillant de ce minerai, mais il est d'un 
blanc mélallique beaucoup plus pur, qui ae rapprocbe 
au peu du blanc de l'Argetil. 

11 se comporte d'ailleurs au chalumeau comme l'Ar- 
gent rouge, et laisae un boulon d'Argent. 

Ou n'a pas encore d'analyse exacle de ce minerai, et 
c'est cependant celle Hnaly.'* qui déterminera la place 
qu'il doil avoir *. 

Le véritable Argent Liane recounu pour tel par u 
M. "Werner, n'a encore été trouvé que dans la mine 
d'Himmelfurst, près de Freyberg en Saxe; il est accom- 
pagné de plomb sulTuré , d'Argent rouge , de zinc 
M*ilfuré, et a pour gangue un quartz. (Baocw^at. ) 
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I L est noirâtre et Fragile , mais il prend un éclat Cstacia»! 
métallique par la raclure ; son IÎbsli est cellulaire , et on 
ne le reconnoil sûrement qu'au moyen des globules 
d'Argent qu'il donne par l'action du ciialunieau. L Ar- 
gent sulfuré et l'Argent rouge qui l'accotupagiieut ordi- 
nairement aident aussi à le faire recannoitrc. 

Ce minerai n'est probablement qu'une altératipn des 



■ WéUigutiipr\, Id mine blitûïhe liche. Enoca. 

• L'aspecI de ce minerai Tcroit loupjnjiner que c'est un pinmb 
mfïiiré iirgeittlFere , et dans ce cas , 11 deitoit être renvoyé an plumb 
«nlfnré) mais M, Brauluni dit qu'on n'y b IruuTé qae de rAigeat, 
,(lç l'aalimQiiie «t àa luaCte. 

» Sù'b^rschwjr^i , l'Argent noit, SiOCU. — M. Brochant dU qao 
c'e^t h toit qu'où rappode il es minerai le raichgcwaiis des Hnngioi^j 
cependant Deborn , qui éijil à pnrtée de juger dn lapprocbemeat , 
cite le rosckgrimclii omme synnnjme de sou A'gcai fragile , auquel 
il donne pour caractère d'être cellalain , spongieux ic ceaimt t r- 
maaiu , oe qnl uouvlciH k l'Arseat noir qu'on diivrlt kl, 
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espèces d'Argent qu' 



:d[ de déc 



r. Il parait qu'il 



n a dans sa coinpotilioR l'ien de caractéristique qui 
puisse conduire à en faire une espèce particulière. L'Ar- 
gent qu'il renferme y eal même en propurlïons trèa- 
variables. 

L'Argent noir »e trouve dans quelques mines d'Ar- 
gent , principalement à Allemoul et à Freyberg. — Il 4 
est coaimun dans lea mines d'Argent du Pérou et du 
Mexique. Les Espagnols le nommeut négrilio. 

8- Ssr. ABGEKT MUBIATÉ. Hjur. • 

Ce minerai est remarquable par sa demi-Iran ipa* 
rence , par sa couleur jaunâtre ou verdàtre, par ta 
mollesse , qui est telle, qu'il se laisse entamer même avec 
l'ongle. Ces caractères l'ont fait comparer à de la corne. 
Il est d'ailleura tellement fusible , que la chaleur d'une 
bougie sufEt pour le faire fondre. Il se décompose très- 
facilement par le fer uu par les Ûux noii-a. 

MM. Sage et Chaplal ont dit qu'il éloit en partie 
volatil , et M. Proust en confirmant celle observation , 
fail remarquer que sa volatilité lient à l'humidité qu'il 
renferme. Quand il a perdu celte humidité, il ne «e 
volatilise plus. 

L'Argent murifllé se trouve rarement cristallisé. Sa 
forme ordinaii'C est le cube. On le voit oi-dinairemeol 
en petites masses ou en couches, qui recouvrent comme 
d'un enduit Épais la surface de l'Argent natif. Sa pesan- 
teur s]>écifique est de ^,']^t 

1. AuGENT BURiiTK COMMUN '. Ss coulcur voric du giîs 
de perle au bleu-violet et même au vert- poireau ; il eit 
quelquefois transparent comme de la cire, quelqueFcis 
aussi il a un aspect métallique, qui est Au. â uu com- 
mencemenl de décomposition de sa surface ; il se fond 
complètement au chalumeau, et donne sur le charbon 



' Horniri , 1 



TArgenl cotné. £ 



* Gtmtiatt hwBtr\, l'Ai^eat miulati commua. Be,oca. 
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un globulB d'Argent. Il est cotuposé, suivant M. Kla- 
proth, d'environ 0,68 d'Argent, de 0,21 d'acide mu- 
rîatiqiie, et d'un peu d'acitle sulTurique. II conlienl ert 
outre du fer et quelques subslances terreuses ; mais tous 
ce* corps doivent être considérés comme accidentels. 

L'Argent muriaté est assez rare ; een gangues sont 
moins Tariab1e« que celles des autres espèces. Ce sont 
principalement l'Argent natif, l'Argent noir, le fef 
osidé brun , le quartz et la baryte sulfulée. Il paroît 
être aussi d'une formation beaucoup plus récente que 
les autres minerais d'Argent , comme on le verra 
plus Las. 

On l'a IrouvéauPérou.dans les mines du Polosi,&c.; 
— en Saxe, dans celles de Freyberg; — en France, à 
Aliemont ; — en Sibérie, à Sclilangenberg , &c. 

2. Akcent muriaté terredi '. Celle variété a une cas- 
sure -le rrenst , qui est due à l'argile qui lui est natu- 
rellement alliée; elle s'agglutine an chalumeau sans se 
fondre, mais on en voit suinter de petits globules d'Ar- 
gent. 

Elle contient , suivant M. Klaproth : o,25 d'Argent , 
0,08 d'acide murialique , 0,67 d'argile , et un peu do 

On l'a trouvée dans la mine d'Andréasherg au Harlz '. 
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« d'Argin< 



Le minerai qui a élé décrit par Justi sons le nnm de m 
tltalinc. De paroiC être antre cbose qne de l'Argeut n 
de chaux carbonate e. 

^ Ou a désigné conime miDCrais dArg^Dt beaucnap de minéraux 
tpA ne peuvent être rapportée au genre de l^Ar^ent , et dont la 
dftennlfiatlaD précise eit devenae nUsEare par ces rinnlons arbl- 
tnlrn. Nous avons dû omettre toutes les espÈces dont l'eiUlenc» 
n'est pas suHisaDiment avérée , et noiu avons renvoyé aux autre* 
méUu les prétendus minerais d'Aigent qui n'appartiennent pas à c( 
Stnie. Ainsi nous rapportons fArgcni gris au cuivre giis , ÏArgi*t 
idcoii et l'Argtnt mcrdoie aa cobalt merdote, VArgciu hhmutUftrt 
«aplonitiMilfn[éJ>limntbl3ne,lecriiH(ii/iiprietle^c«wdruii^(r[ 



général. 
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ciMcment Les miiieraîs d'Argent , quelle que soit leur natom^ 
se trouvent principalement dans les terreina primitifs, 
sur- tout dans ceux qui sont en couches. On les trouve 
aussi dans quelques fiions des terreins secondaires. On 
ne les rencontre jamais ni dans les terreins d'alluvion f 
ni dans ceux de transport. 

Ils se présentent fort rarement dans le granité , mais 
plus ordinairement dans les fissures des roches mica- 
cées , amphiboliqnes , cornéennes , et dans celles dee 
autres roches qui sont d'une formation plus récente 
que le granité. Aussi re/;arde-t-on l'Aient comme on 
métal moins ancien que Tétain , le schéelin et l'or. 

L'Argent des terreins secondaires se trouve dans la 
chaux carbonalée compacte y dans quelques schistes , &c. 
mais il n'y est presque jamais natif ^ on l'y rencontre 
toujours à l'état d'Argent vitreux ou d'Argent rouge ; il 
est souvent mélangé avec d'autres minéraux qui appar- 
tiennent plus particulièrement aux terreins secon- 
daires, c'est-à-dire avec le plomb, le cuivre, le mercure 
et l'antimoine sulfurés. Le fer sulfuré en renferme aussi 
quelquefois depuis 0,02 jusqu'à 0,1 5. On trouve de ces 
pyrites argentifères dans les mines de Schemnits et de 
Cremnitz. 

L'Argent a pour gangue des substances très-vanées. 
On le trouve natif ou minéralisé dans le quartz, le silex 
agalin , le silex pyromaque ? le jaspe , le pétrosilex , la 
coméenne , le talc , la serpentine , la chaux carbonates 
lamellaire , la chaux carbonatée compacte , la chaax 
fluatée , la baryte sulfatée , &c. Il est quelquefois inti- 
mement mélangé avec Tasbesle subériforrae dans la 
proportion de 0,1 5. Il donne à cette pierre une couleur 
d'un brun rougeâtre , ce qui Ta fait regarder comms 
une espèce de minerai particulier, et nommer zund0rerzr, 
c'est-à-dire mine semblable à Vamadou, 

aa cuivre gris, Vyirgcnt brillant ( sUberglan^) aa plomb lalfiu'^' 
Nous ne parlons poiat de VArgtnt carbonate de Stlb, que noM n^ 
connuissoDs pai. 



L'Argent murialé semble être le minerai d'Argent de 
la plus nouvelle fornialion. On remarque qu'il se trouve 
toujours à la partie supérieure des filons, et qu'il J 
accompagne les corps orj;ani$és qui y sont déposés. 
, M. Werner cile à celle occasion des TeuiBes d'Argent 
natif appliquées sur des pélriËcations à Frankenbcrg en 
Hesse. Il est aisé de voir que cet Argent métallique est 
te résultat de la décotnposilion de l'Argent murialé. 

Si l'Argent oxidé existe dans la nature , il est mélangé 
dans les cavités des filons avec des lerrea argillo-ferrugi- 
neuses. C'est ainsi qu'on pourroit considérer les terres 
qu'on recueille avec soin dans plusieurs mines d'Argent, 
notamment dans celle d'AllemanI ; elles n'oITrenl k l'oeil 
aucun des caraclères des rainerais d'Argent , et elles 
donnent cependant une assez grande quantité de ce 
métal par les essais docimasliquea ou par les opération* 
métallurgiques. 

Enfin on croit avoir remarqué {Patkis.) que l'Argent 
se trouve plus ordinairement dans des régions froides 
qu'ailleurs, bien dilTérenten cela deror,qut est plus com- 
mun dans les pays chauds. En effet les principales mines 
d'Argent sont en Suède , en Norwège , dans les environs 
du pôle , et celles que l'on trouve dans de^ climats plus 
chauds, sont presque toutes situées vers les sommels 
presque habituellement glacés et couverts de neiges des 
montagnes alpines de l'Europe et de l'Amérique ; telles 
sontlesminesd'Allemont,enFra.nce, et celles duPoIosî, 
dans les Cordillères. 



Il suffit qu'une mine de plomb, de cuivre ou de Pi 
qnelqn'aulre métal , donne une quantité d'Argent dont gen< 
la valeur l'emporte sur celle des mélaux qu'il accom- 
pagne, pour que les mineurs lui donnent le nom de 
mine d'Argent. Ce nesl point ainsi que les minéralo- 
gîsles devroîent considérer ces mines ; pour qu'un lllon 
ïeçât d'euï le nom de minerai d'A.rgent , il faudrait 
«ptvle méttil dominant par sa quantité absolue tài l'Ar- 
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gent ; mais dans ce sens rigoureux le nombre des viri-* 
tables mines d'Argent seroil ti'ès-peu considérable. Nous 
suivrons donc l'acception vulgaire en plaçant les exploi- 
tations suivantes parmi les mines d'Argent. 
FrtMe9. Nous citerons en France : la mine d'Allemont, à dii 
lieues de Grenoble , dans le département de Tlsère , dé- 
couverte en 1763; elle est située à 2800 mètres ao-dessm 
du niveau de la mer , vers le sommet d'une montagne 
composée d'une roche micacée et amphibolique^ à cou- 
ches minces^ sinueuses et comme tordues ; elle ae présente 
en veines nombreuses y dirigées dans toutes sortes de 
sens. Le minerai semble avoir rempli les fissares innom- 
brables du rocher. Il y a de l'Argent natif, de TArgent 
sulfuré, de 1* Argent rouge^ et même de l'Argent murîaté. 
L'Argent pareil être aussi disséminé à l'état d'oxide dans 
une argile ferrugineuse ; il est accompagné de cobalt 
oxidé , de cobalt arséniaté , d'antimoine natif et arsé* 
nifère , de nickel^ 6cc. Sa gangue est ordinairement l'ar* 
gile, dont nous venons de parler ^ la chaux carbonatee 
mêlée d asbeste , l'épidole , &c. Les filons furent beau- 
coup plus riches vers la surface que dans la profon- 
deur y et l'exploitation de cette mine remarquable est 
maintenant presque abandonnée. — Sainle-Marie>anx- 
Mines, dans les Vosges, département du Haut-Rhin, 
on y trouve l'Argent rouge , &c. Le filon est un cuivre 
sulfuré gris tenant Argent. — Giromagny , dans le même 
département. 
dlUmagne, Nous citerons en Saxe , Freyberg , dont les environs 
sont couverts de mines donnant de l'Argent. Les fiions, 
situés dans un gneisse , sont généralement composés de 
quartz , de chaux carbonatee et de chaux fluatée ; ils 
renferment du plomb sulfuré argentifère, de l'Argent 
sulfuré , de l'Argent rouge , du cuivre gris argenti- 
fère , &c. — Annaberg \ la mine est dans la chaux car- 
bonatee compacte; c'est, d'après M. Klaproth, de l'Ar- 
gent muriaté mêlé de beaucoup d'argile. 
lies mines d<^ Sçbnéeberg en Misnie, et du Hartai, pajrs 



de Hanovre, contisteitt en plomb sulfuré argenlifère, qui 
est accompagné de minerdi d'Argent propremenl dit. 

Il y a df s mines d'Argent à Sahlben; en Wesliuaiiie; 
]e minerai esl un plomb tutfuré argenliCêre datiK de la 
ehaux carbonalée compacte, tenant un marc et môme 
UH marc c4 demî-d'Argent par quialat. Les travsUA de 
celle mixie sont assez constdé rallies. 

I>a mine de Kongsberg f^l la plus rirhe, la plus im- j 
portan[«: et un« des plus singulières mines de 1 Europe. 

Lie canton où elle est silnée n'est pas Irès-monineux ; 
les mines sont divisées en supérieures el tnféiienres ea 
raison de leur position relative. Le lerrein est composé 
de bancs presque verticaux , courant du nord au sud , 
et un peu inclinés à l'est ; ils sont en généra! parallèles 
entre eux, quoique souvent lrès-conlournés;cependant 
ils SB réunissent au»t quelquefois. Les uns sont com- 
posés de quartz mêlé de mica, de grenats et de chamc 
carbonalée; d'autres de quarts gris-blanc, mêlé de 
mica En noirâtre , d'un peu de chaus carbonalée el de 
pélrosilex ? ronge; d'autres de KÔnes allernalives , de 
quartz et de mica ; d'autres enfin d'une roche ferrugi- 
neuse, qui a jusqu'à lo mèlres d'épaisseur dans la mina 
supérieure , e( (> seulement dans la mine inrét'ieurf. Des 
liions puÎHsans , depuis i centimètre jusqu'à g déci- 
mèlres, coupent ces bancs transversalement. L'Argent 
qu'ils renferment est principalement à l'élal natif. On y 
trouve aussi de l'Argent sulfuré, mais liès-peu d'Argent 
ronge et de plomb sulfuré. La gangue du minerai est 
delà chaux carbonalée grenue, quelquefois InmetlairQ 
et mêlée de quartz, de chaux Quatée. de fer oxidé, &c. 

On remarque que ceslJlaRs sonl plus riches en mine- 
rai, et que leur produit est plus soutenu, dans les parties 
où ils traversent les bancs de roche ferrugineuse qus 
dans tout autre point. 

La plus grande profondeur de ces mines est d'environ 
R70 mètres. On y a trouvé des masses énormes d'Argent 
lUtif- On en cite une de lo uiyrtagrammes. Le produit 
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annuel de ces mines étoit^ vers 1768^ de aso myria- 
grammes d'Argent. 

Bfpagne. Les mines d'Argent d'£spagne sont les pins ancienne- 
ment connues. II paroit , tant par le récit des auteurs 
romains et des naturalistes anciens, que par les vestiges 
très*muitipliés de fouilles qu on y voit , qu'elles étoienk 
autrefois fort nombreuses. On n'y trouve plus de remar- 
quable que celle de Guadalcanal en Andalou&ie, dans 
la Sierra-Morena , à quinze lieues au nord de Séville. 
Le minerai qu'elle renferme est de l'Argent rougOi aj^nt 
pour gangue de la chaux carbon^lée compacte. 
jÊgii. L'Asie orientale a très-peu de mines d'Argent, puisque 
les Européens trouvent de l'avantage à échanger de 
l'Argent contre de l'or. Oa ne peut douter cependant 
qu'il n'y en ait en Chine. M. Palrin a vu en Sibérie, 
entre les mains de plusieurs négocians , des lingots d'Ar- 
gent venant de la Chine , on les nomme harabeUd; ils 
ont la forme d'une petite barque à deux pointes relevées, 
et pèsent environ 2 hectogrammes. 

AxiMiquE. Le Pérou et le Mexique fournissent à eux seuls dix 
fois autant d'Argent que toutes les mines de l'ancien 
continent réunies. 
Pérou, Les mines d'Argent du Pérou sont situées au sud 
de Lima , principalement dans l'audience de Charcas. 
La montagne du Potosi, qui renferme les fameuses mines 
de ce nom , est une éminence presqu'isolée , située à la 
source de la rivière de la Plata ; elle est traversée de toute 
part, et à une très-grande élévation , de filons d'Argent. 
Lorsqu'on découvrit ces mines en i545, les filons étoient 
très-riches et presqu'enlièrement composés d'Argent. 
Ceux de la mine de Huanlajaya, audience de Lima^ pro- 
vince d'Arica , étoient d'Argent tellement pur et massif, 
qu'on le coupoit au ciseau (ï/LLOjt) ; mais à mesure qu'on 
s'approfondit , tous ces filons deviennent plus pauvres et 
l'Argent y est à peine visible. En sorte que les mines du Po- 
losi qui rendirent jusqu'en i564 y environ 1 00^000 kilogr. 
d'Argent par au , ne rendent plus actuellement que 10 
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à 13,000 kilogr. , et le minerai ne conlienl guère que 
0,0004 '^6 ^"i poids en Argent ; mais ce minerai est Irès- 
abondunt et facile à pulvériser; il a pour gangue un 
quartz friable, et il eal composé priacipalemeiil d'Argent 
natif, d'Argent Bulfuré, d'Argent rouge aigre, eld'Argent 
murialé (HHt«s),queM.Sagey compte pour un tiers. Ou 
a découvert depuis deaminesplusrichea; savoir: celles de 
Pasco.deCarangïis et d'Oruro, situées au nord de Polosi, 

On a trouvé dans le même pays, et au milieu des 
landes sablonneuses du bord de la mer, une masse d'Ar- 
gent natif ne tenant à rien et pesant 38 kilogrammes. 

Les mines du Mexique n'ont été découvertes qu'après .' 
celles du Pérou ; elles sont maintenant beaucoup plus 
produclives que ces dernières et Irès-multiplîées ; elles 
onl rendu en i8o3, environ 665,ooo kilogr. d'Argent.' 
En ne parlant ici que de celles qu'on peut considérer 
comme mines d'Argent , nous ferons remarquer, i". la 
mine de Valenciana, dans l'inlendunce de Guaiiaxuoto. 
Ce filon qui a de 6a à 80 raèlres de puissance, traverse 
une montagne de aclii&te argileux ; il est composé de 
ijuarlî, de siles corné, de cbaus carbonalée spalbtque, 
de schiste argileux et de sléatite ; il renferme des sul- 
fures de fer , de plomb et de zinc , de l'Argent natif, de 
l'Argent sulfuré el de l'Argent rouge, et lient un peu d'or. 
[D'ELLiir/rAn,] 11 rend annuellement ( i8o3) environ 
pour i2,5oo,ooo fr. d'Argent el d'or. La mine a à-peu- 
prés 600 mètres de profondeur. 11 y a encore un Ëlon qui 
n'a pas été attaqué, et qui semble devoir rendre à lui seul 
aulftut d'Argent que toutes les mines de la Nouvelle- 
Espagne. [flvjBBotnT.) -2°. La mine dite purisstma de 
ealorce, dans l'intendance de Saint-Louis de Polo9i,qui 
a aussi environ 600 mètres de profondeur ; elle rendit en 
179G, à-peu-près 5,55o,ooo fr. ^nviiBoLOT.) o". Le filon 
nommé veta bixcaina du, real de el monte, près do 
Pachuca, dans i'inlendiuice do Mexico; il est moins 
puissant que le grand tilun de Guuuaxuoto, mais il n'eitt 
pas moins riche. (HtmaoLPi,) 
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a3* Gbutrx. or '. 

CaftcUrti; I^'Or se trouvant constamment à l'état métallique et 
possédant d'ailleurs de nombreux caractères dislinctifi^îl 
est toujours facile de reconnoitre les minerais^ d'ailleurs 
très-peu variés , qui le renferment. Ce métal» toutes les 
fois qu'il est apparent , est en effet très-aisé à distinguer 
par sa couleur et par sa parfaite malléabilité ; mais il est 
quelquefois tellement enveloppé et en si petite quantité 
dans ies gangues , qu'il faut recourir à des moyens chi^ 
miques pour le découvrir. 

Ces moyens consistent à broyer avec du mercure le 
minerai dans lequel on soupçonne de FOr» à évaporer 
à siccité le mercure. Si le résidu est en trop petite quan- 
tité pour que TOr y puisse paroilre avec ses caractères 
métalliques y on le dissout dans une quantité propor- 
tionnelle d'acide nitro-muriatiqoe , et on a une disso- 
lution jaunâtre qui teint en violet tous les corps com- 
bustibles qu'elle toucbe. 

L'Or métallique, exempt de tout alliage, est d'un 
jaune pur , d'un éclat vif lorsqu'il est poli ; il est peu 
dur, mais c'est le plus tenace et le plus ductile des 
métaux \ c'est aussi le plus pesant après le platine. Sa 
pesanteur spécifique est de i^^'^S'j. Il n'est point disso- 
luble dans les acides nitrique, sulfurique, murialique, &c. 
Son oxide communique aux matières vitreuses une coa- 
leur pourpre ou violette. 

On ne trouve l'Or minéralisé par aucune substance; 
en sorte que ce genre n'est composé que d'une seule 
espèce. 

r« Esp. OR NATIF. Hauy. ' 

Caracièrai. L'Or natif se présente sous des formes assez variées, 
mais qui sont en général semblables à celles de Targent: 
tantôt il est en cristaux octaèdres , ou en dodécaèdres 

' Soleil des alchimistes. 

* Gediegen goid , l'Or natif. Broc H ^ 
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trapezoïdanx;Ianlôt sous la forme de rameaux, delila- 
liiens, lie lames et mcme de graios dîaiéminéâ dans 
diverses gangues. 

L'Or se trouve au^sî qaelquefois en grains isolés et 
«ns gangue : on les nomme pépites. 

li'Or nalif n'esl presque iatiiais parfaîlement pur; 
celniqiiiconlient le moins d'alliage eal d'un beau jaune '. 
Mais ordinal remenl ce mêlai est nalurellcnient allié 
d'argent, de cuivre, de fer et même, dil-oii, de pla- 
tine. Alors il prend une couleur jaune de lailon *, ou 
jaune-verdâtre ou même jaune-gris ^. 

Telles sont les dllTérenles formes sous lesquelles se 
présente l'Or natif lorsqu'il est apparent ; mais ce niélal 
eet assez souvent disséminé en Irès-pelite quantité dans 
divers minerais, dont on ne chercheroit pas à l'exlraire, 
sana la valeur considérable que l'opinion lui donne. 
Quelques sulfures de fer, de zinc, de plouibj de mer- 
cure, quelques variétés de cuivre et d'arsenic pyrileux, 
contiennent de l'Or ion croit qu'il est disacminé duna 
ces sulfures à l'état métallique et sans aucune union avec 
le soufre. CeKo opinion est fondée sur la faculté que l'on 
a d'extraire ce métal au moyen du mercure. 

On trouve aossidel'Or dansle minerai de lellure; il y 
«si même en proportion assez considérable , ainsi qu'on 
a pu le voir à l'arlicle du Tellure. 

Les sulfures métalliques et les antres minerais qui con- 
tiennent de l'Or, n'offreiil presque aucun caracitre 
extérieur qui puisse en faire soupçonner la présence. 
On croît avoir remarqué que dans quelques cas les sul- 
fures de fer qui en coiiliennenl le plus , ont une couleur 
JSUne plut brillante (Desonn); iriais ce caractère n'a 
Jnen de précis et n'est miime peut-être pas fondé. 

' GeUgcltei gcdltgia go/d , fOr natif (.iiine d'Or. Brocijah'T. 
» MtjiingiUti gcdUgca goM , l'Or natif dnn iaiine de iaiian. 

Ûtoca^wr. 

* Craugiltn gedicgin galil , l'Ot natif d'an |aanc grisHlrc. Bno- 
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CisMBiaBt. L'Or est un des métaux les plus anciens ; il ne si 
ti'ouve en filon que dans les lerreins de crislallisatîon : 
ou l'observe assez ordinairement dans les granités^ dans 
les gneisses et dans les autres rocbes micacées y que ron 
regarde comme de première formation. l)oIomieu assure 
même que Tarséoic aurifère n'est point en filon dans 
les roches , mais qu'il y est empâté et semble en faire 
partie. 

Cependant l'Or est plus communément contenu dans 
des filons qui traversent des montagnes d'amphibole 
hornblende^ de cornéenne, de trapp primitif ( à Eddi- 
fors)^ de calcaire primitif^ &c. 

Les filons qui contiennent de l'Or^ et qui traversent 
des montagnes de granité, de gneisse et même de schiste 
micacé, sont ordinairement de quartz. Le jaspe sinople, 
le felspath, la chaux carbonatée , la baryte sulfatée sont 
aussi les gangues de l'Or. Les minerais qui acbompagnent 
le plus fréquemment ce métal , sont le fer sulfuré ( à 
Edelfors), l'argent rouge, l'argent sulfuré (à Chremnitz), 
le plomb sulfuré ( en Transilvaaie ) , l'arsenic ferrifère 
( à Goldestahl en Transilvanie ), &c. On le trouve au»î 
mêlé avec le manganèse , le cobalt gris , le nickel , 1& 
cuivre malachite (au Pérou), &c. Il paroît cependant 
qu'on a trouvé, mais rarement, de l'Or natif dans des 
fossiles , et par conséquent dans des substances d'une 
formation que Ton regarde comme secondaire. Tel est 
1 Or qui recouvre des bois pétrifiés pénétrés de silice, 
enfouis à 5o mètres de profondeur dans une brècbe 
argileuse * dans la mine de Vorôapatak, près d'Abro- 
])anya , en Transilvanie ( Deborn ) ; tel est celui qne 
M. Patrin a trouvé enveloppé d'argent muriatc dans la 
mine de Zmeof en Sibérie. 

L'Or est peut -être encore plus commun dans les 

' M. J. Esmark regarde cette roche comme un porphyre à base 
argileuse ; il dit que dans les mines de Kirnik l'Or se trouve ea 
veinules daus uue espèce de trapp. 11 coxifiniie 1 observa lion de l'Or 
natif cooicau daiàs du bois pétiiiié. 



(erieius d'alluvîon que d: 
r.iler. C'est 
le Irouve dûséntiné sous fort 
siliceux, argileus et lerrugii 
ptuines , et dans le aable d'il 
Le» paiLlelleB ae réunlsseut t 
les angles rentiaiia des rJvit 
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de 
, ( 
e de puilletLes dans les sables 
euxj qui furinent certaines 
I grand nombre de rivières. 
1 plus grande quanlité dans 
•es. On les U-ouve aussi plus 
abondamment dans le temps des baasea eaux, et sur-tout 
après les orages qui ont fait grossir i^omenlanémenL le« 
lorrena et les ririères , que dans loul autre moment. 

On a cru que l'Or qu'on trouve daus lu lit des rivières 
avoil éié arraché par les eaux aux filons et aux roches pri- 
miliveaque traversent ces courans. Ou a même cliercLé à 
remonler à lu source des ruisseaux aurifères, dans l'espf- 
ninced'arriveraugitede ce métal précieux; mais ilparoit 
qu'on s'éloit formé une fausi-e opinion sur l'origine de 
ces sables auiifères. L'Or que l'on y trouve appartient 
aux terreins lavés par les eaux des rivières qui ies tra- 
versent. Celle opinion émise d'abord par Delius, ensuite 
parDeborn,Bobi)ant,Ba]bo,&c.esirondée surplusieurs 
observations. 1°. La sol de ces plaines contient souvent 
à une certaine profondeur et daus plusieurs points des 
paillettes d'Or, que l'on peut en séparer par le lavage. 
2°. Le lit des rivières et des ruisseaux aurilëres contient 
plus d'Or, api'ès les orages lombes sur les plaines que par- 
courent ces ruisseaux, que dans toute autre circonslauce. 
■ 3°. n arrive presque toujours qu'on ne Irouve de l'Or dans 
le sable des rivières que dans un espuec ti'ès- circonscrit ; 
en remontant ees rivières , leur aable ne contient plui 
d'Or, et cependant si ce métal venoit des rochers qu'elles 
traversent dans leur cours souterrain, il devroit non- 
•eulement se rencontrer jusqu'au poin t d'où elles purlenl, 
mais se trouver même avec d'utilaiit plus d'abondance, 
qu'on approclieroÎL duvanlnge de leurs sources. L'obaer'- 
valiou prouve le contraire : ainsi l'Orco ne contient de 
rOr que depuis Pont jusqu'à aa réunion avec le Pô. Irfi 
Tesin ne donne de l'Or qu'au-dessous du lac Majeur, et 
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par conaequent loin des montagnes prîmhnrei, el sprb 
avoir traversé un lac ou «on cours est ralenti , et dans 
lequel tout ce qu'il auroit pu amener des montagnes sopé- 
rieuresse seroit nécessairement déposé. (£w JBmjx.) LeRliiii 
donne plus d'Or vers Strasbourg que prés de Bàl», qui 
est cependant beaucoup plus voisin des montagnes, &c. 

Les sables du Danube ne contiennent pas nne paillette 
d'Or, tant que ce fleuve coule dans un pejTs de mon* 
lagne, c'esl-à-dire depuis les frontières de.Févécbéde 
Fassaw jusqu'à Efferding, et quelle que soit la laigevr 
des vallées qu'it arrose et la lentenr de son cours ; mais 
ses sables deviennent aurifères dans les plaineaaa-dessons 
d'£flerding. Il en est de même de l'Ëms ; les sables 
de la partie supérieure de cette rivière qui traverse les 
montagnes de la Slyrie, ne renferment point d'Or; nais 
depuis son entrée dans la plaine à Steyer firsqa'à soo 
embouchure dans le Danube , ses sablcjs deviennent 
aurifères^ et sont même assez riches pour être lavés afco 
avantage. {C». Pzorsit.) 

La plupart des sables aurifères^ en Europe^ en Asie^ 
en Afrique > en Amérique, sont noirs ou ronges, et 
par conséquent ferrugineux ; ce gLssement de YOr d'aï- 
luvion est remarquable. M. Napione suppose , arec 
quelque vraisemblance , que l'Or de ces lerreins fer- 
rugineux est dû à la décomposition des pyrites aai> 
ieres. Réaumur a t>bsei*vé que le sable qui accompagne 
plus immédiatement les paillettes d'Or dans la plupart 
des rivières, et notamment dans le Rhône et le Rliin, 
est composé , comme celui de Ceylan et celui d*£i-* 
paiily, de fer oxidulé noir et de petits grains dembi», 
de corrindon , d'hyacinthe, &c. On y a reconnu depuis 
du titane. 

Enfin on croit avoir remarqué que l'Or des terrons 
de transport est plus pur que celui des roches. 

Aucune observation précise n'a encore prouvé qu'en 
ait trouvé de TOr dans les terreins volcaniques. M. Breii- 
lack admet cependant ce gissement de l'Or; il s*appu;t 
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nir cfltjue les anciens croyoient qu'il y avoit eu dans 
l'île d'Isciiia des mines d'Or que les Iremblemens de 
lerre avaient fait abandanner. M. Hacquet et lui re- 
gardent le lerreiii 011 s'exploite !a mine de Nagj'ac 
comme le cratère d'tin volcan éleint. 

Telles sont les généralités relatives au gisaement de p 
l'Or. IjCa faits particuliers que nous allons rapporter en 
traitant des principales mines de ce métal, serviront de 
preuves à ces généralités et leur donneront de plus 
grands développemens. 

Ij'Kspagne possédoit autrerois des mines d'Or. La } 
province des Asluries étoit celle qui en fburniuoit le i 
plus abondamment; ce métal s'y raoniroit en Qlons régu- 
liers. Au rapport de Diodor« de tiïcilti, ces mines furent 
exploitées par les Pliénicieua ; elles le furent ensuite par 
lea Bomains , qui en tirèrent , suivant Pline , de grands 
proëts ; mais la richesse des mines de l'Amérique a fait 
négliger et abandonner iolajement celles d'Espagne. Le 
Tage et quelques autres fleuves de ce pays roulent des 
paillalles d'Or. 

Il n'y a point de mine d'Or exploitée en France. On 
a découvert en 1781, à la Gardelte , vallée d'Oysana, 
déparlement de l'Isère , un filon de quartz bien réglé , 
traversant une montagne de gneisse, et renfermant du fer 
sulfuré aurifère et de jolis morceaux d'Or natif; mais ce 
filoa étoit trop pauvre pour payer les frais d'exploitation. 
Va grand nombre de rivières contiennent de l'Or 
dans leui' sable ; telles sont l'Arriège , aux environs de 
Mirepoix ; le Gardon et la Cèze . dans le.i Cévenues; 
le Rliâne , depuis l'embouchure de l'Arve jusqu'à cinq 
lieues au-dessous ; le Rlùn , près Strasbourg , notamment 
entre le Fort-Loui.i et Guerme.-iheim ; le Salât, près de 
Saint-Giron . dans les Pyrénées; la Garonne, près de 
Toulouse ; l'Hérault, près de Montpellier. On assure 
que la plupart des sables noirs et des morceaux de fer 
limoneux qu'on trouve aux environs de Paris cou- 
tienaent un peu d'Or. 
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Piémont. H Y a quelques mines d'Or dans le Piémont On doit 
remarquer les filons de fer sulfuré aurifère de Maca^ 
gnaga , au pied du mont Rose ; ils sont dans une mon- 
tagne de gneisse. Quoique ces pyrites ne renferment 
que 10 à 1 1 grains d'Or par quintal , elles ont pendant 
long-temps valu la peine d'être exploitées. (S.dtrsaum£.) 
On a exploité aussi pendant quelque temps des filons 
de quarts contenant de l'Or natif dans la montagne de 
Challand. ( Boirroïaijr. ) On trouve en outre sur le pen- 
chant méridional des Alpes pennines ^ depuis le Sim- 
plon et le mont Rose jusqu'à la vallée d' Aoste ^ plusiean 
terreins et plusieurs rivières aurifères. Tels sont : le tor- 
- rent Evenson , qui a donné beaucoup d'Or de lavags; 
rOrco, dans son trajet de Pont jusqu'au Pô ; les terreins 
rougeàtres que parcourt cette petite rivière sur ploiîéiin 
milles d'étendue et les collines des environs de CiiivaMOi 
renferment des paillettes d'Or en assez grande qomtilé. 
Irlande, On a reconnu depuis peu en Irlande , dam le comté 
de WicklovïT , un sable quartzeux et ferrugineux auri- 
fère , dans lequel on a trouvé des pépites d'Or assez 
volumineuses , qui contiennent environ un quinnième 
de leur poids d'argent. {Deluc.) 
Suiste. On a trouvé des sables aurifères dans quelques rivières 
de la Suisse, telles que la Reuss et l'Aar. 

Miemagne, En Allemagne, on n*exploite de mine d'Or que dans 
le pays de Saltzbourg , dans la chaîne de montagnes qui 
traverse ce pays de l'est à l'ouest , et qui le sépare du 
Tyrol et de la Carinthie. 

Hongrie. On trouve en Hongrie, à Schemnitz et à Cremnitz^ 
des mines d'Or et des sables aurifères. 

L'Or de Schemnitz est contenu dans de l'argent, da 
plomb ou du fer sulfurés, et a pour gangue le quarts 
sinople. Le sable aurifère se trouve non-seulement dans 
le lit de Ici Néra , mais il est encore plus riche daûs la 
plaine que traverse cette rivière. C'est un sable ferru- 
gineux, situé à i5 décimètres au-dessous d'une couche 
de craie. ÇDssoRir,) 
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C'esl en Transilratiîe qa'on exploite la céli-bre toîna 
d'Oi- de Nagyag. L'Or y est uni avec le lellnre natif. Il 
y a aussi une mine d'argent sulfuré aurifère à Selsobanya, 
dont le filon est de jaspe sinople. (DEBons.) D'ailleure 
presque toutes les rivières de ce pays charient de l'Or. 
Xia plus riclie en métal est l'Aranyaès. La plaine qui 
"borde la rivière Moros contient un sable aurifère, situé 
entre deux couches qui ne renferment d'Or ni l'une ni 
l'aulre ; la supérieure est la ferre végétale ; l'inférieure 
est lin schiste. (Desonri.) On extrait à Oblapian l'Or des 
sables par le lavage; il eal mêlé avec du fer oxidulé, du 
titane, du grenat et dndialhène. (7. Jlsw^ni.) Les mines 
de Hongrie sont les seules mines d'Or de l'Europe ijni 
aient que! qu'importance ; on évalue leur produit à 65o 
kilogrammes par an. 

En Suède , on doit remarquer la mine d'Edelfors en 
Smoland ; on y trouve de l'Or nalîf et du fer sulfuré 
aurifère; les filons sont de quartz brun, dans une mon- 
lagne de cornéenne feuilletée. L'Or est quelquefois dia- 
aéminé dans la roche même. ( Behobj». ) 

Dans l'Archipel , l'île de Thasos éloit renommée pour 
nea riches mines d'Or. Le* mines de Scaplé-Hylé, dans le 
continent , rapportoient aux Tbasiens 80 talens (envi- 
ron 432,000 fr. ). ( JfBflonorE. ) La Thrnce e[ la Macé- 
doine foiirnisEoien t beaucoup d'Or aux anciens. 

En Sibérie, on connoît de lOr natif dans une cor- 
néenne à Schlangenberg. On y remarque aussi la mine 
de Beresof, qui offre des pyrites aurifères en partie 
décomposées , disséminées dans un filon de quartz gras. 
( Palljs. ) On évalue à 1 700 kilogrammes le produit des 
mines d'Or de la Sibérie. 

Il y a encore en Asie, et notamment dans les contrée* 
méjîdionales de ce continent beaucoup de mines qui 
donnent de l'Or, beaucoup de ruisseaux, de rivières et 
d'allerri&seinens dont les sables contiennent de ce métni. 
Le Pactole, petite rivière de Lydie, rouloit tant d'Or 
•Uni won Mble, qu'elle k élu regardée eemmelacourca 
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des richesses de Crésus. Mais ces mines peu riches on peu 
célèbres , sont presque toutes abandonnées ou hinguis- 

I santés. Le Japon , l'île Formose , Ceylan , Java , Sumatra, 

JBomeo , les Philippines et quelques autres fies de l'Ar- 
chipel indien passent pour être très-riches en minei 
d'Or. 

jtFMiQu*. L'Afrique étoit avec l'Espagne la contrée qui four*- 
nissoit aux anciens la plus grande quantité de l'Or qu'ils 
possédoient. L'Or que l'Afrique répand encore dans 
le commerce avec abondance est presque toujours en 
poudre. Cette observation jointe aux connoissances que 
l'on a sur plusieurs mines d'Or, prouve que la plus 
grande partie de ce métal est extraite des terreins d'allu- 
vion par le lavage. 

Quoique le commerce de la poudre d'Or soit répanda 
dans presque toute l'Afrique , on ne recueille point d'Or 
dans l'Afrique septentrionale. (HssnKK.) Trois ou quatre 
points de ce vaste continent sont remarquables par la 
quantité d'Or qu'ils produisent. 

Les premières mines sont celles du Kordofan , entre 
le Darfour et l'Abissinie. Les nègres transportent l'Or 
dans des tuyaux de plumes d'autruche ou de vau- 
tour. {BnoJFN,) Il paroît que ces mines étoient connuei 
des anciens , qui re^ardoient l'Ethiopie comme un pays 
riche en Or. Hérodote rapporte que le roi de ce pays fit 
voir aux envoyés de Cambyse tous les prisonniers atta- 
chés avec des chaînes d'Or. 

La seconde et la plus grande exploitation d'Or en 
poudre se fait, à ce qu'il paroît, au sud du grand désert 
de Zaahra^ dans la partie occidentale de l'Afrique. On 
doit remarquer que cette exploitation a lieu dans uns 
étendue de terrein assez considérable au pied des mon- 
tagnes élevées , où le Sénégal , la Gambie et le Niger 
prennent leur source. Non-seulement ces trcns rivières 
çharient de l'Or dans leur sable , mais on en trouve aussi 
dans le lit de presque tous les ruisseaux des environs. 
Le pays de Bambouk;, au N. O. de ces montagnes, est 



r<x]ui qui Ibiinul U pins graiule partie de TOr, qu'on 
• vend sur la cale occidenlale d'Afrique , depuû Vem- 
Twucbiire du Sénégal fusqu'an cap des Palmes. Cet Or 
se trouve en paillettes prtncipaleiaeQt près de lu sur»' 
face de la lerre , dans le lit dea ruisaeaus , et toujours 
dans une teri-e ferragineiise. En quelques endroits, let 
nègres creusent dans ce teireîn dea puits qui ont jusqu'à 
13 mètres de profondeur et qui ne sont souteous par 
aucun élai. Ils ne suivent d'ailleurs aucun lïlou et ne 
font point de galerie. Ils séparent par des lavages réitérés 
l'Or de ces (erres. (Coiberbi-. ) 

Ce même pays fournil ausi la plus grande partie de 
-celui que portent à Maroc , à Fez et à Alger , les cara- 
vanes qui partant de Tombouctou sur le Niger, tra- 
versent le grand désert de Zaahra. X>'Or qui arrive par 
le Sennaar au Caire et à Alexandrie en vient également. 

(MeKca-P^ax.) 

La troiiiièine partie de l'Afrique où l'on recueille de 
rOr, est située sur la côte sud-est, entre le ib" el le 
32° degré de latitude méridionale , vis-à-vis Madagascar. 
Cet Or vient principalement du pays de Sofala. Si ou 
peut ai'ouler foi aus relations qu'on a sur ce pays très-peu 
.connu , il paroîtroit que l'Or s'y trouve non-seulement 
en poudre, mais encore en filon, Quelques personnes 
pensent que le pays d'Ophii' , d'où Salomon tiroit de 
l'Or, éloit situé sur celle côte. 

L'Amérique est le paya où l'on a trouvé dans les jjiJi 
temps modernes les mines d'Or les plus riches. II en sort 
jwr an environ i3 à 14,000 kilogrammes d'Or. Ce mêlai 
t'j rencontre principalement sous forme de paillettes 
ndans les terreins d'alluvion et dans le lit des rivières. 

On le trouve aussi , mais plus rarement , dans des 
fions de diverse nature. L'Amérique méridionale, el 
Bur-lQut le Brésil , le Ctioco et le Cliili, sont tes parties 
«[ai fournissent le plus d'Or. Il y en a aussi dans l'Amé- 
irique septentrionale, noiamraent au Mexique. 
I L'Or du Mexique e»[ en grande parlie reriferraé dans 
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lea (i\on» aifcentifëres ijui sont m nombreux dans cl 
payé , et dont nous nronn fait connoîlre les principaux 
à l'arliRle de l'argent. On évalue à la ou l5oa LÛogr. 
d'Or 1l> produit annuol de ces mines. 

Toulei Ici rivièrei de Is proritice de Caracas, à lo df- 
gn.^Ha(i noi-d delà ligne, cliarient de l'Or. (HoMaoLst.] '\ 

Dans le» posseuions espagnolea de l'Amérique méri- ! 
dionalo , l'Or s'extrait au Chili , au Péi-ou , mait particu* j 
lièrement dans la prorince de Choco. J 

L*Or du Pérou est t-enfoi laé dans des Slons de cjuarll | 
gras , n uancé do taches rouges ferrugineuses. 

Celui de U province de Choco se liouve en pépile 
dans un lerrein de transport de la formation des trappt 
el des diabasea. (Huanoi-iiT.) 

L'Or du Chili si: trouve aussi dans les lerreii» d'alla- 
vioa. {FaÉfiHH.) 

Le Brésil fournit de l'Or en abondance , et c'esl de 
celte contrée que vient actuellement la plus grande 
partie de l'Or répandu dans le commerce; il n'y a cepen- 
dant dans ce pays aucune mine d'Or proprement dilei 
c'eat-à-dire que l'Or ne s'y trouve ni en filon ni dam 
les roches , mais il y est disséminé en pailletti;s dans la 
ten-einsd'alluvion et dans le lit des rivières et des ravim. 
O/i l'extrait par le lavage, 

C'esl dans les sables de la Mandi , branche dn Hie- 
Docé , et dans le lieu nommé CatapreU, qu'ont éiâ 
découverts en 1682 les premiers sables ferrugineux nuii- 
fères. Depuis on en a trouvé presque par-lout au pieJ 
de l'immense chaîne de montagnes, qui est à-peu-pK's 
parallèle à la câte , et qui s'étend depuis le 5^ degré 
du sud ju^u'au 3o^ On évalue k deux mUliards quatre 
cents millions de livres tournois l'Orque celle conlt*** 
fourni depuis 130 ans (Co/mu^ jt/iSnaa^), et suivsDt 
d'autres auteurs, à a4>ooo><^<><' de francs par an. 
1. On voit qu'une grande partie de l'Or répandu daii* 
le commerce vient des pays d'alluvion , et qu'il a ew 
txliail ^jav Ip kvagu. C'est de celte matiitire qu'un '" 
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tiDuVe aujourd'hui en Afrique el en Amérique , pays 
^ui en fournissent le plua. Il paroîl que l'Or que possé- 
doieat dans les anciens temps ïea princes d'Asie , avoit 
principalement celle origine , et qu'il n'éloil même pas 
fondu, comme l'indique un passage d'Hérodole. « Cré- 
■SU8 , dit cet historien , ayant donné à Alcmaeoa tout 
i'Or qu'il pourroit emporler, celui-ci se jela sur un tas 
•àe pailîettes d'Or, et en rempli! ses botlines, son Iiabit, 
«a bouche, &c. a ( Hésodotb, Lit>. ri, J. /sS. ) ' 

lét' Gekrb. PLATINE. 

XiT. Platine est un mêlai d'un Liane grisâtre, ans- C 
togue k la couleur de l'acier poli ; il est plus dur, e^aur- 
tout beaucoup plus lourd que l'argent ; c'est même la 
plus pesant des uiélaus ; sa pesanteur spécifique est de 
30,98- II est tellement difficile à foudi'e, qu'on peut dire 
^u'il est infusible au feu de nos fourneaux les plus 
actifs. 11 ne s'oxide pas à l'air , et perd très-peu de son 
poli lors même qu'on le fait rougir à blanc. 11 n'est 
dissolubleque dans l'acide nitro-muriatique. L'ammo- 
niaque le précipite sous forme d'une poudre qui est d'un 
faune de paille, lorsque le précipité ne renferme que 
de l'oxide de Platine. L'action du feu suffit pour 
décomposer ce rauriate d'ammoniaque et de Platine , el 
pour ramener le Plaline à l'élat mâlallique. 

Ces caractères nous paroissent suJSsans pour fairt 
" geoon cottre ce métal. 

. PLATINE NATIF •■. 

W 'ie l'a trouvé jusqu'à présent que sous la forme t 
âe petits grains aplatis ou de pépites. La plus grosse 



' On donnera il la fin de la métallnrEÎe àe l'Or m 
piadolti ea Or el en argeal des mines de l'ancien et 
tlDEiit , et quelques notes sur l^i valeur compHrëc de ees 
Pliitine nallC [«iifèrt. HAur, — Gc^itgen plat 
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pépite qu'on ait encore rue, avoit à*pea»prè8 le vdaiM 
d'un œuf de pigeon. La pesanteur spécifique de cet 
petits grains , qui est de i5,6, est, comme ou yoh, bien 
inférieure à celle du Platine purifié et forgé. 

Le Platine en grain , tel qu'on l'apporte , est qnelqp^■ 
fois pénétré ^e grains visibles de fer oxidulé, et mêlé 
de titane , d'or , de rubis et de quarts. 11 est alHé en 
outre avec un grand nombre de métaux , les uns déjà 
connus et les autres nouveaux. Parmi les métaux déjà 
connus y on y a trouvé le fer^ le cuivre , le plomb et le 
chrome. Les métaux nouveaux qu'on y a découverts» 
sont : l'iridium , le rhodium , le palladium et l'os- 
mium *. ' 
Linux Oh n'a encore trouvé le Platine natif et isolé que 

« giuemen . j^j^g j^ provincc de Choco au Pérou , dans les districts 
de Citara et de Novita ; il est disséminé dans un terrein 
de transport recouvert de morceaux roulés de basalte, 
qui est rempli de péridot olivine et de pyroxène. On 
trouve dans le même terrein des fragmens de diabase 
et de bois fossile. Le Platine est accompagné d'or ea 
paillettes , que Ton sépare par le lavage et par l'amalga- 
mation. Il éloit autrefois rejeté dans les fleuves, et il s'en 
est perdu ainsi une prodigieuse quantité. On commence 
maintenant à le recueillir. M. Vauquelin vient de trouver 
ce métal dans le minerai d'argent gris de Guadalcanal 
en Espagne ; il y e^ dans la proportion de 0,1. 

AiBotaiions. On n'a point encore traité ce métal en grand , ainsi il 
n'en sera pas fait mention dans la métallurgie. Comme 
il est presqu'infusible lorsqu'il est seul , on est obligé 

' C'est à MM. Descotils, Fourcroy, Smltson-Tennant, Vauqnelin 
et Wollaston , que sont dus les travaux qui nous ont fait connoître h 
composition très>conipliquée du minerai de Platine et les oonveaos 
métaux qu'il renferme. Ces métaux étant peu connus , ne s'élant 
jamais présentés isolés , et l'existence de quelques-uns n'étant même 
pas encore parfaitement constatée , nous n'avons pas dû en traiter 
particulièrement. Nous nous contenterons d'indiquer à la fin del'tiS" 
tùire du Platine leurs principaux caractères chimiques. 
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PLATINE, Syj 

iloyer pour le fondre diDëieiiM procédés cliimiiuea 
qui ne sont paa de notre objet. Nous dirons seulement 
qu'on parvient à le fondre en le com binant avec l'arsét^ic 
ou avec l'acide phosphorique et le charbon. On décom- 
pose l'une ou l'autre de cea combinaisons en exposant 
le Fialine à une forte chaleur et en le forgeant à plusieurs 
reprises. On peut l'obtenir eucore plus pur en décom- 
posant le sel triple de Platine par une Irèa-forle chaleur, 
et en rapprochant par la compression et enBuîle par la 
percussion les parties de ce Platine, qui est en poudre 
exlréraemenl tenue ; car le Platine a , comme le fer, la 
propriété de se souder à chaud par compression et sans 
inlermède. 

Le Platine n'a point un éclat assen: vif pour être 
employé en hijoux. On l'applique sur porcelaine, et il 
imite asse» bien l'acier. Il est fort utile, en raison de son 
infusibilité et de son inallérabililé , pour faire des vais- 
seaux de chimie , tels que des creusets , des cornues, des 
capsules, &c. 

Comme il est le moins dilatable des métaux, on peut 
l'employer avec avantage pour faire certains insirumens 
de géométrie. MM. Rochon et Carrochez s'en sont servi 
kpour faire des miroirs de télescope , qui ne se ternissent 
pas comme les miroirs fatls d'alliage métallique , et qui 
m'ont pas l'inconvénient de donner, comme les miroirs 
de glace , une double image. 



Ibidium. Sm. Tshk^kt. Il est d'un Manc brillant Xna 
•pprochanl de celui du Platine ; il n'a aucune malléa- To "n' 
."bililé. On peut le fondre lorsqu'on l'abrite du contact**'''" 
de l'air ; mais si on te chauffe fortement à l'air, il 
a'oxîde et se volatilise entièrement, Son oxide sublimé 
«al bleu , maïs il ne communique aucune couleur au 
verre de borax. Lorsque l'Iridium est pur et à l'état 
métallique , on ne peut le dissoudre dans aucun acide j 
il n'est même attaqixé par l'acide nitro-muria tique qus 
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loriqa'il e*l uni aa Platine ; nui* « on le fond prUdfe* 
ment avec le« alcalis fixes , il s'oxide, et cet oxide, d*iB 
jaune -verdâtre^ le dîsnnt ùnt Inen dans les acid» 
m aria tique et sulfuriqae ; fl donne une liq inni tcita 
qui peut passer aa bien par l'addition de fean. D m 
dÎMout aussi dans l'acide nitrique ; cette disinlntinn ot 
rouge. 

La dissolution morîatïque verte on bleue donne par 
les alcalis un précipité vert on bien , qni n'est paini 
redfssous par un excès d'alcali^ et qui ne pccoipîte pis 
les sels de Platine en rouge. 

La dissolution nitrique rouge passe au vert par Fsd* 
dilion du sulfate vert de fer ou de tout autivdésoxi- 
génant; eUe est précipitée en ronge pnr les alcalii^ et 
précipite en rouge purpurin les seb de Platine ; le pros- 
siate de potasie n'a aucune action sur elle ; le sine en 
précipite llridinm sous forme de flocons nonB. qn 
acquièrent par le lavage et la desBeation le biihak 
métallique. 

L'iridiui^ peut s'allier avec l'or en asses grande pro- 
portion sans en altérer la couleur. On voit qu'il offrs 
deux degré» trê»- distincts d'oxidation , l'oxide vert oa 
bleu et l'oxide rouge dissoluble dans les alcalis. Ce mélil 
est le plus abondant de ceux qu'on trouve dam 1^ 
minerai de Platine ; c'est à son oxide rouge qu'est dâs 
la coloration de certains sels triples de Platine. 

Osmium. Sm, Tevs^st, On le connoit à peine sous 
forme métallique ; il ressemble alors à une poudre noire 
ou bleuâtre ; mais les caractères de son oxide sont trèf 
remarquables. Ce métal chauffé à l'abri du contact de 
l'air , ne se fond ni ne se volatilise ; mais si on le chaofis 
avec du nitre, l'action de Toxigène le fait passer à rétat 
d'un oxide Tolatil , qui répand une odeur particulière 
très-piquante , et qui peut se condenser en une espèce 
d'haîlô concrète et limpide. 

Cet oxide est très-diMoluble dans l'eau ; il ne lui com- 
munique aucune couleur, aucune propriété, ni acidei 
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9 niKlcoline, matai! lui donne non odeur, el se voialibao 

I avec elle dans la disLillatîon. 

I La dissolution aqueuse d'oxide d'Osmium prend tjue 

' couleur purpurine, qiiî passe au bleu foncé par l'ad- 
dition de l'infusion de noia de galle. L'ammoniaque la 
iait devenir jaune, et la cliaux lui donne une couleur 

) d'un jaune brillant. 

I L'oxide d'Osmium IriUiré avec le mercure , perd aoQ 

odeur en se revivifiant, el l'osmium s'amalgame avec le 

' mercure. 

L'oxide d'Osmium se trouve dans les eaux qui ont 
■ervi à dissoudre l'alcali avec lequel on a Iraiié l'iridium. 
Bhodiitm. HrDE-IfoLL^sTex. Ce métal n'est pas plus 
connu à l'élat mélallique que le précédent. Il est d'un 
blanc -grisâtre ; il est absolument infusible et indisso- 
lubla dans tous les acides lorsqu'il est pur; mais il devient 
Miluble quand il est allié avec le bismutb , le cuivre , la 
plomb ou k Fk^te. Adssi resle-t-il en disaolulion daq^ * 

l'acide niiro-muriatique quia fiervi à dissoudre le minerai 
de Platine, et après que celui-ci en a été séparé parle ■ 

muriate tl'ammoiiiaque. ^ 

Le muriate de aoude et de Rhodium est irès-disso- * 

lubie dans Peau ; il donne par évaporatîon des cristaux 
octaèdre* d'un beau rouge, qui se fondent dans leur eau c 

de cristallisation el a' cfîleu rissent à l'air, . 

La dissolution de muriale de soude et de Rhodium 
n'est décomposée ni par le prussiale de potasse, ni par ' 

les carbonates alcalins ; le zinc eu ptécipite une poudre 4 

noire , qui est du Rhodium métallique. 

Palladium '. Ce métal est très-bien caraclêriaé, et 

I > Ce mitai a été leada coua ce nom à Londres ea 1 io3 ; It étotl ' 

' aoconipaKiié d'uae notice qai eiposoit sei ptïnctpalM propriétés, 1 

mail qu) n'taâlqaait ni ta mbttance d'où on l'avoit relire , nt la per- 1 

tonne qui l'avoit découeert. Il a été regardé pendant qnelqne tempi 
camme un alllsse de mercure et de Ptaltne. M. Wollaston en le 
trooTanl en iSo^j daoB le Platine , a fait TDir qu'il ne pouïolt être un 
allidge , tnuli qu'il étoU un mêlai simple el pEirticallec. 
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doit être placé parmi les métaux non oxidables par h 
contact de Fair. 

Il est d'un blanc qui approche de celui de l'argent ; 
il est très-malIéable et plutôt mou qu'élastique. Sa pesan- 
teur spécîBque varie entre 10,97 et 1 1 ,48. (Cjrsjr^r/x.) Sa 
surface qui peut recevoir un asses beau poli , se temk 
par une légère chaleur, mais reprend sa couleur et son 
éclat par un feu plus violent. Il est très-difficile à fondre. 
n s'allie avec l'or et lui enlève facilement sa couleur. 

Il se combine avec le soufre , et devient alors très- 
fusible. L'acide nitrique concentré le dissout facilement; 
cette dissolufion est rouge ) le sulfate vert de fer et tons 
les métaux, à l'exception de l'argent, de l'or et du 
Platine , en précipitent le Palladium à l'état métallique^ 
Cette dissolution est précipitée en brun-verdàtre par le 
prussiate de potasse ; elle laisse par l'évaporation un 
oxide jaune qui est dissoluble dans tous les acides. Le 
nuriate de potasse et de Palladium ^onne des cris- 
taux quf sont des prismes quadrangulaires. Ces prismes 
vus perpendiculairement à leur axe , sont d'un vert 
brillant ; mais vus parallèlement à l'axe , ils paroissent 
d'un rouge vif. 

Ce métal est contenu dans la dissolution du minerti 
de Platine par l'acide nitro-muriatique , et y reste après 
que le Platine en a été séparé par le muriate d'amme- 
niaque. 
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MÉTALLURGIE ET USAGES DIRECTS 
DES MIÏTAUX. 



ARTICLE PREMIER. 



5- !• Sispcaitiort des Mines dans le sein 
e ds les rechercher. 



JJes olMervaliooH ine:xaclea avoient fait croii-e que la 
pi'éwiice dea minerais dana un lerreiu poiivoit élre 
reconnue par des caraclères sensibles. On convient 
«Rinleaant que les mi^laux renfermés dan» Je sein da 
la terre, ne sont indiqués avec cerlilude que par des 
itJJUuremens , c'est-à-dire par une porlioo du gil© 
in^me de minerai mis à découvert. Ce caractère évident 
manque souvent ; alors on peut avoir recours à d'autres 
indices, mais sans y mettre une grande conSance. De 
ce nombre , sont : les pierres roulées qu'on trouve dana 
les tarrens , les fiions .tans métaux , mats composés de 
pierres colorées par des oxiiles inélalliquea , les eaux 
tenant en diesolulion des sels métalliques , et mieux que 
cela encore , la connoisaance de la constitution générale 
du lerrein. 

Les niélaux ne se trouvent pas in distincte me ni dans 
toutes sortes de tcrreins. Nous avons vu qu'ils éloienl par 
«xemple plus communs dans les montagnes de mojeun* 
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hauteur, et sur-lout dans les lerreins de transitton , qor 
dans les hautes montagnes primitives et dans les plaines- 
de dernière formftliim. Ainsi on a plu» d'eq^ranca d'eu 
trouver dans les gneisses , les micaschistes , Ijes schistes 
luisans, la chaux carhonalée saccaroïde , &c. que dans 
les granités , la chaux carbonatée compact» , lest^schistes 
bitumineux , la craie ^ &c» 

DîRpoKitîoii Nous avons dé^à dit ( page^S*) ^p» les miétaux se 
4t« «Binerais. irQyyQjeuj jj^g \^ ggjjj jg \^ jcrre de trois manières, ea 

liions, en couches et en amas \9tochwwls^^ et oous avons 
donné ( Introd. $. i3o et i3i ) une idée de ce que l'on 
appelle filon « couche ot amas. Nous no parlerons ici 
des diverses manières d'être des métaux , que pour en 
dire ce qui est nécessaire à l'art des mines* 

C'est en filons que se trouvent le plus ordinairement 
les minerais métalliques. Noua avons dit qu'un filon 
{p^* 9f 3S' ^ ' -^ ) pouvoit être considéré comme une 
fente , soit pleine , soit vide y qui coupe les couches 
d'une montagne ; que sa face supérieure (T#) portoit 
le nom de toit , et sa face inférieure ( Mm) , celui de 
rnur , lit ou cheveu On nomme têts ou chapeau (A) 
d'un filon y la partie la plus voisine de la surface db 
la terre ; saïbande ( saal bande ) , les deux grandes- 
surfaces qui forment comme les parois d'un filon; 
lisière (II) (besteg) , une petite couche de matière ler- 
reiise , ordinairement argileuse , qui se trouve entre le 
filon et la roche qui constitue le terrein traversé par 
le filon. — Epontes , les parties de la montagne qui 
touchent aux salbandes ou à la lisière; — druses, craquet^ 
ou poches (D, pl^Sifig' U et W,pL ii , fig. /),des 
cavités plus ou moins considérables que Ton t|:ouve dans 
les filons y et dont les parois sont souvent tapissées de 
cristaux. 

Un filon , abstraction faite de son épaisseur, doit être 
considéré comme un plan qui est diversement incliné 
à l'horizon ^ et diversement dirigé vers un des points 
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rardînauit. Une li^ne horizonlale menée duns le plan 
d'un filon , s'appelle ligne de direction ; sa direcliou 
vers un des points cardinaux, se nomme la direction 
de ce filon. Une aulre ligne égaleœenl menée dans le 
plan d'un filon, mais perpendiculaireroeiil à la pie- 
mière, se nomme ligne d'inclinaison. L'inclinaison de 
celle ligne à l'horizon donne celle du filon. L'épaisseur 
d'un iilon se nomme sa puissance. 

On prend la direction du filon à l'aide de la boussole ', 
et son inclinaison au moyen du ûl à plomb , &c. 

Les filons principaux (TM) sont souvent accom- 
pagnés d'autres filous (F), qui s'y réunisaenl. La partie 
pierreuse des filons (G), qui est ordinairement de 
quaHz, de chaus carbonalée lamellaire, de chaux flua- 
lée, de baryte sulfatée, Etc. porle le nom Aa gangue. 
Les filels de minerai qui parcourent cette gangue, et 
les fiions Irés-minces, portent souvent le nom de veia». 
Lorsqu'un filon ne renferme aucun minerai, on dit 
qu'il est stérile. Les mineurs appliquent en général ce 
nom à loules les pierres qui ne contiennent pas de 

Les filons n'ont presque jamaÎB la grande régularilé 
qu'on leur a supposée plus haut; ils seplieni, serenûenl, 
se rétrécissent de diverses manières. Leur gangue et les 
rainerais qu'elle renfisrnie, changent de oalure ou de 
richesse dans divers pomts de leur étendue. On nomme 
allures d'un filon, la manière dont il se dirige, s'incline, 
a'élargit. Etc. 

Les métaux se trouvent plus rarement en couche. On 
sait que les couches ( C c , C c ) ou bancs , sont parallèles 
enlr'eiles, et avec ctUes qui composent un lerrein. On. 
remarque dans une couche à-peu-près le« mêmes parties 
que dans un filon. 

' La bouiiole da mineur cet dlviiée en deux fols donze henret. 
Chaqnc hearc est divisée en bult parties. i> (t i> tépocdeat ao Dard 
et an lud ; 6 et 6 , à l'est «I à l'oactt , &c. 
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Il est des cas où une couche de minerai (B) n'esf 
parallèle , ni aux couches sur lesquelles elle est placée- 
(£), ni à celles qui la recouvrent (Ce, Ce); elle 
ne peut cependant pas élre considérée comme nit 
filon y si les couches qu'elle sépare sont de nature 
différente y et si elles ne suivent pas la même direc- 
tion. Nous donnons une idée de ces couches (/>/.j^> 

Lorsqu'on exploite, soit un minerai, soit un combus- 
tible en couche^ les filons pierreux qui te traversent sont 
regardés comme des accidens , et portent des noms 
particuliers. On les ^ip^We faille , crain ou cran. Ces 
accidens étant plus remarquables dans les couches de 
houille qu'ailleurs , nous en avons parlé avec quelques 
détails dans l'histoire de la houille ( page 14 )• 

On nomme amas ( stocktf^erk) une masse informe de 
minerai rassemblé dans le sein de la tei/e. Ces- amas 
sont quelquefois produits par la réunion de plusieurs 
filons, et quelquefois par une multitude de petits filons 
qui se croisent dans tons les sens ; quelquefois enfin ce 
ne sont que des filons tix's-puissans. 

On trouve aussi certains minerais en sable déposé 
dans le fond des vallées. Ces dépôts (k) {^sevffenwerch) 
sont principalement composés d'or^ de mercure, d'étain^ 

de fer et de difierentes pierres. 

■ 

Recherche Lorsqu'ou soupçoune la présence d'un minerai dam 
le sein de la terre , on doit , avant d en commencer 
l'exploitation 9 s'assurer de sa présence, de sa richesse 
et de son étendue , par des recherches préliminaires et 
peu dispendieuses. 

Si c'est un filon dont on apperçoive les afBeuremens, 
on peut faire quelques puits, ou conduire une tranchée 
peu profonde sur sa direction. Si c'est une couche, on 
parvient plus aisément à la reconnoître, au moyen d'un 
instrument que l'on noravae sonde ou tarière de mon' 
tagne , et avec lequel on peut percer^ en quelques )ourS| 
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«es troua île 6 à 6 cenlimèlrea de diamètre et de i oo: k 
J 5o mèti-es de profondeur. 

Cet inslntmeul (pi. j», J!g. a) est composé de trois 
parties principales ; le manche (A) ; c'est une barre de 
fer horizontale qu'on passe dans un anneau de la pre- 
mière pièce ; il sert à enlever et à faire tourner la sonde. 
La barre, ou le rorps de l'instrument ; elle est composée 
de plusieurs pièces ou aionges ( B C ) , qui se vissent les 
unes au bout des autres, au moyen d'une clef à écrou 
ou d'une brociie (R) , et qui alongenl la sonde à mesure 
qu'elle s'enfonce. La tarière; elle termine la sonde infé- 
rieuremenl : c'est une pièce de fer aciérée à son extré- 
milé el de forme diEFérente, selon la nature du tcrreiti 
qu'on veut percer. Les unes (D) sont creuses et (ran- 
chanles, el servent à couper et à enlever la terre Tégélale, 
les glaises, les marnes el les sables; d'autres (E) sont 
coupantes et servent apercer les pierres tendres; d'autres 
sont terminées en ciseau (F) ou en masse pointue (G), 
et servent ù percer ou à broyer les roches calcaires, por- 
phyriliques , granitiques, &c. j d'autres en forme de 
curette , sont employées à enlever la poussière produile 
par les précédentes, afin qu'on puisse en examiner la 
nature; d'aulres enfin sont creuses dans leur iulérieur 
el garnies d'une forte vis ou de crochets , destinés à 
retirer les parties inférieures d'une sonde qui se seroit 
cassée dans le Irou. 

Lorsqu'on a des terres molles à percer, ou fait agir 
la sBnde en tournant ; mais si ce sont des pierres dures 
' que l'on veut traverser, on élève la sonde et on la laisse 
retomber, en tournant un peu , afin de briser les pierres 
par ce choc. On conçoit que le mineur a besoin de 
s'aider de leviers cl de poulies, pour enlever et faire 
tourner la soude, qui devient d'autant plus lourde, (jue 
le IroU est plus profond. 

On peut avec la sonde percer dps trous horizontaux 
et des trous perpendiculaires, eu allanl de haut en bas, 
«u quelquefois même de bas en haut lorsqu'on esl déji» 
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dans un souterrain. On reoonnott par ce moyen la 
nature du terrein que l'on perce et les matières utiles 
qu'il peut renfermer. On peut m^me juger par plusieurs 
trous de sonde placés à propos 9 de la direction , de Tin* 
clinaison , de la puissance et de la nchesse des couches 
oii des filons de minerai. Enfin cet instrument est très* 
utile pour rechercher les sources , pour donner dans 
les mines de l'écoulement aux eaux qui gênent les tra- 
vaux y et quelquefois pour introduire l'air qui y est 
nécessaire. 

§, II. Exiraction du minerai. 

Lorsqu'on a reconnu par les moyens que nous 
▼enons d'indiquer la position d'un filon ou d'une cou- 
che , et lorsque par des essais chimiques on a pu appré- 
cier la richesse du rainerai , il s'agit d'y arriver pour 
l'extraire du sein de la terre. 

On y parvient par des chemins souterrains ^ qu'on 
nomme puits ou bures , lorsqu'ils sont perpendiculaires 
ou très - obliques ; et qu'on appelle galeries , s'ils sont 
horizontaux ou très -peu inclinés. On emploie ces 
diverses sortes de routes , selon les différentes manières 
d'être des fiions ou des couches. 

Si on veut exploiter un filon situé dans la partie 
moyenne d'une montagne (/?/. //, fig. / ), on poussera 
une galerie (EF H ) sur ce filon même, dans sa direction 
et dans sa partie la plus basse possible. Arrivé dans l'in- 
térieur de la montagne, on percera des puits ( CE,3\tF,, 
G H ) montant el descendant , mais en suivant tou- 
jours le filon. On conduira jusqu'au Jour, c'est-à-dire 
jusqu'à la surface du terrein , un ou plusieurs des puits 
montant pour donner aux travaux inférieurs l'air qui 
leur est nécessaire. De 80 en 80 mètres , on creusera sur 
la première galerie ( EF H ) des puits parallèles entr'eiix, 
et de 40 en 40 mètres environ , on réunira ces puits par 
des galeries horizontales et parallèles ( DBG )• On divi^ 
sera de cette manière le filon en grandes pièces à-peu-pfèi 
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redangulairea. Ce sont ces pièces ( DBEF , BrGH , 8i.c. ) 
I qu'il faut enlever co m pi élément lorsqu'elles sont enlière- 
wenl composées de minerai. 

Telle est en peu de mots la manière d'adaquer un 
filon lorsqu'il est silué dans uite moDiagne, qu'il est 
visible sur le penchant de cette montagne , et qu'il est 
à - peu ' près plane , bien régulier et constant dans 
Ha direction , circonslancea qui se trouvent rarement 
réunies. 

Si le filon est silué sous une plaine ou dans une mon- 
lagna tellement large qu'on ne puis.se l'atlaquer par les 
* côtés , on conçoit qu'il faut y arriver en creusant de» 
' puits sur sa direction. Tanlôl ces puits sont creuséit 
dans le Ëlon même, et alors ils sont presque toujours 
obliques ; tantôt ils sont perpendiculaires , et situés de 
mauièreà couperlefilonaunecertainoprorondeur.il y 
a des raisons nombreuses en faveur de l'une et de l'autre 
méthode , nous les indiquerons plus bas. Mais en général 
il faut d'abord gagner une cerlaine piofondeur, et 
exploiter ensuite la mine en remontant. Les avanlages 
de celte méthode sont , 1°. de se débarras.ser promple- 
ment des eaux qui se rendent dans les parties basses , 
on travaille alors toujours k sec sur les filons; a", de 
laisser la surface du sol entière et avec toiilc aa consis- 
tance. Lorsqu'on commence au contraire l'exploitktion 
vers la surface de la terre, on Ole au sol sa solidilé, oa 
ouvre passage à toutes leseauxsupérieiircs.el les travaur 
inférieurs deviennent de plus en plus difiicilea et q'iel- 
quefoia même impraticables. 

Quand il s'agit d'attaquer une couche , on se con- 
duit à-peu-près de même, c'est-à-dire qu'on y arrive 
par des puils^si elle ne se présente nulle part sur la 
pente de la moniagne , ou si elle est située sous mta 
plaine, &c. 
L Les obstacles que l'on a à surmonter dans l'exécution 

L de ces travaux préliminaire.-), obstacles qui se r>^nconlrent 
I asfiti daut la suite des travaux d'exploitation , aont : la 
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dureté du roc ou son peu de consistance^ l'abondance 

des eaux et le défaut d'air respirable. 

r Jjhlî'^* da Pour percer le sol , o» emploie , selon sa dureté, diffé- 
rons moyens; si c'est une terre meuble et éboulesue, la 
pioche ordinaire et la pelle suffisent ; si le roc est com- 
posé de grosses masses qui se détachent facilement par 
des fissures naturelles , le pic et les leviers sont les ins-* 
trumens dont on fait usage ; mais si le roc est solide 
et compacte, on se sert de la pointroUe et du tirage 
à la poudre. La pointrolle ou marteau pointu {pl'Sf 
fig. 3 , A ) , est un petit marteau à pointe courte d'ua 
côté et à tête plate de l'autre. Le mineur tient ce mar- 
teau d'une main , et il en appuyé la pointe sur le rocher 
qu'il veut attaquer , tandis qu'il frappe de l'autre main 
sur la tète plate avec un maillet de fer (M) qui pèse 
environ 2 kilogi*. On pratique des rainures dans le roc 
avec la pointrolle , et on détache avec des coins les 
masses de rocher que Ton a cernées par ce moyen. Il faut 
plus d'adresse et d'intelligence que de force pour m 
servir avantageusement de cet instrument. 

Lorsque le roc est très-dur ou très-compacte , on ss 
sert très-avantageusement de la poudre pour ei^ détacher 
de fort gros fragmens. On commence par dîSsgager au 
moins une face de l'espèce de parallélipipède que l'on 
veut détacher du roc dans lequel, on creuse ; on percô 
alors dans le roc un trou cylindrique de 3 à 4 déci- 
mètres^ de profondeur sur i2 à 3 centimètres de diamètre; 
on place ce trou de manière à ce qu'il soit à-pen-près 
parallèle à la face libre du bloc que Ton veut faire sauter, 
et à 2 ou 3 décimètres de distance de cette face , selon 
la nature du rocher. On se sert i>our ^rcer ce trou 
d'espèces de foret en fer aciéré à leur extrémité, et qu'oit 
nomme fleuret. Ils sont ordinairement terminés en 
forme de ciseau à coupant très-émoussé. Le mineur 
tient le fleuret d'une main et l'enfonce dans le rocher, 
en le tournant peu à peu, tandis qu'il frappe dessus^ et de 
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l'autre toain avec un maillet de fer. Les premitira Qeurelj 
^u'il emploie soiU courts ; les derniers aoiil plus longs 
et un peu moins ^roit, 11 relire avec 'Jiie pelile racle la 
poussière qui ae forme ù mesure <]iie le trou devient plus 
profond. Lorsque le trou est fiiil et nettoyé , et que les 
cavités Inlérales qu'on rencontre quelquefois dans le roc 
DQl été bouchées avec de l'arj^ile , le mineur 5 place le 
patron ou U varloucke renltijinaiit six à douze décagr. 
de poudre. Il pique celle carlouclie avec une longue 
aiguille de cuivre, que l'on nomme épinglettH , el ([m'A 
laisse dans le trou, tandis qu'il le remplit avec de l'argile 
bien lassée; alors il relire l'épinglelle, qui a formé un 
canal , dans lequel le mineur introduit une baguette do 
feuiUesdecannefroilùe d'unepite (le poudre, [l applique 
à l'eslrémilé de celle baguette une mâche soufrée qu'il 
allume; elle brûle avec assez de lenleur pour donner 
au mineur le temps de ae retirer. Le coup part, et 
détache une grande masse de roclier, si le Iron a élé 
placé el dirigé convenablement. 

M. Jeasop a proposé dernièrement de ne point bourrer 
la poudre, mais du remplir le Iron de sable fin. On 
assure qu'avec moitié moins de poudre , on produit un 
effet au moins égal, que le travail est plus prompt, et 
qu'on n'a pas â craindre l'explosiou, qui a lieu quelque- 
fois pendant qu'on bourre. On obtient un pareil réaullal 
en iaiasani un espace vuide entre la bourre el la poudre. 

UentailU du roc avec la poudre est de beaucoup pré- 
férable à celle qu'on fait avec la pointrolle , puisqu'elle 
coule moitié moins cher. On ne se sert donc de la poiu- 
trollequedan^lescasoù on nepeul employer la poudre; 
lavoir : 1 ". lorsque le rainerai qu'on veut détacher est pré- 
cieujc ; 2°. lorsque le rocher est caverneux, ce qui rend 
l'effet de la poudre presque nul ; 3". enfin lorsqu'on a lieu 
de craindre que l'cbraulenient causé par l'explosion , ne 
produise dans des mines peu solides des éboulemens 
nuisibles. 

Au reste, soit qu'on employé la pointrolle ou la poudre 
». ■!' 
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pour CTiluiltirr le rocher , on tloil riiii-e en sopIp poffr 
leiidie le Iravuil plus facile* et ptlis pi-oiupl , qi« !■ 
itiHnse (]iie l'on allitqne eoil loujoun dégagée par une, 
[If ux ou m^me troiâ faces. L'etl'et de \a poudi'e ou de U 
poinlrolle esl alors beaucoup plua pnîssant. 

Les anciens qui n-e connoiuuienl pa^i l'uaage de la 
poudre, ramoIltdSQÎent le roc lorsqu'il éloit irop dnr, 
en le calcinant, au moyen d'un feu vif qu'ils dirigeoiml 
contre le roclier. Ce niayea aaaex efficace, esl pre«quo 
abandoBné , parce qu'il esl sujet à de gravea inconré- 
niens , et sitr-loot parce qn'il eat fort cher en raison du 
boia qu'il consume. On l'employoîl cependant encoi* 
dernièrement à Gcyer en Saxe , au Ranielïberg dans le 
Harir, â Konf;sber}; en Norwège , h Felsobania en 
Tranailvanie , Sic. On est .-lusst quelquefois obligé de 
l'employer pour ramollir cerlaina quariz et granités trop 
durs pour éli-e facilement percés par les Ûeurela, 
il' Si le lerrein dans lequel ou creuse les chemins wuler- 
rains qui conduisent au glle du minerai esl solide et 
compacte, il se soutient pur an propre agrégation, 
pourvu qu'on n'y crcosepasde iropTasIea cavités; nwi» 
il arrive souvent que le terrein est ébouieux, friable on 
inêrâe menble comme da sable, alors iJ faut le sonknîr 
par des rev^teinens en bois ou en pierre. Le» preraien 
fie nomment boisage, et les seconds, muraittement. 

Le boisage est le moyen leplua usité; celui des galerî*» 
esl un peu dilférent de celui des puita. S'il s'agil de 
pousser une galerie dans un lerrein peu solide , on ttm- 
lient les côtés par des pilier» de bois (a a. H, /j/. ti,fig->) 
placés un peu obliquement , et on supporte le pbruml 
par une traverse, nommée sotivette à eamie/te i^b), qni 
est entaillée de manière à être portée par les piliers, 
et à empêcher ceux - ci de se rapproc!»^ , sans fja» 
ces entailles puissent affoiblir loi pièces de boia. Usa» 
les terreins friables, on met derrière ces pièces, tant an 
plafond que sur le» parois, des planches (ccc), plncéts 
iioiizonlakmcnt, qui relieuneot les |iliu peliles pieiT«*- 
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L« mineur pose on fait poser ce» revtlsmens h mesure 
qu'il Bvmtce ; maû s'il tnivnille dans un lerrein lueubii! , 
par exemple tlana ùu sMe ou dans des débris, il est 
obligé de i^ faire précéder par Ita boisages ; alors il 
enfonce à coup de masse des planches épaisses el poin- 
tuCB, que l'on nomme pâlies - planches {pp)^ et qui 
Ibriiient les parois de la cavité qu'il va creuser. Une 
des esli-ëmilés de ces palles-plancbas est soutenue par les 
élançons qui »ont déjà posés, et que te mineur continua 
de placer À mesure qu'il avance (pi. *i,fig. i , DB'). 

Les puiis de mines qui doivent être boisés sont loii- 
jours rectanculaires , non-seulement pour rendre l'exé- 
cution du boisage plus facile, maia pour daulrea molifa 
qu'on indiquera plus bas. Les terres pressant ordinaire' 
ment avec une égale force ».ur les quatre faces, on les 
soutient par des cadres rectangulaires en cliui-penle, que 
l'on place quelquefois à mesure qu'on approfondit le 
puits, mais plus souvent on les pose en remonlaitl. Ces 
cadres remplacent alors le boisage provisoire qu'on avoit 
mis en creusant le puits. Les pièces du premier cadre 
(a, b, V, d , fig. a) dépaasenl par leurs estréroités les 
rebords extérieurs de ce cadre , el te soutiennent eu 
s'appuyant sur le sol. 

Comme il est nécessaire de conserver aux bois toute 
leur solidité , on n'équarril pas ceun que l'on met dans 
lei galeries, mais on en ôte l'écorce, parce qu'on a 
remarqué qu'elle accélère la destruction des bois en con- 
servant de l'humidité. On équarril les bois des puits. 

I^es bois de sapin, de mélèse, Scc. qu'on nomme 
vulgairement boi» résineux , et en Allemagne, bois à 
aiguiilea [nadelkoh), durent au plus dû: ans, et par 
conséquent beaucoup moins que les bois à feuillages , 
tels que les cbénes , les hêtres, &c. qui durent quel- 
quefois quarante ans. Les bois résineux sont cependant 
assez souvent employés dans les mines, parce qu'ils 
croissent communément dans les pays de montagne;! , 
qui sont en même temps des pays à mines. 
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On a observé que les boisages se consenrent d'auftirtt 
plus long-temps, que Tair des mines est plus pur et plus vif. 
Muraille^ Les puiu et les galeries qui doivent servir trè»-lon{^ 
temps sont revêtus de murs, dont les pierres sont queK- 
quefois posées à sec , mais plus ordinairement liées par 
du cimeiil. La taille exacte qu'exigent les pierres posées à 
sec , cause presque toujours une dépense pkw (brte qiie 
celle que peut entraîner le ciment. 
Épuisement Xiorsqu'oii s'eufonce à quelque prorondenr dans k 
ferre par les galeries , et sur-tout par les puits , on trouve 
des sources d'eau qui gênent les travaux, et qui s'oppo- 
seroient même à leur continuation , si l'on ne poseédoit 
plusieurs moyens de s'en débarrasser. La plupart de 
ces moyens tenant e&senliellement'à la mécanique, nons 
nous contenterons de les indiquer, sans noua arrêtera 
les décrire. Il y a trois manières principales de se rendre 
maître des eaux , le cuvelage , les machines d'épuise- 
ment et les galeries d'écoulement. 

Lorsqu'en creusant un puits on rencontre des aoorces, 
on peut souvent s'opposer à leur épanchement dans le 
puils, en revêlant les parois de celui-ci d'un cuvelage» 
Ce sont des madriers de chênes serrés les uns contre les 
autres, à la manière des douves d'une cuve, et tellement 
joints et retenus , qu'ils ne laissent entr'eux aucuu 
passage à l'eau. On garnit en mousse et même en mor- 
tier , l'espace vide qu'on laisse entre ces pièces de bois 
et les parois du puils. Il faut que la force de ces madriers 
soit proportionnée à la force de pression de l'eau qui 
tend à s'épancher dans le puits. On relient par ce moyen 
des sources considérables. 

Lorsque ce procédé n'est point praticable, ou lorsqu'il 
est insuffisant , on creuse dans une ou plusieurs parties 
de la niine^ et principalement au bas des puits, des cavi- 
tés {ctffig. /), nommées puisards, dans lesquelles on ras- 
semble loules les eaux ; ou les épuise ensuite, soitaveix 
des tonnes, soit avec des pompes. 

Le troiiiième procédé d'épuisement est le plus sûr «t 
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', nplas économique; mais il litul pour le mbllieen ush^^b, 
' ^iie la mine soit dans une montagne, et que lit plus 
' p^-ande parrie des travaux soit un peu au-dessus du 
fcnd de la vnllée la plus basse qui borde celle nioaiagne. 
Dana ce cas, on perce, aussi pcofondémeii L qn'il eat 
possible, une galerie (H), que l'on nomme galtrie 
d'écoulement, et qui conduit dans]» vallée par une penle 
douce toutes les eanx des travaux sujiérieurs. S'il y a dea 
travaux inférieurs à cette galerie , on se sei'l des pompes 
établies dans l'inlérieur même de lu mine pour remontei' 
lea eaux qui s'y Iruuvent, et on les verse dans la galerie 
d'écoulemenl. 

Ces galeries sont tellement utiles pour l'épuisement 
dei eauK , qu'on ne crHiut pas de faire les plus grandes 
dépenses pour les élablir sur les exploitations qui pro- 
mettent une longue durée. On donne quelquefois à ces 
galeries pluïiieurs lieues de longueur, et quelquefois aussi 
«lies peuvent être disposées de manière à épuiser le» 
eaux de plusieurs mines, commo on le voit dans les 
environs de Freyberg. 

Oit a reniHrqué que les sources abondantes se trou- 
vent ploiôt vei-s la surface du sol que dans les grandes 
profondeurs. Dans ces profondeurs la l'oclie devient 
sèche et plu.s dure, et si on est parvenu à i-elenir toutes 
les eanx supérieures, ou ne trouve presque plus de 
liouvelles source». 

Iiorsque les galeries ou tes puits deviennent profonds, 
et qu'ils n'ont d'ailleurs qu'une seule ouverture au. 
jour, l'air qui est à leur extrémité n'étant renouvelé par 
aucun courant, se vicie , les lumières s'y éteignent, et 
les ouvriers ne peiii-eiit plus y vivre. 

On rétablit ta circulation de l'air en faisant commu- 
niquer , s'il est possible , ces galeries ou ces puits avec 
des galeries ou des puils dont les onverlures au jour ne 
soient pas au mâme niveau que celles des conduits 
souterrains où l'air est stagnant ; mais comme pour 
établir celle communication il faut souvent travailler 
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d.ins ces mêmes souterraîna, on peut en purifier Tiirper 
rie.<) moyens plus prompls ou plus directs» Il suffit quel' 
ciiiefoÎB de former sur le sol de U galerie ou dans un do 
fies angles un conduit en planches, qui se prolonge de 
tjuelques mètres au-delà de son ouverture ma }oar,ou 
d'y placer des tu^'aux de bois. Ce conduit établit nu 
couraut d'air suffisant pour renouveler celui qui est 
vicié ', mais si ce moyen ne suffit pas , on peut le rendie 
plus actif en construisant un fourneau, cm en itablÎMsnt 
un ventilateur à l'exti^milé du conduit artificîd. Os 
conserve ces machines d*airage jusqu'à ce que la galerie 
ou le puils se trouvent naturellement aéréspar leur com- 
mun ication avec les autres travaux de la mine. 

Il arrive quelquefois dans les mines où Tair ponrroit 
circuler de toute part , que ce fluide prend le chemin 
le plus court et ne traverse pas les travaux les plus 
profonds ; alors on le force à y pénétrer en fennut la 
route la plus courte , au moyen de portes battantes. 

li'air est vicié dans le fond des mines non-seulement 
pnr la respiration des ouvriers et par la combustion des 
lampes , mais encore par daa causes qui tiennent au 
sol même ; ainsi les pyrites en décompontion , les roches 
dliornblende, qui paroissent renfermer dn carboae, 
les houilles, les schistes bitumineux , les argiles mêmes, 
contribuent à vicier l'air. Quelques-unes de ces sub" 
stances y versent tantôt des gaz délétères qui sont de 
vrsis poisons , tels que le gas hydrogène renferment 
de l'azote; tantôt du gaz hydrogène, ou carboné > ou 
sulfuré , qui , s'enflammant à l'approche des lampei 
des ouvriers , produit des détonations dangereosesi On 
remarque que ces gaz^ qu'on nomme vulgairement^^ 
brisou, se tiennent dans la partie supérieure des galènes 
et des autres cavités souterraines. Il n'y a de moy^n lAr 
pour travailler dans ces souterrains » que d'y renouvder 
complètement et perpétuellement l'air par l'un desprcH 
cédés que nous venons d'indiquer. Lorsqne l'air n'est 
point vicié au point d'empêcher les hommes d'y rivre, 
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marâ r|u'il l'eit pourtaut asaex pour s'opposer à la com- 
buHlioii des lampes ordinaires, on peut se servir de celles 
qui oD[ été inventées par M. HuraboldL. CeHlaeqies ont 
un rései-voir d'air et un réservoir d'eau. Ce dernier, en 
comprimant l'air, le verse par une ou par plusieurs 
ouvertures sur la mâche de la ]atu|^>e et alimente ainsi \% 
ilaninie. 

I*es mineurs éclairent leur» travaux, lanlût avec de i 
la cliandelle, qiù est porlée dans une eq^èce de bougeoir 
de fer terminé par une pointe ; cette pointe sert au 
mineur à enfoncer «on bougeoir dans les fiasures des 
rochers, au à le piquer dans son chapeau lorsiju'il veut 
■voir les mains libres pour descendre dans la mine. 
Tanlàt avec des lampes de fer herméliquement fei- 
mées.et suspendues de manière qu'elles soient toujours 
portées perpendiculairement, en soHe que l'huile ne 
puiise pas en sortir ; lanlût enfin avec de petites lan- 
ternes qu'il attache à sa ceinture. Lorsqu'on travaille 
dans des mines qui renferment du gae hydrogène déto- 
nant , on ne pourrait se servir des moyens précédens ; 
il faut employer un corps qui donne de la lumière sans 
flamme. On fait usage d'une roue d'acier, qui Frotte 
en lanrnant rapidement sur un silex. Les étincelles qui 
en sortent suffisent pour éclairer, nviis ne sont point 
propres à allumer le gaz hydrogène. 

Nous venons d'indiquer les pi-încîpaux travanx que . 
l'o*» exécule pour parvenir ati minerai , les obstacles "" 
que l'on rencontre et la manière de les surmonter- Il 
faut maintenant arracher le minerai de son gîte et le 
tirer hors de la mine. 

Nous avons Mippo»éque le minerai éloit renfermé dans 
un filon à'peu-près plane et d'un à deux mètres de puis- 
sance. Nous avons dit qu'on l'avoit divisé, par des galeries 
et des puits, en grandes pièces à-peu-près rectangulaires, 
qo'îl s'agit d'enlever le plu» complètement possible. 

Les mineurs placés dans les galeries (EK, BC), qui 
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suivent le filon , peuvent enlever ou la niaafle ( AEF) 
qui e^l au-dcMUs de leur léte, ou celle (BF6 H) qui est 
sous leurs pieds. Dans Tun et Tautre cas, ils y procèdent 
en cou pu Ml celle masse en forme d'escalier. Ce genre 
d exploilalion y s'appelle ouvrage en gradinê {^siroMS^) 
mon tan s ou gradintt descendans, 11 s'exécute de la ma- 
nière suivanle : 
Corrige en Qusnd on vcul exploiter le filon en gradins descen* 
^'^ '"^' dan8,oncouslruildauslepuils(GIl)9à loou i3 déci- 
nièlres au-desAOUs du sol de la galerie, un échafand (d), 
sur lequel on place un ou deux mineurs , selon la puis- 
sance du filon. Ces mineurs enlèvent d'abord deux 
purallélipipodes ( n^ i , 2' ) , qui ont ensemble enviroa 
10 à i3 décimèlres de haut sur 6 à 8 mètres de long. 
Lorsqu'ils sonl arrivés au n^ 3'^ ou place dé nouveaux 
mineurs dans le même puils ( en d' )y mais à 10 ou i3^ 
environ plus bas que les premiers. Ceux-ci entament It 
seconde assise de gradins ( n° 2 ) , tandis que les premiers 
prolongent toujours la première ( e)i 3^ )• Dès que les 
»econds mineurs ont enlevé deux parallélipi|)èdesdelji 
^econde assise (n^ 2) , on fait attaquer la troisième assise 
par d'autres mineurs^ et ainsi de suite pour la quatrième, 
la cinquième, &c. ; il se forme par ce travail une espèce 
d'escalier à grandes marches {efg) , sur lequel un grand 
nombre de mineuis peuvent attaquer en même temps 
le filon sans se gêner réciproque menl , et les partie» 
qu'ils ont à enlever ayant toujours au moins deux laces 
libres , sont beaucoup plus faciles à détacher, soit avec 
la poudre, soit avec la pointrolle. 

Dans la suite de ce travail , il y a deux conditions à 
remplir : 1°. se débarrasser des déblais \ 2°. soutenir les 
parois de la roche , qui n'ont plus de soutien y puisque 
le filon est enlevé. 

On remplit ces deux conditions en construisant der- 
rière les mineurs des échafauds {h, i), qu'on placeàa 
ou 3 mètres les uns des autres. Ces échafauds élayent les 
épontes du filon et reçoivent les déblais. Ou sent qu'il 
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faut leur donner une force saSlsBiile pour produire co 
double eftel. 

D;nis l'ouvrage en gradins montons (AEF), le 
^mineur en enlaillant le filon, lui donne la figure du 
dessous d'un escnlier. Si c'est l'angle (F) de la mamo 
de niinerai que l'on veuille allnqucr ainsi, on place 
le raineur dans le puil» ( AF), sur un échafand et ea 
f:ice (le rel angle (F) ; il fait sniiler un pni-allélipipède 
( n" 1 , a') de i5 déciiiii-li-es de haut sur 6 à 8 mèires de 
long. Lorsqu'il est ainsi avancé dans la masse, on place 
dans le même pnils nn autre mineur, qui al'nque le 
filon à 1 5 décimètres au-dessus dn premier ; il fait sauter 
le paraliélipipède ( n° a ) , tandis que le premier mineur 
avance tonjonr» {en 3 ). Lorsque le second mineur est 
avancé deS à 6 mèlres.on en place un troisième (n* 3), 
(onjoursdans te même puî[s. Celui-ci forme le troisième 
gradin , tandis que les deux premiers avancent les leurs 
(en 4'), et ainsi de suite. 

On sent que le premier mî 
de la galerie (EFJ, ii fanl, 
voûtée, ou que le boisage de s 
ment solide; car le plafond e 
seulement tous les mineurs, n 
leurs Iravaus, qni doivent ser 
tion qu'ils forment, et en même temps a II 
pour qu'il» puissent travailler commodém 

Ces deux sortes d'ouvrages en gradins i 
tages et des inconvénieiis parliculiar 
suivant les circonstances. 

Dans l'ouvrage en descendant (ECPH), 
est placé sur le sol {f) même du filon ; il travaille devant 
lui et commodément ; il n'est pas exposé aux éclats 
qui peuvent se détacher du faîle. Comme \a chemin 
qu'il a suivi pour pousser son ouvrage en avant est 
comblé par les déblais qu'il jelle derrière lui, il sort 
par le bas du gradin , et c'est aussi par celle roule que 
li est eidevè. Mais ce genre d'omTiige exigeant 
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plafond soit exlréme- 
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beaucnup àe bois jiuur soulciiir les déblais, et le bon 
ctaiil perdu , on préïôre l'ouvrage en nionlaut dauile» 
|}ay« où le boia est rai'«. 

Dans lea gradins en monUnl (mit), le mineur «1 
obligé de traTtiiljer au fuiie ; il en élevé sur les débUti 
qu'il a sous ses pieds. Lorsque ceux-ci devienoenl 
abondiins, on y conserve un puils, par lequel on jelie 
dans la galerie inléiicure le minerai trié. Ce triage est 
pliiB difficile que dans l'ouvrage en descendant, parce 
que le minerai riche ae confond souvent avec les débUii 
sur lesquels il tombe. 

Lorsque le filon esl Irès-éli-oit , on est obligé d'enlever 
une portion de la roche stérile qui le renft- rrae , afin de 
donner k l'ouvrage une largeur suffisante pour que le 
mineur puisse y pénétrer. Si dans ce cas le filon esl 
très-dislincl de la roche , on peut pour rendre le travail 
plus prompt et la liéparalion du minerai plus facile, 
dégager le filon , sur une de ses faces et dans une cer- 
taine étendue. Ce qui te fait en attaquant la roche sépa- 
rément ; cette opération s'ap^ielle dépouiller le filon. 
Lorsqu'il est ainsi dégagé, uu coup de poudre suffit 
pour en déracber une grande masse, qui ne se Irauve 
pas mêlée de pierres stériles. Dans ce cas, le mineur un 
donne à l'espace dans lequel il Iravailb que la largeur 
iadispensuble à la liberté de ses mouvemens. 

Telle est la manière la plus usitée d'exploiter les filont 
d'une largeur moyenne , c'est-à-dire de a mètres envi- 
ron. Nous avons été forcés de pa.uer sous silence un 
grand nombre de détails qui ne peuvent avoir place ici. 
Nous devons faire connoilre à présent les principes 
d'expluilalions des mines eu masses ou eo coucbes ; il* 
sont très - différens des précédent, ainû (ju'on va le 
voir. 
Il Lorsque le minerai forme des masses ou des anai 
volumineux, on conçoit qu'on ne pourroit l'enlever ea 
totalité qu'en formant des excavations immeD£es,donlJe> 
parois ne poijiTuienl étce élayées sans des dépenses con* 
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siiir-rnljlfs. On jifut , il esl vrai , pour suppléer aux élsis 
aiiîrit'i(.-l9, laisser des maasiFs de minet'ai de dÏNlatice en 
dislnncL-; mais on perd par ce procédé une grande quan- 
Iké de minerai, qu'il n'est plus poastble de reprendra 
dans la suite. 

Parmi les difTérenles mélhodea d'exploiter les mines 
en masse , nous choisirons celle qui porle le nom d'oit- 
vrage en travers, parce qu'il nous semble que c'est la 
plus avantageuse , e[ celle qu'on peut appliquer dans le 
pltiB grand nombre de cas. 

Sup]K)sons qu'il s'agisse d'exploïler une couche ou 
un filon de iS raètrea de puissance et foiblemenl incliné 
à l'horiaon {pi. lo , fig. » , a ). On approfaudil dans le 
lerrein solide et du cô!é du mur un puits (PQ), que 
l'on mène jusqu'à une cerlaîne profondeur ; on pei-cô 
alors une galeiie de trarerae (GK), qui va joindre la 
couche. Arrivé sur le mur (KL), on conduit dans la 
couche même une galerie d'alongemenl ( K-Ij, ^g. a). 
On fail pnriir de celle galerie , et k des distances égale» 
de 9 à lo mètres plui 
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qu'on pousse jusqu'au I 
■aire. Tout le minerai 
galeries étant enlevé , o. 
entièrement, ou avec I 
ceux que l'on y inirodi 
perce à droite et à gau 
paieries ( 



il la solidité de 
(RN.KO, LM), 
>it en les boisant , s'il esl nécea- 
iroduil par le percemenl de ces 
. aie le boisage el on les comble 
;a déblais de la mine, ou avec 
it. Ce comblement terminé, oa 
he de ces galei'ies les nouvelles 
on les conduit jusqu'ai 



comme les premières galeries ; on Ole le boisage el on les 
comble ; enSu on perce entr'elles les dernières galeries 
{cd,cd),e\ on enlève ainsi tout le minerai. On comble 
également ces galeries. 

On a donc enlevé à la coucbe une tranche horizon- 
tale de minerai de is décimètres d'épaisseur environ, 
et on l'a remplacée par des déblais qui supportent les 
masses supérieures et latérales , et qui s'appiiycnt sur la 
masse iuférieure non encore exploitée. Il s'agit d'enlever 
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une aulre tranche au-dessus de ceile-cî* On perce Qoe 
nouvelle galerie d'alongement (K') sur le mur. Le 
plafond de la première sert de plancher à celle-ci. On 
fait partir de cette galerie des traverses ( R' N' ) disposées 
comme celles que nous venons de décrire. On Toil 
qu'on marche sur les déblais inférieurs , et qu'il ftnt 
appuyer les étais sur des pièces de bois faorisontales ^ 
appelées soles. A mesure qu'on enlève le rainerai de cetiç 
seconde tranche au moyen des galeries , on remplit 
celles-ci de déblais (N^), sur lesquels on s'élève pour 
eal reprendre un troisième ouvrage ( R" "S'*), et ainsi 
de suite. 

On extrait par ce procédé tout le minerai d'une 
couche sans en laisser pour étais. On le remplace par 
des déblais qui, de quelque part qu'ils viennent, sont 
toujours moins chers que le minerai qu'on laisseroit pour 
servir de pilier , fût-ce même de la Jiouille. Cependant 
quand le minerai est très-friable > on croit devoir pour 
plus de sûreté laisser de distance en distance des piliers 
puissans, qui montent perpendiculairement depuis le 
fond. Ces piliers sont maintenus par les déblais qu'on 
jette entr'eux , et quand les déblais se sontlafiermis par 
le temps , on peut alors enlever les piliers eux-mêmes 
et les remplacer par des pierres stériles. La méthode des 
ouvrages en travers peut s'appliquer , comme ou voit , 
à toutes les mines en masse , dont le minerai a une 
valeur de beaucoup supérieure à celle des déblais par 
lesquels on le remplace. 

Nous avons été forcés de passer sous silence une mul- 
titude de faits , de détails et de précautions , qui sont 
tiès-importans dans la pratique. 

11 est certains cas où la couche de minerai ou de 
combustible à exploiter est tellement mince , qu'il ne 
faut enlever avec elle que le moins possible de roche 
pour que son extraction soit productive. Si cette couche 
est horizontale ou à - peu- près ^ le mineur presque nu 
travaille couché et déchausse en dessous la couche dsk 
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tninerfii ; il en remplit une espèce de cliai-îoL li'ia-pla[ ; 
il l'ullache à son pietl, et le TaÏL sorlir en rampant de son. 
atelier d'exploitation. On nomme travail à cou tordu ce 
genre d 'extrac 1 ion , qui est estrèmement fati{;iint pour 
le mineur. On soutient de distance en dislance le toit de 
la couche avec des billots de bois. 

C'esl ainai qu'on exploile quelques couches des mines 
de cuivre de Mansfeld , k marne plombifêre de Tar- 
nowitz en Silésie, les couches de houille de Hahl- 
creuzer dans les environs de Meisenheini , pays de 
Deux-Ponts , &c. 

Le minerai arraché de son gîte par les diverses mé- ; 
lliodes que nous venons d'indiquer , est tiré hors de la du u mino. 
mine par difFerens moyens. Il faut d'abord le Iransporter 
au bas des puits , dans le lieu qu'on nomme place d'aa- 
«emblage (I). On se );ert dans beaucoup de mines pour 
ce transport de chariots parliculiers , nommés chiena 
{pi. S> fS- ^' ^f P^- "'fis- '■ * }■ *-'^ *'*i' ordinairement 
des caisses porlées sur quatre roues, deux grandes qui 
n arrière du centre de gravité, et 
■a avant. Lorsque ce chariot est en 
s quatre roues et penche en avant 
lorsque le mineur en le pou^-sant 
on bord puatérieur, il le rend 
î pose pti[s que sur les deux 



sont placées un peu e 
deux peliles placé 
r*po9, il porte su 

devant lui s'appuye s 

horizontal, et alors i 

grandes roues {pi. n, fig. t, x ). On évite j)ar ce moyen 

les frollemeng qui résulleroient de l'emploi des quatre 

roues, et le mineur ne porlepaa une partie du Fardeau, 

comme il le ferott, s'il emploj'^oil les brouettes ordinaires. 

Pour diminuer encore le tirage , on garnit de bandes 
longitudinales en bois, et quelquefois même en fonte, 
les parties sur lesquelles pussent les roues. De cette 
manière un mineur peut rouler pendant sa journée 
de liuil heures environ z à 3ooo kilogrammes, et mém > 
beaucoup plus, si la galerie a de la pente. 

Coiunie les galeries n'ont exactement que la largeur 
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néce«Mii*e pour le passage des chinois , on pratique 
quelqueroia aur leur plancher une rainure doiii la^uellâ 
glûwe UUB poiiile fixée au-deuoua des cbai'iots. Celle 
poinle , iioojmée clou de conduite , nmiDÛent le chariot 
daiu sa direclion, el l'einpédie de heurter les boÎMgea; 
mais ce procédé auginenle beaucoup les froltemem il 
par conaéffiieul Je lira je. 

Dans les grandes mines , comme celles de houille el 
de sel, on introduit «^ueliiueFois des chevaux )H>ur le 
tirage des chariots ; dans d'aulrea , comme dans celles 
de Woi'£ley,comtédeLiancastre,ou établit des canaux 
aoulerrains , sur lesquels on transporte le miaerat ea 
nacelle. On a proposé aussi de charrier le rainerai , au 
moyen des mêmes machines qui .nerrent k l'élever. 

Il ne i-esle plus maintenant qu'à élever le minerai par 
les puit», quand les luines ne se lermineat pas au joui' 
par des galeries. 

Lorsque les travaux d'une mine commencent, qu'ils 
sont peu profonds et peu actifs , il suilit de placer sur 
le puits un simple ireuil, au moyen duquel on élève des 
paniers, ou des sacs remplis de minerai j mais ce moyen 
est bientôt insuffisant , el doit être remplacé psr des 
machines plus puissantes, qu'où nomme machiiu,à 
molette ou baritel. 

Cette machine {pi, ii ,fig- s e* 5) est composée d'un 
axe vertical ( ef) , qui porte à sa partie supérieure deux 
tambours ( ^> /' ) en bois, ayant chacun la forme d'tm 
cône tronqué et plucé l'un Hu-deMus de l'autre base 
contre base. Sur chacun de ces tambours s'«nmaie un 
cable , qui passe ensuite sur des poubes de renvoi (i, k), 
situées au-dessus de l'ouverture du puits (A). A chaque 
cable est attachée une grande luuiie ou une caisse (/) 
garnie en fer, et qui est destinée ù contenir le minerai, 
et quelquefois même les eaux de ta mine , lorsqu'elles 
,iie sont pas très-abondantes. Des chevaux attachés aux 
(éviers de l'axe des tambours les font louriier, et comme 
les Câbles qui soutiennent les caisses sont enroulés en 



^ EXTRACTION OU MINERAI. 3o3 

sens inverae Van de l'nutre, tandis que l'une {l] monte 
dans le puila , l'aulre (i') descend. Quand U caisse 
pleiike commence à monler , le poids du ctibla , qui est 
emièremenl déroulé, la rend beaucoup plua pesante 
que lorsqu'elle est voisine de l'ouverture du puils, parce 
qu'elle est alors contrebalancée par le poids de tout le 
cable de la catue descendante. C'est pour détruire autant 
qu'il est possible celte inégalité dans les résistances à 
vaincre qu'op fait les tambours coniques '. 

Les chevaux qui ibnl tourner les machines à molelles 
■ont dresiés it s'arrêter au premier signal, et à se retourner 
pour faire oiouroir la machine dans un sens contraire 
et faire redescendre la caisse qui vient d'être vidée. 

Lorsqu'on emploie des tonnes , comme elles sont 
(rèe-pesantes, on les suspend par leur milieu, de manicre 
k pouvoir tes renverser par un léger effort. Parvenues aii 
bord du puils, elles sont arrêtées par un crochet qui les 
renverse, et le minerai qu'elles oonliennenl tombe dans 
«ne grande caisse {m) placée prés de ce bord. On préféra 
les caiues aux tonnes , parce qu'on peut les faii-e glisser 
plus facilement dans des coulisses (i^) pratiquées sur les 
parois du puita. Arrivées hors du puils , on abaisse sous 
ellea une traverse. Ou fait détourner les chevaux , la 
corde se lâche et la caisee redescend ; mais retenue par 
la traverse, elle fait d'elle-même la bascule et ae vide 
dans la grande caisse {tri). 

Il arrive des circonstances où il est important d'ar* 
rèler la machine sur-le-champ et indépendamment du 
secours des chevaux. On adapte pour cet eliel aux ma- 
chines à moleltes une autre machine , que l'on nomme 
fr«in. Ce sont deux longues sulives {p, q, fi^. a ri 3) 
placées chacune d'un côté du tambour; elles sont garnies 
(l'une pièce concave qu'embrasse la convexité du Inm- 
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bour.Ces solives sont disposées de manière à embnsaerle 
tambour el à le serrer fortement, lorsqu'on les rapproclw 
à l'aide des barres de fer (r) attacbées au rouleau («). Go 
rouleau est tourné par le tirant {si) horizontal qui But 
suite au tirant vertical (£u). Un mineur, à l'aide du 
levier (uu), baisse ou élève ce tirant, et rapprochant 
par ce mouvement très -simple les solives du frein, il 
serre le tambour et arrête la machine , quel que soit 
TeiFort des chevaux ou le poids du mineraj. 

Les buritels sont quelquefois mus jHir des coanns 
d'eau et quelquefois par des machines à vapeurs. Ces 
différetis moyens sont employés suivant les circon- 
stances locales. 

Après avoir présenté la série des divers travaux dei 
mines dans l'ordre suivant lequel ils s'exécutent, nous' 
devons revenir sur quelques parties des mines, qui ser- 
vant à plusieurs usages, n'ont pu être décrites complète- 
ment avant qu'on eût fait connoître ces usages. Ces 
parties , sont les puits et les galeries considérés d'uue 
manière générale. 
Fuiis. Nous n'avons considéré les puits que comme des 

conduits à -peu -près perpendiculaires qui vont de la 
surface de la terre vers la partie que l'on veut exploi- 
ter ; mais ils servent encore à l'introduction de Fair dans 
les mines , à l'entrée et à la sorlie des ouvriers , à l'ex- 
traction des minerais el des déblais , et à recevoir les 
machines hydrauliques destinées à l'épuisement des eaux. 
Ces divers usages des puits demandent qu'on prenne des 
précautions particulières dans leur construction. 

Un puits principal ( A T^fig, / ) , c'est-à-dire celui qui 
sert à la plupart des travaux qu'on vient d'énumérer, a 
la forme d'un rectangle (^abcd, fig. â) de 1 2 décimètres 
de large environ sur I\Q à 5o de long ; il est ordinaire- 
ment divisé en trois parties ( xyy' ) à-peu-près égale*. 
Dans l'une (jr) sont placés les corps de pompe (2) des 
machines hydrauliques, l'échelle perpendiculaire (s') 
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r laquelle les mineurs montent et descendent el quel- 
efois lea luyaus d'airage (a"). Les deux aiilrea par- 
ties [yy) servent k lu circulation des caisses du barilel; 
elles sont tuujniirs séparées du passage des ouvriers; 
mais elles ne sont pas loujours divisées enlr'elles. Il est 
cependant important d'employer Imites les précaulions 
nécessaires pour empêcher les tonnes de s'accrocher en 
montant el en descendant. 



Les puils de t'inlérieur de la n 



iolqu- 



de petilu travaux, et qui par conséqueiil ne sont sur- 
montés que d'un treuil , ueux qui sont deslinés à la 
recherche du minerai, à l'airage, &c, el enfin touaceux 
qui n'ont qu'un seul usage , sont plus petits que les puits 
k piincipaux, et n'ont guère que ta décimètres de large 
sur 24 ^B iong- 

Tantàt les puits sont perpendiculaires , quelle que soit 

j j'inri [liaison du filon ; tantàt ils aoni obliques , suivent 

l'inclinaison du filon , el sont même placés sur ton mtir. 

lies premiersélant plus courts que les seconds, coulent 

moins pour lefoncement et pour le boisage, el les tonnes 

y sont librement suspendues- 

IjGs puils obliques percés dans le filon même, ont 
pour premier avantage de n'avoir rien coûté à établir, 
puisqu'en les fiançant on extrayoît en même temps le 
minerai , et cet avantage est important. Les tonnes en 
glissant sur un plan incliné, éprouvent, il est vrai, des 
frollemens qui rendent le tirage plus difficile, qui ustnt 
les boisages el qui les usent elles-mêmes , mais aussi elles 
diminuent de poids; el si ces tonnes sont transformées 
en caisses qui roulent sur den limandes bien unies, les 
froltemeua se réduisent à peu de chose. Il est donc des 
cas où les puits obliques sont préférables aux puits 
perpend iculaires. 

I galeries reçoivent différens noms , selon leurs 
s destinations, et elles varient aussi dans leurs 



a.aomme galeries prmcipalea {ElH,pl.*/,J^,i 
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oelUâ qui serveut df r^uuîuH à piu«ieiir» jKtinU d'ex* 
jiioîutioit , et qui (.onduiseiil vers les puils principaux- 
Comme lu cîrculaibii des mineurs et dea cluinol* mt 
li'èii-aclivo dans ce» galeries, an leur donne environ 
i5 décimètre! de large, sm- 2 mèlres de haut à purlir 
du plancher , BDOB lequel est creusée une rigole (r) qui 
luiidiiit les eiiiiK au puis'ird (Q) du puits, aân que le* 
iiiitcliinea liydrauliqiien les enlèvenl. 

Les secoiidefi jErnndes K^lenes sont celles que l'on 
nojnme galtrie» d'écoulement, nous en avons Irailé 
parliculièremetil. 

On noiatne galeries d'aiongement[pL to,fig. s, KL), 
celles que l'on mène parallèlement à la direcligii du 
lilon uu de la couclie , el oi'dinairemenl aur son mur. 
On leur donne à-peii-prèa les mêmes dimeiiùotu qu'aux 
galeries principales. 

On tt\i'^\\e galtrieii da traverte {F, pi. //), celleiqlK 
conduiiieuld'un point de l'exploilation à un autre poïnl, 
ou pour établir une nouvelle communication entre les 
travaux, ou pour aller à la recherche du mlnenii. Dons 
ce dernier cas. elle>> portent aussi le nom de gairriei dt 
recherche. Comme elles sont ordinairement entaillées 
dans le roc siérile , on ne leur donne que 8 à g déd- 
Tuèlres de large sur 14 à )5 de hauteur. On appello 
aussi traversa ou entailles, les galeries que l'on mêoc 
du mur au toit des coocljes ou des larges lîloo* [pi. i", 
RN, &c. ). 

Dans les pajs où les mines sont abondantes, et uir- 
veillées parlicolièremenl par le gouvernement , les mi- 
neurs forment un corps à part ; ils sont soumis à ane 
discipline sévère pour l'ordre des travaux et pour leur 
paye. Ils ne travaillent guère que six , ou pJm ordinai- 
rement huit heures de suite ; mais leurs travaux so»' 
continuels, et ils sont relayés tontes ks six ou huit heures 
par de nouveaux mineui-s. Ilsonl aussi un costume pai^ 
ticulier, dont le but est de les mettre mitant que possib'^ 
il l'abri desincomniodit<^sqni leur sont causées par l'eau t 
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|a liaue , les pierres a 
Deux où îJtt travaillent. 



qu'iU trouvent dans les 
tj donné c 
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Préparation mécanique du Minerai. 



de leurs ci 



iiimeltre les minerais impni'a arracliês 
■Ites aux opérations itiéuliurgi(|iies qui doivent 
en «épurer compIèteuiËn.1 le métal, on leur fait subir 
des opérallous préliminaires, qui ont pour objet de 
.dégager le minerai pur des matières pieireuses qui l'en- 
veloppent. 

Lorsque le mineur a fait sauter au moyen de la poudre 
ou de la pointrolle un morceau du lilon ou de la couche 
métallique qu'il exploite, il fuit dans l'intérieur de la 
mine un triage grossier des parties de roches qui lia 
j-enferment aucune substance métallique et qui sont 
abaudonnées pour servir au remblais, et des parties de 
filous qui renferment du minerai. Ces dernières sont sor- 
tie* lior« delà mine et lranspoi''^^B dans des salles où sont 
établis des banr.-n de Iringt: Ce sont des espèces de bau- 
qualles élevées , divisées en casses garnies dans leur fond 
d'une plaque de fosle. De vieux mineurs, des enl'ans 
et même defi femmes sont employés à trier le minerai 
morceau à morceau , à briser avec le marteau ceux qui 
sont trop gros, à éplucligr ceux qui sont tj'op mélangés 
de gangue, Slc. On divise par ce triage le minerai en 
trois classes principales : i", la ruche ou gangue qui est 
rejetée ; 2°. le minerai à bocardsr, et 5 '. le minerai pur ; 
ces trois classes sont encore subdivisées, selon les espèces 
de minerai que chacune renferme , ou selon leurs difTé' 
rens degrés de richesse. 

Quelquefois on place le minerai au sortir de h mine 
sur des grilles de fer, dites griiles anglaises, on y fait 
tomber un courant d'euu qui le lave, et qui fait passer les 
pins petits morceaux au travers des barreaux de la 
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grille. Les ea 

dana (ies baas 

entraîner de 

On opère 



jnl ïoivi à ce lavage Kint reçue» 
elles déposent ce qu'elle* ont pU 



\i le Iriage de grosseur au moyeR d' 
,ée crible à double bascule. Ce wnl 
deux caiBiea{ A, B,_fig.i, pi. ta) inclinée 
traire, l'arbre tournant du bocard leur co roui unique 
au moyen des tirana {C, l) un maiiTemeni de bsucules 
qui s'exûeule sur les axes (a, a). Ces raisses sont jfir- 
nies à leur fond de cribles de diflerenles dimension! 
( b, c, d, e ), On met le rainerai dans la caisse supérieure 
(A), el on amène dessus un courant d'eau (c) qui le 
lave el lui fait parcourir lea deux caisses. II est trié en 
morceaux de diverses grosseurs par les diETérens cribles 
u travers desquels il passe. 



Il y a 



, el d'ai 



délaiU n 



e d'aulres procédés de triage et de cri- 
rea machines pour les exécuter ; mais ce» 
'enl point trouver place ici. 
s Irop durs pour êlre cassés à la msin, el 
ceux qui sont enveloppés par beaucoup de gangue, sont 
cassén et même broyéa par une machine que l'on nomms 
bocard. 

Celle machine {pi. tn.fig. a) consiste en pluiJeitr) 
pièces de bois niQbiles(A) placées verticalement et main- 
tenues dans des coulis-ien de charpente (a a). Cespièe» 
sont armées à leur exirémilé inférieure d'une masie do 
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un mélangedeaiineraiadedivei'sea espères et de lîialièreg 
pierreuses. Il est iiéccasaire d'en dégager les malièrei 
pierreuses qui y sont mêlées, et souvent même utile 
de séparer les diverses espèces de . 
pouvoir traiter chucune d'elle» sépun 
d'avantage. Celte séparation s'opère e 
le minerai broyé. On emploie pour i 
cédés Irès-variés et de» niacbines Irès 
n'indiquerons que les procédés généraux. 

Le premier lavage s'exécute souvent sous les pilons 
et dans l'auge même du bocard. On fuit alors passer sous 
le bocard un courant d'eau qui culrahie les parties à 
mesure qu'elles Boni broyées, el qui va les déposer, 
selon l'ordre de leur pesanteur spécifique, dans des 
bassins et dans des canaux fort longs el diversement 
dirigés , qu'on nomme labyrinthes. Beaiicoup de cir- 
GonslancBs doivent influer sur la séparation mécanique 
des parties broyées du minerai ; telles soni la quanlilé 
d'eau qui passe sous le bocard , la vilesse plus ou moins 
grande de ce courant, la manière dont le minerai est 
placé plus nu moins pi-ofondément dans l'auge , el celle 
dont il en sort, ou par-dessus les bords, ou par un côté 
plus bas que les autres, ou par une grille latérale, La 
pesanteur des pilons et la rapidité de leur mouvement 
peuvent être aussi employées pour faciliter l« séparation 
~" parties de certains minerais. On remarque que le 
leral broyé trop fin, se réduit en une espèce de 
m, qui se laisse difficilement diviser par l'eau, 
canaux et les bassins que parcourt l'eau chargée 
.'minerai broyé, présentent quelquefois un dévelop- 
t de aoo mèlrea. Les parties métalliques élant 
iremeut plus pesantes que la gangue qui les ren- 
elles se déposent dans les premières parties du 
'rinthe , tandis que les vases, presqu 'entière me ni 
luses, remplissent les derniers bassins, qu'on nomme 
* cause de cela bourbiers. 
Od lave pur un autre procédé le minerai déjà broyé. 
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r ? I r A ■ A T : o x X t c j ^ : A r E 
.-.'j: ": .. '.»£:: dei «^Ti.* c-iVr * dn triTanx ou de 
r:- i,rf^? :: i c^s..-.^^-. Oa le j-r.:e d«Eu un criLfe 
•. :." :-.r . r: :c r.or.Â* ce crible rmpidemen* , el à 
: r.T-. > rrpr.ic* . cini un» curs pleine d'eaa : de 
i: -• ;-rT r-.* \'*^'\ rru: -rn'.re pir le fond , souière les 
; ■-: .. .>• n: r rrilr* , -t* sépare et le» lirnt on insbnt 
.* -îfer. iuea : : ; r- * qi^: çLe* se précipitent , en wirant 
«-TTV.-pr:* l'urirr fie leur {.esauiear spécifique. Ce 
«...t.r t»; pi. r.Âê.. Un '.à: par le Ureur, et tantôt par nne 
îi*c'i'r que fi.r rcouToir le lareur. Pour que ropératioD 
t^ ÎÀsat bi=n . \\ fij: q^se ie crible ne reçoire qn'nne 
»<e;i!e e^pr-re '.le moareiner:l . celui de haut en bat et 
cci'ji àr: hà^ en h.'tut : aioi? le minerai se aépare noii- 
«culemea: tie sa c^njue, mais, s'il y en a de dîrenes 
pesan leurs ^pêciâques . i] forme dans le crible autant de 
couches di?tiDCtes ; le lavt-ur les enlère facilement arec 
une 5pa!ule. Ou nomme celte opération lavage à la 
cuve , OH criblage par dêpéi. 

Quelquefois comme à Poullaouen "^ les cribles sont 
coniques , et tt-riiis au moyen de deux anses peir un seul 
o!ivri»-r. Au licU de recevoir un seul mourement, 
tfjmme dan» ro|)cralion précédente , le cribleur loi im- 
pr me >ucceaôivement des mouvemeus très- va ries, mais 
délf rniinés par la pratique ; leur but e^t de séparer les 
partie:» pauvrc-s du minerai des parties richea, afin de 
soumetU-e les premicres au bocardage. 

Les difTérenttrs uiélhudes de lavage que nons venons 
d'indiquer, u'ont eu pour objet jusqu'à présent que 
ne trier grossièrement un minerai qui étoit à Tétat de 
sable 'j mais à mesure que le triage avance, les matières 
a trier par le lavage deviennent plus fines ^ et exigent de 
nouvelles manipulations et d*au{res précautions. C'est 
ici que commence le lavage sur les tables , parmi les- 
t|tielles nous placerons celles que l'on nomme causes 
alUmandis ou cuisses en tombeaux {pL tfi,fig. 3, 1, H)» 
Pan» le» Ces caibscs soul rectangulaires, ayant environ 3 mèlrei 
utfi.'iu.ix. de long sur 5 décimèti-es de large j leurs rebords soiil 
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Herés de 5 décimèlres ; elles sont îiiolinéKH d'environ 
idécimètrea. Aleur ohevet ' esl placée une espèce d'auge 
[B) ou de boile oans reJjord du c6lé de la caisse, et sur 
laquelle on met le minerai à laver. Le minerai qu'on 
lave dans ces caisses vient ordinairement des piemiera 
canaux du labyrinthe du bocard ; il est trop fin pour 
jêtre lavé nu crible , el encore trop gros pour être lavé 
sur les tables. Au-dessous de celle auge passe un con- 
duit (a) qui verse par-dessus le rebord ( i ) du clievet de 
napi^e d'eau qui peu! s'écouler par des 
ilrous percés dans le reljord (c) do pied de la caisse. Le 
fjaveur jetle sur la table une partie du minerai placé 
;daiis l'auge ; il ramène vers la léle de la lable avec un 
iroualiie le minerai que l'eau entraine, de manière qu'il 
• n'y ail que les parties terreuses et le minerai fin qui 
' «oient enlevés. Ces parties se déposetil , selon l'ordre de 
;Ieur pesan leur spécifique, dans le» canaux (C), ou laliy- 
I rinthen, qui font suite à ces caisses. 

On voit que ces diverses opérations tendent à séparer 
le minerai non-seulement en gros sable de minerai et 
en sable fin , mais encore k diviser ce dernier eu minerai 
fia et pur, et en rainerai fin , mais impur. 

Pour parvenir à U séparalion la plus complète du 

aiuerai et des mstières lerreuaes , il faut laver encore 

minerni fin sur des tables où le courant d'eau moins 

[ude opère plus complèlemenl , mais aussi plus len- 

lemenl , cette dernière séparation. 

n y a plusieurs sortes de tables à laver , qui sont em- 
ployées, ou successivement, pour la même esjièce de 
minerai , ou séparément , selon le minerai que l'on a ù 
liiiter, el d'après la confiance qu'on leur donne. Non* 
lu diviserons en deux classes principales. La première 

□ommeioDG ckiyn la partie liaute , et jiied , l'eitcÈmilâ 
ib!ei i laver. Nous passjns par-dessns 1« dèlails de l'In- 
de l'i-au , du lavage , et dai autres manlpuialioiu. On <e 
sert de CCI calii» à PauUaonen , au Hartz , Sec. 
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renferme les tables fixes ou dormantes. Ce sont en eflel 
des tables à rebord {pi. f9,fig, 4,l,il)^ longues- d'en- 
viron 4^5 mètres , larges de i5 à 18 décimètres , et de 
12 à i5 centimètres d'inclinaison. A leur léte est placée 
une planche triangulaire à rebord (A). On fixe en 
face de l'angle du sommet une petite planche (a) qui 
ne le remplit pas , et sur chaque c6té un rang de 
petits prismes (bb) triangulaires en bois ; cet espace 6e 
nomme la cour. Au-dessus est placée obliquement la 
caisse qui renferme le minerai à laver * , et encore 
au-dessus passe le canal (D)^ qui conduit l'eau sur 
ce minerai , le délaye , l'entraîne et le répand snr la 
cour ; l'eau , qui le chasse , est d'abord divisée en deux 
filets par le prisme du milieu , et ensuite en pluaieun 
filets par les prismes triangulaires , ce qui forme une 
nappe d'eau qui s'étend sur la table en emportant les 
parties les plus légères. Pour que cette séparation se 
fasse le plus exactement possible , le laveur ramène le 
minerai avec un rouable vers la tête de la table ; enfin 
Teau chargée de particules terreuses , se rend dans les 
caisses (G) et les canaux (>I) placés au bas de la table, 
lia boue des premiirs canaux est reprise pour être 
privée par un dernier lavage des particules métalliques 
qu'elle |)eut encore contenir. La poudre ou farina 
minérale lavée par ce moyen porte le nom de schlich. 

On couvre quelquefois ces tables de toile ou de drap. 
On a employé sur-tout ce moyen pour les minerais qui 
renferment de l'or, parce qu'on a pensé que les fils du 
drap ou de la toile retiendroient plu» sûrement les 
particules les plus fines de ce métal ; mais il paroît que 
ce moyen ne mérite aucune confiance , et qu'il produit 
même un schlich très-impur. 

On emploie dans certaines mines (au Hartz, &c. ) 
des tables, dites à balais ( pi. /s , fig. ^, I , FI ). Vers la 



' Elle n'est point dans la figare que nous employons , et qui appar- 
tient particulièrement aux tables à balais qu'on va décrire. 



w 



iiipenei 






Si5 

canal (D), par lequel arrive le 
e se dépose paj 



1 






]'ea« est continuellement agitée par mi moulinet (M) ; 
elle deacend sur In place triangulaire (A), et se répand 
de-Ià sur la table (B), tandis que de l'eau pure amenée 
par un autre canal (C) , arrive sur la table par-dessous {d) 
celle place pour délayer et laver le minerai. Vers le pied 
de cette lnlile est une fente (e) que l'on ferme à volonté, 
et au-dessous de laquelle est un premier réservoir (F) , 
au bout de la table est un second réservoir (G) ; enfin 
à l'extrémité de la labte est le canal (H) des rebuis. 
Lorsque l'eau a entraîné dans ce canal la poussière ter- 
reuse mêlée au minerai, le schlicb lavé et assez pur reste 
étendu sur la table , depuis le chevet jusqu'au pied ; alors 
on commence à balayer celui qui recouvre la dernière 
« partie (E) , et on le fait tomber dans le second réser- 
voir (G) ; on balaye ensuite celnigui est sur la partie supé- 
rietire (B) de la table, élan le Fait tomber par la fente (e) 
qu'on vient d'ouvrir dans le premier réservoir (F). Les 
si:hlicha du second réservoir (G) et les rebuU du canal (H) 
sont lavés de nouveau. 

La seconde classe renferme les tablée mobiles ou à 
percussion ( pi. ta , fig. 5 ). La table elle-même (A) eat 
construite à-peu-près comme les tables fixes; elle a 
environ 4 mètres de long et i.'î décîmèlres de large ; ses 
rebords ont à-peu-près a décîmèlres dans la partie 
baute ; mais elle est suspendue, comme on le voit dans 
la figure, par ses quatre angles au moyen de chaînes 
(«, d, &c.). Ces chaines dans l'instant du repos, c'est- 
à-dire lorsque le chevet de la (able est appuyé contre la 
charpente qui est derrière lui, sont inclinées du chevet 
au pied, et tendent par conséquent à ramener la table 
■vers cette charpente. 

Au-dessus et en arriére du chevet de la table est une 
plate-forme (B) fixe, qui porte un plan triangulai 
incliné et à rebord (c),sur lequel sont attachées les petites 
j)ièce3 de bois saillantes {bh) que nous avons décrites 
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dniii lp« lables lixes. Au-dessus de ce plan est placù In 
iai8se(D)iiiii renTermele minerai; son fuiid eut oblique; 
elle est )iéperé« dle~niéme en deux com parti nienB par 
une cloison amovible (/), percée d'un trou (t) k son 
bord inférieur. On mel le minerai 4 iaver dans le cotn- 
{tarliaieiil supérieur ((] ; l'inféneur (a) reste vide. Une 
rigole (R) passe an -dessus de ces caisses, et y amène 
l'eau , qu'elle conduit par deux tuyaux (r r') ; l'un (rj 
la verse dans le comparlimenl du minerai, et l'autre (r*), 
dans le compartiment vide. Le minerai délayé e« 
enlrnlné sur ta table; îls'y élenden nappe mince et uni* 
forme , comme nous l'avons décrit pour les tables fixes. 

Mais ijeiidant qu'il descend , la table i-eçoit à son 
chevet, au moyen d'une machine (M) qui y est placée, 
une Impulsion assez douce qui la porte en avant. Celle 
impulsion cessant , elle i-evient à sa première position, 
et épi-ouve en frappant contre la pièce («) un chou 
violent , et ainsi de suite. 

Ces mouvemena contraires ont pour objet: t". de 
séparer les particules terreuses et les particules métal- 
liques quipourroient être adhérentes, en leur commu- 
niquant des vîles.seis qui sont inégali», et en raison de 
leur densilé diflérenle ; »". de ramener ve« le chevel de 
hi table les parties métalliques qui sont les plus pesantes. 

Nous n'avons pas décrit le mécanisme qui imprime à 
la table les secousses dont nous venons de parler. Les 
figures (5, 1, III) et la description qu'on en donne dans 
l'explicnliou des planches , le font suffisamment com- 

On modifie , en raison de l'espèce de minerai que 
l'on doit laver, les dilférenles circonstances qui influent 
sur le lavage. Ainsi l'inclinaison de la table varie de 
9 à |5 centimètres. L'eau y est répandue , tantôt en 
filets déliés, tantôt à pleins tuyaux ; en sorte qu'il y 
coule jusqu'à deux pieds cubes d'eau par minute. Le 
nombre des secousses qu'elle reçoit, varie de iS à ï6 
par minute. Elle s'écarte de sa position primitive, tantôt 
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1res, tanl6t de 20, Le gros aable eAige en 
général moins d'eau et luoins d'mcliuaison daus la lable 
que le iiable fia et visqueux. 

tiorstju'on s'est assuré que le schlicli eat complèlo- 
Tiienl lavé , el que l'eau qui s'écoule ne contienl plus de 
ininerfli, on la laisse s'échapper par le canal, qui est 
à t'exiréinité de U table; mais lorsqu'on craint qu'elle 
ne renferme encore quelques parlicules métalliques, on 
couvre ce cRnal , el l'eau se rend dans la cai&se (H) , où 
elle dépose lout ce qu'elle lenoît en suspennon ; on 
alors le dépôt à un nouveau lavage. 

ARTICLE III. 

MÉTALLURGIE. 
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Notions préliminaires. 

I.M niétallurgie proprement dÎLe, est l'art de retirer 
les métaux de leur minerai, et de les amener i)u defiré 
de pureté qu'exigent les dîRérens arts ; mais on a élendu 
l'acception de ce nom à toutes les opéralîotis cliîiuiques 
qui se pratiquent en grand sui' les luinerais pour en reli- 
rer des combustibles, tels que le bitume, te soufi-e, 8tc. ; 
des sels, tels que l'alun, les sulfalej de 1er, de cuivre, &c. 
ou toute autre matière utile dans les arts. 

Nous ue parlerons ici que du tralleinetit des minerais 
métalliques , puisque nous avons déjà Tait connotlhe la 
manière de préparer l'alun , le «ili'e , le sel marin , le 
souTre , &c. en parlant des minéraux qui les four- 
nissent. 

Lamélallurgîe est unedes applications les plus directes 
de la chimie; mais le métallurgiste aj'ant pour objet 
principal de retirer par les moyens les ptuB écmo- 
mique^ la plus grande ijuanlilé possible des mali>>res 
utiles qu'un minerai peut fournir, il n'a pas à sa dis- 
posilioa louï les réactifs, la plupart très-dispendieux, 
que le chimiste peut employer dans l'analj'se esacle des 
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Les opérations chimiques qu'on fuit subir aux mÎMS- 
rai», sont donc en général simples et peu varictw. On 
peut (lire que le feu en e:>t le principal agent, et que 
les seuls réactifs qu'où y emploie , «ont : i°. dans beau- 
coup de circomlances, les dillérena minerais eus-mémea; 
a°. les leri-es et les pierres, qui , suivant leur nature el 
leur mélange , doivent être considérée» comme fon- 
dant ; S", le charbon qui non-seulement sert à foodre, 
à sublimer, au à volatiliser certaines parties , mais qoi 
dans bien des cas doit être considéré comme désosi- 
dant ; 4°- l'atrquï ne sert pas seulement à animer le feu, 
mais qui est souvent employé comme osidant ; 5°. te 
mercure el l'eau , qui sont les deus seuls dissolvans que 
l'on eniploie dans les travaux à froid, &c. , 

Les bornes très-resseiTccs dans lesquelles nous devons 
nous renfermer, ne nous perraelleni point de traiter cei 
difFérens sujets d'une manière générale , ni de préseo- 
ler des élémens complets et méliiodiques de métallurgie; 
uoui devons nous contenter d'indiquer comment ou 
retire l'or, l'argent, le plomb, le cuivre, &c. de leoo 
minerais. Les seules généralités que nous placerons ici, 
auront pour objet de faire connaître quelques instri^ 
mens , et sur -tout quelques fourneaux emplbyés dans 
la plupart des opéradons métallurgiques , et dont la 
description n'appartient pas plus particulièrement aune 
opération qu'à une autre. 

^ . Tout fourneau est composé de quatre parties princi- 
pales , qui sont tantôt séparées, et tatilôt confondue! 
louant à la place , mais jamais quant à l'action. 
1 Cea parties soûl lefijrer, la bouche, le laboratoire c\ 
la clieminée. 

Z-ff foyer est le lieu où se place le combuslib4e quel 
qu'il soit. 

La bouche est la partie par laquelle le fourneau aspire 
l'air néci.'ssaire à U ccmbusliou. Sa position et sa direc- 
lion cuvent varier saiis que les autres parties changent} 
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ce qui apporte des différences araez grandes dans TeETet 
des fourneaux. Les conduits d'air et les maclitues souf- 
flantes en sont des appendices. 

Le laboratoire est le lieu où g« met la matière sur 
laquelle doit agir le combustible. — Les creusets, lea 
rigoles , les bassins de réception , les chambres de subli- 
mation , les i-écipiens, tic. en eoal des dépendances. 

La cheminée est le chemin que suit le courant de calo- 
rique ; elle est terminée par un ou par plusieurs canaux 
qui servent au dégagement des prodEiits de la combus- 
tion , et auxquels on donne souvent cl plus spéciale- 
ment le nom de cheminée ', 

' Cette diilsian s'applique a tons les foarneani quelque cim- 
plîquéi qu'ils paroiisenl ; elle lenil lear deSEMiplioa pins mélhodlqiia 
et plus claire ; elle permet de l'aliréger en )a généralliant, Noai ne 
ponvons )ul doaiiet ici Icb déTelappemecs néceisalies , Doni non) 
cootenteioDS d'cD Faire quelques appllcatloni. 

bére.daulceQide coupelle , Sfc; — multipU et Utital àans les fours 
tylludrlquei à poieelaiue, Stc; — centra! dans le fourneau panrl'anti' 
moine, dans cvlni pour le laiton ; — infiriiur iaat U plupart des toatt 
a chaux , des poêles d'évapuraliou , dei funrneaui de grillage . Stc. ; 
' — sapériiur dauslei fonineaui de lestoage, d'amalgamation ,d'alG- 
iiage du feb, &c. ; — iitveloppani dam lei forgea de lenoiler, dnn* 
Ici mouffles où l'on cuit la porcelaine peinte , dam celles où l'on fait 
il doctmattlqoes , 6cc. ; — confondu i 
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ai à cuire la bilqae oa la chaai avec la houille. Sec. 

La Bouche est : — infinearc dani la (ilapart des faafneaax k 

liveibère, &e. ; — iatiraii dans la plopait des foorneaax d'éiapo- 

ralloii et de diillllalion ; — lupirùurc dam les fours à poreelatne, et 

dans toni les fouroeaux dont le combustible brûle k Itimme fen- 

IcqueU l'air eit amené lur le foyer pnr uu canal. Sr>a aellnn est 
anitineatte par les conduila d'air et par les macliiaei souflUdiitei. 

Le LaboKaTOISiE a des poiilioos diletnilnées pat uelles da 
foyer ; noos veuoui de lei indiquer plus haut. Il eil : — firme daat 
lei fourneaux de distiHallon. d'évaporatlon , de Eabllmaliin , et dans 
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Parmi les fourneaux très-VAriés qu'on empIcMe datlâ 
la métallurgie 9 il en est deux qui sont d*un usage beau*» 
coup plus général que les autres. Ce sont ceux qu'on 
nomme fourtteau à réverbère et Jburneau courbe oq s 
manche \ 
^ Ponmeau» Dans les foumeaus à réverbère le laboratoire (Li 
a rc^er tre. ^^^ i3 , fig.5 , AB) est placé entre le foyer et la chemi- 
née ; il est horizontal ou uu peu oblique y et couvert par 
une voûte oi'dinairement ti*ès*surbaisiée. 

Le foyer (F) est situé sur le côté du laboratoire, el 
la griUe qui porte le combustible est ioférieure au sol àx 
laboratoire. 

La cheminée (C) est placée sur le côté du laboratoire, 
et ordinairement k Topposite du foyer ; en sorte que la 
flamme passe par-dessus les matières soumises à son 
action sur le sol du laboratoire. 

foyer ; alors le courant de chaleur ne traverse pas le laboratoire. Les 
fourneaux construits sar ce principe , sont ceux qui dépensent le 
plus de combustibles ; tels sont les fourneaux ordinaires à alambic, 
ceux à bassine , ceux dont le foyer est supérieur, &c. — interrompue, 
lorsque le courant de chaleur traverse le laboratoire ; — interrompue 
et libre , lorsqne la cheminée est formée par les matières même qai 
sont dans le laboratoire ; les fours à chaux , les hauts fourneaux » &e. 
la plupart des places de grillage ; — interrompue et demi-libre^ lorsqae 
le courant de chaleur , après avoir traversé librement la matière 
soumise à son action , est entouré à sa sortie des fourneaux par 110 
tuyau ; les fourneaux à réverbère, quelques fourneaux à manche, &c. ; 
— inurrompue et entourée , lorsque le courant de chaleur traverse le 
laboratoire dans un conduit particulier , comme dans les chaudières 
traversées par la cheminée , &c. ; — multiple , lorsque le courant 
de chaleur et ce qu'il entraine sortent par plusieurs ouvertures > 
qu'on nomme carneaux ; les fours à porcelaioe, à faïence , &c. 

Dans les descriptioiis générales nous n'appliquerons souvent le 
nom de cheminée qu'à la partie qui est au-delà du laboratoire. 

' Nous ne prétendons pus que les autres fourneaux ne soient 
employés chacun qu'à un seul usage ; mais on peut renvoyer leur 
description à la métal) urgis du métal pour l«fquel ils sont pins parti- 
cuHôrement employés. Ainsi ou trouvera à l'article du plomb h 
description, du fourneau de coupelle; à celtii du cuivre, celle d<s 
fourneaux d'aiiinage et de liquation. A l'article du fer , on décriia 
les hauts fourneaux , &c. 



Le combustible est placé sur le foyer par une ouver- 
tcre lalérale (a), el porté par nue grille (fc), La bouche 
(B) esl donc inférieure ; elle est ordinairement simple ; 
mais quelquefois aussi l'air y est amené par de longs 
conduits, ce qui donne une grande activité au feu. 
Quand le combustible, comme la houille, la tourbe, doit 
produire uneûamme courte, ta grille doit être placée 
plus près du sol du laboratoire, que dans le cas où le com- 
bustible produit , comme le bois , une Qamme longue, 

La partie du laboratoire sur laquelle on place les 
matières soumises à l'aclton du feu , est nommée la sela 
{cd); elle est formée avec du sable un peu argileux 
bieu battu , et quelquefois avec de la brasque ', On y 
dislingue deux [parties, \'autel{(I) ou partie supérieure 
U plus voisine du foyer. C'est sur cette partie qu'on 
place les matières à fondre, en les introduisant par une 
porte lalérale (e), qu'on ferme ensuite. Lecreu««<(c}est la 
partie basse de la sole; il reçoit la malièie fondue, qu'un 
peut brasser par une porte placée ou à l'exlrémilé du 
fourneau (f) et à l'opposile de l'autel, ou sur le côlé. 
On pratique au fond du creuset un canal [g) qui te 
rend à l'estérieur du fourneau , et par où doit s'écouI«r 
la matière fondue. On le lient bouché avec un tampon 
d'argile, qu'un enlève lorsqu'on veut faire écouler le 
métal , opération qu'on nomme en général faire la 
percée. Le laboratoire esl limité supérieurement par 
nne voûte trè*- surbaissée {hh); ta courbure n'est pas 
aussi importante qu'on l'a cru ; il siiffil qu'elle puisM 
se soutenir facilement, qu'elle ne laisse enir'elle et U 
kole que le moins d'espace possible, el qu'elle ne pré- 
sente aucune cavité inutile. {Mohgb.) Le laboratoire 
doit aller en diminuant de largeur, depuis le foyer 
jusqu'à la cheminée, et dans aucun point, il ne doil 
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livre, d'argent, d'élain, &c. 

e fourneau {pi. »4,fig.i 



>it Ijft seconde aorte defoiirr 
noîlre ici , est celle que l'on il 
fourneau à manche, et qui bci 
des mineraifl de plomb, de et 
Le laboratoire (L) est dans 
I, li, II!) le caraclèie euienliel. Il est en partie confondu 
avec le foyer; sa forme eat celle d'un prisme perpen- 
diculaire à quali'e puns, dans lequel on place le coni' 
bustible et le minerai ; le mur antérieur (c), nommé 
chemise ,Bf! consiruil jiarticutièretnent, et eut plus miurfl 
que les autres parois ; les pans laléraux , et quelqucfoii 
même le pan postérieur, sont lerniinés à l'entrée de 
la cheminée proprement dite (C) par des plans incltnéi 
(II). Au bas du laboratoire est un autre plan incliné (F) 
couvert de brasque pesanle ; il porte le noir 
de foyer. Le métal fondu coule le long de c 
par une ouverture ou par un trou (o), 
est pratiqué au bas de la chemise, et il se rend par une 
rigole appelée trace, dans un bassin creusé dans de U 
brasque. On le nonjine bassin d'avant foyer ou iawin 
de réception. Ce bassiu {b), plus haut que le sol de la 
fonderie, est percé dans son fond d'un trou (u) qu'on 
peut ouvrir et boucher à voloulé avec de l'argile. Loi'»- 
que le bassin de réception est plein de mêlai, on ouvre 
ce cniial , et le métal se lend dans un second bassin plii) 
bas, qui se nomme bassin de percée (p). Les scories qui 
aurnagenl restent dana le bassin de réception. 

Tel est ce qu'il y a à savoir d'important et de géntvsl 
sur le laboratoire du fourneau à oiitache et sur lea 
dépendances. 
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I fourneau courbe eut silné dans toute 
retendue da laboratoire , puisque le combiislible est 
mêlé, comme uousYenons de le dire, avec le minerai; 
mais il «eI plus aclif à la partie inférieiire, parce rjue 
l'activité de la combuslioti est augmentée dans ce point 
parle veut qu'y vei'sent desraacbines soulHanleH placées 
derrière le foumeau. La tuyère de ces machines est située 
un peu au-dessus du sol du foyer (en tt). La che- 
minée proprement dite (f) prétienio au-dessus du labo- 
ratoire une ouverture antérieure , latérale ou posté- 
rieure, par laquelle on charge le fourneau, c'est-à-dire 
par laquelle on y jette le mélange convenable de minerai 
et de conihuslibte. 

Ces fourneaux diffèrent beaucoup les uns des autres 
dans leurs détails, selon les divers usages auxquels ou 
les destine ; ils diflèrent aussi par leur hauteur, les uns 
n'ayant pas plus d'un mètre depuis le foyer jusqu'aux 
plans inclinés qui terminent le laboratoire , et les autres 
ayant deux et même trois mètres. 
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II est souvent nécessaire d'employer des macbines 
particulières pour introduire par la bouche des four- 
neaux une quantité d'air beaucoup plus considérable 
<(ue celle qu'ils pourroienl aspirer par celte partie. 

On nomme machines soufflantes les inslrumeua desti- 
nés k cet usage. Ces machines forment trois genres Irès- 
disliiicls , par les principes sur lesquels ils sont fondés. 
ï^ous les désignerons par les noms de trompes, de souf- 
flets et àe pompes soufflantes. 

Li'efiet des trompes est fondé sur la propriété que l'eau 
jiDssède d'entraîner avec elle beaucoup d'air lorsqu'elle 
tombe avec fracas, et de laisser ensuite dégager cet air. 
Ces instrumens {pi. t^.fig. s ) consistent en un tuyau de 
toi» perpendiculaire, cylindrique ou carré, de 2 déci- 
mètres de diamètre et d'environ 7 mètres de hauteur 
( a Zic). La partie supérieure (a 6)3 la forme d'un eulon- 
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noir alongé. Vers sa partie étroite (b) , sont qiKifre 
ouvertures obliques {oo) qu'on nomme trompilles» 
L'eau amenée par un canal (A) au-dessus de la trompe 
s'y précipite par l'entonnoir , et produit un courant 
qui fait entrer l'air dans la trompe par les trompilles; 
elle enveloppe cet air et l'entraîne avec elle dans 
une tonne ou caisse (D) qui termine la trompe infé- 
rieurement. L'eau en tombant sur la pierre ou la planche 
{d) qui est placée dans la tonne, se sépare de l'air, et 
s'écoule par les trous (eee) percés au fond de la tonne, 
dans un canal (B) situé à i5 décimètres au-dessus du 
fond de la caisse. L'air séparé de l'eau par le choc qne 
ce liquide a éprouvé sur la planche ou la pierre (^), 
et comprimé par l'eau qui l'entoure, est chassé avec 
force dans un tuyau ou porle-vent [ef)i qui le conduit 
dans les fourneaux. 

La trompe que nous venons de décrire réunit toutes 
les conditions qui doivent, suivant MM. Lœvis, Beau- 
nier et Gallois , faire produire à ces instrumens les plus 
grands effets. Dans quelques trompes l'air entre par l'ou- 
verture supérieure [vi^) de l'entonnoir, qui est double 
dans ce cas , et l'eau entre dans la trompe un peu au- 
dessus de l'ouverture inférieure (*'«) de ces entonnoirs. 
(On a indiqué cette disposition par desHgnes ponctuées.) 

Quel que soit le soin que l'on apporte dans la cons- 
truction de ces instrumens , il est prouvé qu'à dépense 
égale d'eau , ils donnent beaucoup moins d'air que les 
pompes soufflantes. 
Soufflets, Les soufflets sont les machines soufflantes les plus 
communes et les plus connues^ mais ce ne sont pas les 
meilleures. Les soufflets des métallurgistes qui ont à-peu- 
près la même forme et les mêmes principes de cons- 
truction que les soufflets domestiques , sont de deux 
sortes : les uns sont en cuir ; ce sont les moins employés 
en raison de leur prix et de leur peu de durée. Les 
autres sont en bois [pi. i^yfig- 3, ABC ). Ce sont deux 
coffres pyramidaux places liorizoutalemenf, et dont l'un 
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pénèlre dans l'autre. Celui (lio) qui porte la bu3e(c) ' 
esl iramoliile ; c'est l'iiifi'rieur. Il porte i son fond luie 
HOU pape [a). Le cofl're supérieur (a) esl le seul mobile. 



lioraqu'il esl élevé, l'air entre di 
soupape (s); lorsqu'il fsi abaissé, l'a 
par la bune (c). Les borda de ces ( 
pliquenl exarlemeot l'un contre l'i 
de Ittleaiix Idf) bien dressés et poi 

cea soufUets. Les i-ai 
sur le mentonnet ( 
du soulSel et le br( 
allaclié. L'autre brai 



ludlel par la 

E coffres s'ap- 
e , au moyen 

3 par des rts- 



<u tout autre moteur, fait 

LES (A) en appuyani 

), font baisser la partie supériei 

s (£) du levier {tl") auquel il 

{i) remonte el relève la bnile suj 



rÎÉure du second soufflet (a'). Ces deux souffleta placés 
l'un à côté de l'autre , et s'ouvrant et se fermant alter- 
nativemeut , donnent un vent continu. 

On voit que l'air renfermé dans ta partie supérieure de 
cea soufflets, est comprimé chaque fois que la caisse supé- 
rïeure s'abaisse, mais qu'il n'est point cliaiisé entière- 
ment, puisque les deux fonds ne s'appliquent jamais 
exactement l'un contre l'autre. Les frollemenii sonL 
aussi très-considérables et les réparations fréquentes. 

Les pompes soufflantes (pi. '4 , Jlg. i) sont d'une 
invention buaucoup plus moderne que les machines " 
qu'on vient de faire connottre. ï^lles consistent en une 
caisne cylindrique ou parallélipipédique {A,B), daiia 
laquelle monte et descend un piston (p) du même . 
diamèlre que la caisse. L'air contenu dans cette caisse, 
comprimé par le pision , sort avec ibrce pour se rendre 
dans lesfourueaux. On conçoit que deux caisses pareilles, 



dont l'une (A) se 
TÎde, doivent doi 



mpbtd'a 



ndis que l'auti-e (B) si 



dnmeslïqnes. Ce dernier 
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Celte construction paroit au premier aspect tre»- 
simple et très- efficace ; mais on a rencontré dans la 
pratique deux inconvéniens qu'on a cherché à faire 
disparoître. i^. Le flottement des pistons est souvent 
considérahle 9 et emploie une force qu'on doit ménager; 
2°. le vent est très-inégal , c'est-à-dire fort dans des mo- 
mens et foible dans d'autres. 

On a em^^Ioyé pour donner à Faction du vent plus de 
régularité les moyens suivans : i^ On place entre les 
pompes soufflantes et le fournedu une troisième caisse^ 
nommée régulateur [pi, i6,jig, a, IV), dans laquelle se 
rend Tair chassé par chaque pompe avant d'entrer dans 
le fourneau. Cette caisse a un fond supérieur mobile qai 
est chargé de poids, et qui pressant constamment, et tou- 
jours avec la même force , sur Tair qui y est renfermé, 
maintient ce fluide à-peu-près au même degré de densité. 
Ce moyen est employé aux forges du Creuset, départe- 
ment de la Côte-d'Or, &c. 2°. On fait entrer l'air chassé 
par les pompes soufflantes dans de vastes caves, cons- 
truites en maçonnerie, ou creusées dans le roc , selon les 
circonstances. Cet espace étant très-considérable en com- 
paraison de celui des caisses des pompes soufflantes, l'air 
différemment comprimé (}ui sort de celles-ci , y prend 
une densité qui est , à très -peu de chose près, toujours 
la même. On a employé ce moyen ingénieux aux forges 
de Devon , près Stirling en Ecosse. 3**; On fait entrer 
Tair des pompes soufflantes sous une vaste cuve (Cyfig» ^> 
pi, lA- ) de bois ou de fonte qui est renversée et Çinëe dans 
- un bassin plein d'eau {opqr). L'eau qui entoure la 
cuve maintient par sa pression l'air qui traverse cette 
cuve au même degré de densité. Ce régulateur hydrau- 
lique a été mis en usage par M. Oreilly, aux forges de 
Preuilly, département d'Indre-et-Loire ; par M. Jolm- 
Laurie, aux forges qui sont près d'Edimbourg, &c. et 
M. Mushet Ta même appliqué aux caves à air. 

supposons qne le tuyau (D) se rend directement au fourneau. Vojca 
d'ailleais pour les détatl^ de cette iigure l't;xpiic<ition de& planches. 



' On a ^gaiemenl réussi à diminuer considérablement, 
*t même à rendre piesriiie nnlii lei. frotlemena des grands 
pisinns des pompes- soiilllanles ; niaia le mnyen ([u'on a 
tnipinyé eniraine une assez grande complication de 
soupapes , &c. dans la ronslniclion de cea machines. Ce 
moyen conaisle à remplai-ei- le corps de pompe par une 
espèce de cloche en fonte , en cuivre el mdmê en bois 
(abc 4, pi. i4 ,fig, 5), qu'une machine quelconque fait 
plonger dans l'eau. Lorsque celle cloche est enfoncée 
dans un espace {efghit) rempli d'eau, l'air qu'elle 
contient est cLasgé par la pression de l'eau à travers le 
tuyau (BB') dans le régtdaleur hydraulique, et de-là 
dans le fourneau ; dès que la cloche remonte, l'air exté- 
rieur y rentre de nouveau au moyen d'une soupape ( l) 
qui fi'ouvre , mais qui ^e referme an^isi-lât que la cloche 
s de celle machine se faisant 
il queleafrotlemenssontpresque 



plonge. Les 
dans lin liquide, i 
nuls '. 

L'air, inégalement ci 



imprimé , qui sort de ces cloches 
ité uniforme par le régulateur 

hydraulique qu'on vient de décrire. 

Des machines de ce genre ont été escutées à Châlel- 

Aodren, par Grignon ; près d'Edimbourg,parM. John- 

Lanrie , et aux forges de Weyerhammer dans le Haut- 

P^latinat, par M. Baader. 

Tels sont les principes sur lesquels est fondée la cons- 
truction des machineti souillantes qu'on emploie dans 
les travaux métallurgiques- Ces machines Sont toulea 
terminées par un tuhe conique de fer ou de cuivre, 
qu'on nomme la bune. Cette buse souille dans une espèce 
d'entonnoir de fer ou de cuivre , qui porte le nom de 
tuyère (te, pi. i4-, fig. * ) ; elle est placée dans le mur du 
fourneau, el déborde même un peu dans l'intérieur 
du foyer. La position de lu luyèi-e , relativement à son 
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élévation au-dessus du sol du fourneau et à son incli- 
naison , est d'une grande importance dans les travaux 
niéialhirgiques ^ Elle n'influe pas seulement sur la per- 
fection de l'opération qu'on se propose , mais elle change 
quelquefois entièrement les produits, comme on le verra 
dans plusieurs occasions, et sur- tout à l'article delà 
fabrication de l'acier naturel. 

Les machines souillantes ne sont donc pas toujours 
de simples auxiliaires de la bouche du fourneau , l'air 
qu'elles versent agit aussi sur les matières soumises à 
l'action du feu ; elles sont même quelquefois entière- 
ment dépendantes du laboratoire, et n'ont plus aucune 
action sur le foyer ^ comme nous le verrons en traitant 
de raffinage de l'argent et de celui du cuivre. 

Nous venons d'exposer les principaux objets qu'il 
e«t nécessaire de connoîlre pour comprendre les traile- 
mens métallurgiques qu'on fait subir aux divers mine- 
rais. Nous allons parler, et toujours succinctement, de 
ces travaux particuliers , en les présentant dans l'ordre 
qui nous paioît le plus propre à rapprocher ceux qui 
se lient nalurellemeuL 

§. I. Préparation chimique du mineraL 

L'espèce de préparation qu'on doit faire subir an 
minerai après celle que nous avons nommée /)r<^/>flra- 
tion mécanique , est d'une nature entièrement difle- 
renle de celle-ci, et peut être même considérée comme 
faisant partie des travaux préliminaires de la mélal- 
lur<îie. 

L'objet de ces préparations est de disposer le minerai 
aux combinaisons chimiques qu'il doit éprouver dans 
son traitement métallurgique. On y parvient en le 

' l'espèce de cône crenx , et plîi<î ou moins alonpé, qae le vent 
de !a tuyère forme dans les scorits , en les aggluUaant , porte en 
met illurgic le nom de nt\* 




prÎDcip.-iles , le grillage en ioa , le grillage e 
grillage dans des fourneaux. 

1. Lorsque le minei-ai est peu riclie , lorsqu'il ren- i 
ftirme beaucoup de aoufre ou de bilunie , lorsqu'on ne'° 
craini pas d'en griller de grandes quanlitês à-la-fois, 
on en forme des pyramides quadrangulairea tron- 
ijuées {pi- i3 , flg. i), qui en contiennent quelque- 
fois plusieurs milliers de quintaux. Les conciles infé- 
rieures de ces pyramides sont composées de plusieurs 
lils de bois (a6) ; le reste est enlièrement composé de 

les pins gros , et de niellre vers la surface le minerai le 
pins fin, qu'on bal bit'n,el qu'on mêle quelquefois avec 
de la terre. On pratique dans le milieu un canal perpen- 
diuulaîre (e, rf), par où on jelle le feu qui doit enflammer 
leslitainrérienrsdebois. Le soufre ou lebitume sont vola- 
tilisés par la clialeur dn combustible, et lorsque celui-ci & 
été enlièretuent consumé, le grillage continue, à l'aide 
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d'une partie du soufre ou du bilume qui a été élevée â 
une température assez haute pour brûler. On a soin 
qu'il ne se fasse point de crevasse sur les parois de It 
pyramide , et on dirige le grillage de manière que les 
Tapeurs sortent toujours par le sommet tronqué. On 
pratique souvent sur le plateau supérieur des cavités {êe), 
dans lesquelles une partie du soufre volatilisé est con- 
densée et recueillie , comme nous l'avons indiqué à 
l'article du soufre ( page 74 ). 

Ce grillage qui s'applique principalement au cuivre 
pyriteux, au cuivre bitumineux, 6cc. dure quelquefois 
plusieurs années. Il se pratique à Saint-Bel^ à Goslar, &e. 
Lorsque le minerai est très-combusiible y on allumç la 
pyramide par en haut. (Lampadivs.) 

Lorsque le grillage se fait sur des quantités de minerai 
peu considérables , et qu'il demande à être conduit avec 
plus de soin , on place sous des hangars les tas de minerai 
à griller , afin que la pluie , le vent , &c. n'y puissent 
point nuire. Cette méthode s'applique principalement 
aux minerais qu'on grille pour la seconde ou pour la 
troisième fois. ' 
Griiiago 2. Nous nommerous grillage encaissé celui dans 
lequel le minerai est entouré, en partie ou en totalité, de 
murailles qui forment des espèces de fourneaux à trois ou 
quatre parois latérales , sans cheminées ni couvertures. 

Celle mélhode de grillage présente un grand nombre 
de variétés. 

L'un des fourneaux d'encaissage le plus remarquable, 
est celui qui est cité par M. Jars, et qui est employé en 
Hongrie pour griller à-la-fois une grande quantité de 
minerai sulfureux, et en recueillir presque tout le soufre» 
Il consiste en quatre murailles solidement construites et 
formant un parallélipipède rectangle , au milieu duquel 
on place le minerai à griller. Ces murs sont percés de 
canaux nombreux, qui communiquent dans des chani- 
hres placées autour du fourneau. C'est dans ces chambre» 
que se rend le soufre dégagé par le grillage. 



encaisse. 
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^^H pkepah. cniM. cf'.ih,aci 
"T)n nyit rarpiuL'iil .sur Tine aussi grande 
urinerai à-la-fois dans le grillage encaissé. A 
part des encaisseraens dans le?quels on placi 
sonl-ila pelîls, et ne peuvent-ils aouvenl en conleqir 
que 80 à 100 qDÎalaux. Les uns aoni carrés et à quatre 
.parois {pi. t3,fig. a. A, B). On plaue sur le sol da 
l'espace renfermé entre les ijiiulre mura {^vxyz) un !il de 
toi» (a),sur lequel on répand le minerai à griller (6), a5'ant 
soin, lorsque cet espace esl plein, de murer la porte (c) et 
de couvrir le minerai de poussière [il) ballue el même 
mouillée , afin de forcer le soufre dégagé à sorlir par les 
ouverltires(ees) percées dans le mur du fond. Ce soufre 
se dépose dans le» canans (ff),eL les dernières vapeurs 
sorlenl par la cheminée (g). D'aulres encaissemens , 
égalemeiil carrés, n'ont que Iroisparois; dans ce cas, on 
en place sous un même hangar un grand nombi*e à côté 
les ans des autres {pi. ts.fig. 3, A, B). Le bois est 
placé sur le sol incliné (a) et recouvert de minerai {li). 
Une partie des vapeurs peut se dégager par l'ouver- 
ture (c) percée dans le mur du fond ((^J. D'aulres sont 
demi-ellipliquea; d'aulres enfin sont circulaires el fermés 
de toule pari. Dans les premiers, on se sert de bois pour 
le grillage; dans le dernier, on peut employer de la 



Liille 



1 de la tourbe. Quelquefois 



terre des fosses d'un s trois mètres de profondeur , dont 
on revêt les parois d'une muraille nnie. On place le 
minerai à griller dans ces fosses , el on allume le com- 
bustible par une ouverture latérale. Celte méthode eât 
employée particulièrement pour les minerais deTer, 

3. Le fourneau à réverbère est lu seul qu'on em- G' 
ploie pour griller les minerais précieux , ceux qui sont fau, 
peu sulfureux, et par conséquent peu. conibusiibles, 
et enfin ceux qui sont réduits en scldich fin. Le four- 
leau à réverbère qui esl destiné au grillage, a sou- 
Vent une structure particulière. Nous choisirons pour 
exemple celui de Hongrie , qui esl employé égali-mf ni 
* Freyberg. Le combustible est placé sur la grille du 
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foyer (a) ; la flamme travene le laboratoire (bc) et par* 
court aon prolongement {de); elle sort par la cfaeminét 
(/*), en écliaufiant sncceasivement ^ et de moins ion 
moins, les espaces (bce) {pL ^S^fig. 4, A^B^G). 

Le minerai en scblich est placé but le plancher sopé- 
rieur {g) du prolongement du laboratoire ; il y sbcIib 
complètement et s'y échaufiè un peu ; il est jeté ma 
l'autel (c) de la sole du laboratoire par le tuyau (A), qu'oa 
referme aussi-tôt ; il y reste de une à deux heures » et il 
y est chauffé graduellement. On donne ensuite an feu 
vif y et le minerai est poussé sur la partie (&) inférienrs 
de la sole avec un rouable que l'on introduit par !• 
porte (i) ; il brûle alors par lui-môme, et pendantes 
temps, on met très-peu de combustible dans le foyer (a). 
On .ranime ensuite le feu pour faire volatiliser les der- 
nières parties de soufre ou d'arsenic que le mineni 
peut contenir. Lorsque celui-ci est grillé , on le retire 
par la porte (k). 

Les vapeurs de soufre et d'arsenic qui se dégagent 
du minerai par le grillage, pénètrent dans les chambres 
{eee) du second étage du laboratoire par l'ouverture (<4 
et s'y condensent. 

Un grillage de celte espèce dure environ vingt-quatre 
heures. On juge qu'il est fini , lorsque les vapeurs et 
l'odeur ont presqu'enlièrement cessé, et dès que le mine- 
rai pareil plus terreux et plus lourd. 

On doit éviter dans toutes les espèces de grillages qne 
le minerai ne se fonde , car alors le sonfre ne se dégage 
plus du métal. On peut , avec certaines précautions» 
conduire l'opération du grillage dans un fourneau de 
réverbère , de manière qu'on pamenne à séparer une 
partie du métal de son minerai, comme on le pratique 
à Villach ( Lampadjus ) et à PouUaouen en Bretagne. 

C'est un des avantages économiques du grillage att 
fourneau à réverbère. 
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§. \ l. Traitement métallurgique et usages du Plomb. 

Ii£ Plomb sulfuré eal le seul que l'on esploile comme 
minerai de Plomb proprement dil. On snit qu'il tioa- 

j tient presque loujouiti de l'ai'geiit. horaque b valeur de 
l'argent qu'on en retire eal pins couaidériible que celle 

I, du Plomii. ie rainerni prend impropiement le nom de 

Lie sulfure de Plomb exirail de la mine doil recevoir 
I U plupart des pvéparaliona mécaniijues préliminaires 

que l'on a décrites plus haut { art. II ) , et qui ont pour 

objet de le séparer-de sh gangue et de le réduire en 
( adilich. 

I On gnlle le sulfure <Ie Plomb de deux manières : 
j 1°. sous des hangnrs, entre trois petites murailles. Comme 
' l'air nécessaire au grillage ne pourroit pas circuler au 

Iravers de cette (wudre compacte , on est obligé de 
I mouler le scblich en pelilea molles , en le mêlant arec, 
1 tin peu d'argile humide. On le grille ainsi une ou deux 
j (bis : 2°. dans des (burneaus à i-éverbère '. On obtient 
I immédiatement par celle dernière méthode, et par un 

Teu ménagé, une certaine quantité de Plomb métal- 

{ Le Plomb grillé par l'un ou par l'autre procédé , est 
en état d'être fondu dans le fourneau courbe. On se 
contente de jeler ce métal dans le fourneau; on ne le 
t mêle ordinairement avec aucun fondant ', quelquefois 
J cependant on y ajoute des scories de Ter et des scories 
j des fontes précédentes. La houille carbonisée ou le 
I charbon de bois mêlés avec le minerai, suffisent pour 

! revivifier le Plomb osidé qui coule dans le bassin 
tl 'a va ni -foyer et ensnile dans celui de percée. 
Le Plomb obtenu par celle première fusion , porte le 
nom dp Plomb d'œuvre. II est assez pur; mais il contient 
Hoavent de l'argent , qu'il est important d'en séparer. 
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L'opéralion qui a pour objet celle réparation , se nomme 
affinage. 

On ne pratique guère Taffinage du Plomb que sar 
celui qui contient au moins 0,0018 d'argent '. Le but 
qu'on se propose , est d'oxider le Plomb par l'action 
de l'air, d'absorber ou de chasser l'oxidë, et de mettre 
par ce moyen l'argent à nu. 

Celle opération se pratique dans un fourneau qu'on 
9L\})^e\\e fourneau de coupelle (pi. f^^fig» 5", I, II). Ce«t 
nu fourneau de réverbère dont le laboratoire (L) aune 
sfruclure particulière. Il est excavé en forme de coupe, 
dans laquelle on établit la coupelle (ce) , comme nous 
allons le dire. Il est recouvert et comme fermé par un 
vaste couvercle (c), qu'on peut enlever et replacer à l'aide 
d'une grue (A). Sur un des points de sa circonférence, 
est une ouverture (a) pour l'écoulement de Toxide de 
Plomb , et sur la partie opposée , est une autre ouver- 
ture (b) par laquelle arrive le vent de deux forts soufflets 
(x). Le foyer (F) est placé sur un côté du laboratoire; la 
llamnie est dirigée sur la coupelle et^réverbérée parle 
couvercle. Le tuyau de la cheminée (T) est situé aii- 
dessus du canal d'écoulement (a). 

Lorsqu'on veut raffiner du Plomb d'oeuvre, on revêt 
la surface concave du fourneau d'une couche de cendre. 
Ce qui s'appelle former La coupelle. 

Les cendres que Ton emploie pour faire la coup^^lle 
ont été lessivées , et privées des parties combustibles 
qu'elles contenoient encore, par une calcinalion pré- 
liminaire dans un fourneau à réverbère. On répand 
ensuite ces cendres sur la partie concave du fourneau, 
ayant soin de donner tout de suite à la coupelle l'épaisseur 
convenable, afin qu'elle ne soit pas sujette à s exfolier; 
ce qui airiveroit , si on déposoit les cendres couche par 

' On ne peut établir de règles fixes à cet égard. On retire avec 
avantage l'argent du schlich de Plomb de Tarnowitz en Silésie , quoi- 
qu'il ii2 coulitaue que o,ooo3 d'arsent, {Daubuisson,) 
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couche. On bal forlement celle couche de centlie , qui 
est concave comniQ la surface suv laijutiie on l'a appli- 
quée ; on reconvre la coupelle d'un lit de fohi , et oa 
y place avec symétrie les masses de Plomb d'oeuvre. Le 
foin que l'on y a mis est dealiné à empêcher le Plomb 
de dégrader la coupPÎle par sa pesanteur. 

On ferme alors le fourneau en abaissant le couvercle, 
que l'on nomme chapeau, et on allume le feu dans le 
foyer; le Plomb ne larde paa k fondre, et la flamme 
réverbérée par le chapeau iienl presque lécher la sur- 
face du liain de Plomb ; alors on fail jouer les souiflels , 
et pour haier l'osidalion du Plomb, on ajuste au-devant 
de la buse une rondelle [r) , qui disperse le vent plus 
également sur la surface du liain. 

Jj'oxidede Plomb fondu, ou ^iMar^e, paroit au bout 
de quinze à seize heures de feu , le vent des soulllela le 
chasse vers l'ouverlure (a) dont nous avons parlé et par 
laquelle il s'écoule. Au bout de quarante heures environ, 
l'opération approche de sa £n. La réparation complète 



m éclat instantané que 
u convexe. Cet éclat est 
B de litharge qui le cou- 
au par un canal (d) ; on 

\r lu refroidir prompte- 



re assez pur, il I 
i espèce de fourr 



mt le 



du Plomb est indiqui 
prend le bain d'argent dev 
produit par la ruplure du v 
:vroil. On introduit alors de l'ea 
la jette sur la masse d'argent poi 
nient et pouvoir l'enlever. 

Cet argent n'est point encor 
raffiner de 

réverbère ; ce qui s'appelle briller l'argent. On prépare 
liors du fourneau , et dans un cercle de fer, une cou- 
,j3eUe de cendre fortement battue ; on la transporte sur 
,1e aoi du fourneau de réverbère qui sert à ce raffinage , 
et on y place environ 25 kilogrammes d'argent à raffi- 
jjer. On le chauffe pendant sept à huit heures ; l'oiide 
"Vitreus de Plomb qui s<; forme ici nans ie secours d'au- 
cun soufflet, est absorbé par les cendres de la coupelle, 
«t lorsque l'argent est purifié, on le reçoit dans una 
ingotière , au moyeu d'une percée que l'on fail à la 
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coupelle. On rasserahle les crasses, le résida du grllla^^ 
celui de la première fonte , les écumagea de la coupella- 
tion , les premières et dernières litharges , c'est-à-dire 
celles qui peuvent contenir de l'argent , les morceaux 
de coupelles , et enfin tout ce qu'on soupçonne devoir 
contenir du Plomb argentifère ; on fond le tout dans 
le fourneau courbe , en employant pour fondant les 
scories des fontes précédentes. 

Quant aux litharges pures, tantôt elles sont mises dans 
le commerce , tantôt on les révivifie en Plomb , en lés 
fondant ou dans un fourneau courbe au milieu des 
charbons^ ou dans le fourneau à réverbère qui a servi 
au grillage du minerai ; mais dans ce dernier cas , on 
est obligé pour révivifier la litharge d'y ajouter de k 
poussière de charbon , avec laquelle on la brassa 

Usages. Le Plomb sulfuré est employé sous le nom d'a^M- 

foux par les poliers-de-terre , qui en saupoudrent leur 

poterie grossière. Ce minéral lui donne en fondant 

un vernis jaunâtre tendre et réellement nuisible à ia 

santé. 

Ce sulfure est aussi connu des femmes de TOrient, 
. sous le nom à'alquifoux. Elles le réduisent en poudre, 
le mêlent avec du noir de lampe , et en font une pom- 
made dont elles se teignent les sourcils, les paupières; 
les cils et les angles des yeux. (Sonniiti, ) 

Le Plomb métallique réduit en lames par le coulage 
sur des tables ou par le laminoir, fondu en tuyaux, &c. 
sert à une multitude d'usages. 

On réduit aussi le Plomb en grenaille pour tuer le 
menu gibier. On le prépare en faisant fondre ce métal > 
et le coulant ainsi fondu sur un crible de fer enduit de 
sel ammoniaque. Ce crible est placé à une grande éléva- 
tion du soi , le Pjomb s'arrondit , se fige dans lair en 
petits grains de diverses grosseurs, selon la grandenr 
des trous du crible. On le fait tomber dans l'eau, afin 
qu'il ne s'aplatisse pas en tombant sur un corps dur. 
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liaanl suW au Plomb difféi-enlea altérations chi- 
, on mulliplie ses usages. On préj)are ainsi : 
r blanc de Plomb, C'est un oxide blanc de Plomb Bian 

... ,, . 1 . ■ - P/umi, 

^ ordinairement par I acide aceleux oti vinaigre. 
il dans des pots de terre vernissés du vinaigre 
ijui est presque Imijours du vinaigre de biwre. 
ce au-dessus des lames de Plomb roulées lâche- 
n spirale. Le Plomb ne doit point louclier au 
e. On recouvre ces pots avec nne lame de Plomb 
aiBse, et on les dépose, couche par couche , an 
e de lâooo dans une masse de fumier, et, mieux 
, comme on le pratique aclnellement en Angle- 
dans une ma.sse de tan. La chaleur du fumier 
tan , qui est de 56 degrés cenligr. , suffit pour 
ler le vinaigre, el au bout de- quatre à cinq 
es, les lames soni recouvertes de blanc de Plomb ; 
jélaclie en fiiisant passer ces lames entre deux 
es cannelés. Cette opération se fuit dans une caisse 
i'eau, afin d'éviter ie dégagement de la poussiers 
se, ai nuisible a la santé. On broyé cet acétate de 
dans des moulins, en y ajoutant de la craie; 
inge qui conslilue la céruse, a d'abord été une 
; i\ a dégénéré ensuite en une sophialîcalion reçue. 
vVillûnson a préparé du blanc de Plomb en 



I de la lithai-ge dans de.I'e 
tlué au vinaigre une liqu 
entation des eaux-sures i 
)vec l'eau sur laquelle oi 
avec de la mélasse , avec 



le ht 



ner.el M. Grâce 
ide produite par 
lidoniiiersjill'a 
aliîié la téiében- 
rejelé par 



«eurs, et avec d'autre» matières analogues qui ne 
me un usage. 

lanc de Plomb el la céruse sonE employés dans 
ture à l'huile ; mais ils ont l'incouvénienl de 



tt n 



ài'ai 



*. L« minium. C'est un nxide de Plomb d'im Tcmftl 
vif; Rfi préparaLion enf assez dillicilo, et lioat à des tcHU 
de détail qiio uout ne pouvons fnire ronnollre ici. 

Le roui-Deau dans Icviuel on le fuit eu Angtetftrt, 
est lin fourneau A t-éverbùi'c ii deux foyers. Cv*fajiM 
n'oiil point de grille. La fjoiirhc devenant lalJrale, 
lu hoaille qu'on y etiiptotc brûle leulement Ou ^1 
fondre le Plomb dans le bassin peu profond, qui est 
prHti>]ué an luilien de ce j'ouracau, et en ie re^uuit 
i^onlinurlleiucut, on Ii3 convertit en une pousûôre DU 
oxide d'un beau jainie , qu'on nomme massicot. Où 
recueille cet oxide , on le broyé , et on le lave potir «i; 
séparer le Plomb iiiélallique , ou celui ijui serait mal 
oxidé , el on reporte le massicot sur le sol du fourneau 
à réverbère. On le chauffe de nouveau par réverbér»- 
lion pendant quarante à quaratile-Luit heure*; il se 
conrerKl en minium , tpii ue prend sa belle couleur 
rouge qu'en rerroidissanl. 

Le masïicot et le minium serrent dans la petnlur^à 
rhnile. 

La Ulbarge dont noua avons parlé plus haut , et qoi est 
nn oxidejaunefondu.est employée, ainsi que le minium, 
dana les verreries pour faire ce qne l'on appelle le 
vriatal. Ils donnent au verre une plus grande fusibililéj 
plus de pesanteur, une puis.<ance réfractîve beaucoup 
plu» grande, enfin nne transparence complèfe, non- 
aeulement en briMant , comme le manganèse, les corps 
combustibles qui peuvent altérer la diaplianéité du 
verre , mais aussi en dissolvant et décolorant l'oxide do 
fer qui poiirroil s'y^lrouver. 

Ces mêmes osidcs de Plomb 
lai très-tendre avec les maléri 
donner le vernis on la couverl 
faïences. Dana le premier cas 
lorMpi'ils sont seuls , ils pru^ 
sanlé. 

Ce n'est point à ces usages que se borito l'emploi du 



iuls ou fondus en cri»- 
1 du verre , servent à 
iHx diverses sortes de 
ulemenl, c'est-à-dire 

t être nuisibles i la 
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[>lomli el de ses préparatîoos. Ses oxides enlrenl dans 
la composilion des emplâtres ; ils setTent à rendre aîcca- 
Uvea les huiles graasefi. 

L'acétile de Plomb liquide est employé dans la tein- 
ture et dans la médecine exlerne. 

Les oxides de Plomb sont des poisons. Les vapeurs 
mêmes de ce métal sont dangereuses, .soit qu'elles 
.«'élèvent du mêlai en fusion , soit qu'elles viciitieuc des 
coideui's qui sont faites avec ses oxidea. Cependaut on a 
osé employer ces osides pour enlever au vin gâté son 
£oût acerbe. On sent combien une telle fraude est dan^ 
^ereuae et coupable. 

^. TIL Trai^ment métallurgique et usages de l'Argen: 

ZjES mines d'Argent proprement dites, sont, comme 
nous l'avons déjà annoncé, très- peu nombreuses. La 
plupart des raines qui portent ce nom, sont des minerais 
de plomb sulfuré argentifère. Nous venons d'en parler 
dans le paragraphe précédent. U ne sera donc question 
dans celui-ci que des minerais traités particulièrement 
pour l'Argent. Le cuivre et le plomb qu'on en retire 
quelquefois, ne sont plus ici que deo métaux accessoires. 

Nous diviserons ces minerais en deux sortes ; 1°. les 
mines d'Argent natif; 2°. les mines d'Argent minéralisé 
qui ne contiennent ni plomb ni cuivre sulfurés, ou qui 
n'eu contiennent qu'une très-petite quantité. 

1. Mine» d'Argent natif. Ces mines sont les plus Argi 
rares en Europe, où la plus remarquable est celle de 
K-ongsberg ; mais il y en a beaucoup en Amérique. On 
en relire l'Argent par deux moyens, Vimbibition et 
Varna Igamation . 

lu'imbihicion consiste à s'emparer de l'Argent natif imt 
' au moyen du plomb. C'est un procédé Irès-simple , et 
qui est en usage à Kongaberg. On fait fondre dans le 
baflstn d'un fourneau d'affinage ' à-peti-près parties 
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égales rie plomb et d'Argent natif preaqa'entièmiient 
dégagé de sa gangue , et on obtient une masse de plomb 
qui contient de o,3o à Oj35 d*Argent. On raffine os 
plomb d'oeuvre par le moyen de la coupellation. 
Ainai£«ma- L*amalgamation est un procédé trè»-ancien ', employé 
***"' principalement aux mines du Mexique et du Pérou. Le 

mercure est, dans ce cas-ci, le moyen don t on se sert pour 
saisir l'Argent natif. On suit an Potoai le procédé suivaut. 

On pile la mine , on la crible ; on prend les gros 
fragmens que le crible a séparés, et on les pile de nou- 
veau ; on broyé ensuite le minerai , ainsi pulvéïîaé, dam 
un moulin semblable à ceux qui servent à écraser lei 
pommes. Comme on y ajoute un j)eu d'eau , on le réduit 
en une boue assez épaisse. On fait sécher cette boue 
sous forme de tables assez étendues. On y ajoute 0,08 de 
sel marin 9 et on donne au sel deux à Iroia.joun pour 
pénétrer cette masse ; on aide même son incorpofa- 
tion eti le pétrissant avec elle. On arrose ce mélange 
avec du mercure , que Ion exprime au travers d'une 
peau, et on pétrit cet amalgame pendant plusieurs jours, 
en favorisant l'amalgamation par la chaleur et par une 
addition de sel et de chaux vive, si on le croit nécessaire* 

Lorsque par des essais fondés sur l'habitude , on joge 
que l'amalgamation est terminée, on lave cet amalgame 
dans une eau courante qui enlève les terres, Famalgame 
reste pur dans le lavoir. Il s'agit alors d'en séparer l'Ar- 
gent. On met l'amalgame dans des chausses de laine 
que Ton serre fortement , une partie du mercure est 
chassée et filtrée à travers la laine ; elle n'entraîne pas 
sensiblement d'Argent. 

On reprend l'amalgame ainsi exprimé et privé de son 
excès de mercure , on le moule dans des pyramides 

' Ce fut P(Êdro-Fernandez-Vélasco qui en fit usage le preœi*' 

{ en I5S6, et M. Hambuldt a trouvé ce procédé encore suivi, tel 

qti'Alonso- Barba l'a décrit en 1640. La rareté du bois aaprès dei 

mines da Pérou empêche qu'on ne suive le procédé d©Deborn,q«« 

exige ui) ijrilîage piéliminalic. 
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tronquées àbase carrée. On place ces pyraniidesdana une 
•«apèce de grand creiisel i^u'on recouvre de feu. Le mer- 
-cure^cliauffé abandonne presqii'eDlièrenienl l'Argent, 
et coule dans la parlie inTérieure du creuse!, qui est 
quelquefois plongée dans l'eau On reprend telle massa 
d'Argent , et on la fait chaufl'er très- fortement pour la 
priver entièrement de mercure. 

Quoique les mines d'Argent de Freyberg ne ren- 
ferment pas ce mêlai à l'état natif, Deborn est parvenu 
aies trailer par le procédé de l'amalgamation, beaucoup 
plus économique que celui de la fonie; mais l'Argent 
n'étant point à l'élat nalif dans ces minerais, ne ponrroit 
être combiné avec le mercure. L'amalgamation doit 
donc être précédée ici d'opérations métallurgiques , dont 
' le but est d'amener l'Argent k l'élat métallique au milieu 
même du rainerai. Le procédé donné par Deborn ayant 
eubi quelques modilï cations, nous allons faire connoître 
celui que l'on suit actuellement. 

Le minerai qu'on destine à l'amalgamation , est de 
la classe des minerais maigres qui ne contiennent que 
CjOosS d'Argent, uni à beaucoup de soufre et à quel- 
ques substances mélalbques. On y met o,io de muriale 
de Boudc, et on grille ce mélange dans le fourneau de 
réverbère décrit k l'arlicle III , §. I ; on a soin de le 
remuer beaucoup et à plusieurs reprises; on voit le soufi-e 
des sulfures métalliques se bi ûler. Il se produit alors de 
' l'acide snlfurique qui décompose le miiriate de soude, 
forme du sulfate de soude et des sulfates méLilliquea; 
tandis que l'acide muriatique devenu libre , se combine 
avec l'Argent, et forme du murrale d'Argent. 

On triture ce minerai grillé , qui contient les sels 
que nous venons de nommer , et on le réduit en une 
farine très-fine. On met celte farine ou dans des ton- 
neaux (^Afjil. t^tfig- i) enfilés sur un axe horizontal, 
OU dans des cuves , dans lesquelles tourne un moulinet. 



1 moyen 
i'une roue mue par l'eau. On ajoute sur cent parties de 



fluÎB«>de minerai, o,5o de mercure, o,%o â'ean,*! 
OjlS de [ilaqnes de fer de la grandeur et de la formi 
fum dame à ioner. On fait lourner ce mélan^ pea- 
dut Mise à dix<huit heures. Le fer mélallique décoiii> 
pOM le muriale d'Argent. L'Argent amené par ce noyMi 
i l'éM méiallique , peut s'amalgamer . el s'amalgame en 
«flàt cïec le mercure. L'amalgame relire des tonneaux 
Mt Une , mis ensuite dans tles «au de coulil et prcwé 
IbrleiWBnl. Le mercure aurabondanl a'écoule , et il 
^Mto une masse presque solide d'^mulgame , qui con- 
4fBt j d'Ai^enl. On moule cet amalgame en boulet 
\4«lB(rossear d'unceuf^eton les place sur des plaLeaui 
. 4t finr 'ronds et percés d'un grand nombre de trous. 
QippUleanx sont enfilés par un axe de fer (m;in),et 
44t «Dwreil que l'on nomm« trépied ou clitmdeiixr 
j,>|Bi1jg«malion , est porté dans un fourneau {Jig. a. A], 
' ut |lReé BOUS une clocbe de fer (D). La cloche eit 
■nloarte d'un feu de charbon. Le mercure chassé par 
la dulenr , se volatilise ; mais il »e condense ennuie, 
•t'tonlbe dans la partie inférieure du laboratoire, qui est 
{loigné du feu, et qui consiste en une cai.ise de fer (?) 
continuellement refroidie par un courant d'eau ', L'Ai^ 
geni reste seul sur les plateaux du chandelier ; raaii il.« 
besoin d'êlre affiné. 
- Noos avons dit qu'on introduisoit dana les ton^ 
UMux ireule parties d'eau. Cette eau s'empare detoQ* 
lea ack dbsolubles que le grillage a formés, et principa- 
lement des sulfates de sonde, de Fer et de cuivre.. On 
retire,,par évaporationetcr)9taliisa[ion,ceux de ces sels 
qui sont employés dans les arts. L'évaporation se ûût 
dans une cuve de bois^ qui est traversée par un cylindre 
de cuirre , dans lequel on fait un feu de tourbe. Four 
accélérer cette évaporation , l'eau est agitée par des 



' yoyei i. r^iplluiillun des plsncbei la deicriptioa de ce faamian 
ann slng,iiLler. Oa y letnarqneia que le foyir est supérieur et i^to-j- 
tant, que )e> hoachct sont /af^rd/ci, qno \e labvrttoin ntiafi ' 
et k riiip.'cnt da iLibuMt.iire encore plai \afiritar. 
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foulinels en bois, qui Inurnent conlinuetleinent. On 
■napend l'ébullilion pendant une demi-heure pour (jini 
la liqueur dépose aea impuretés, qui forment un sédi- 
ment rouge. On oblienl d'une cuve une aesex grande 
quantité de sulfate de soude mêlé de phosphate el d'ar- 
aéniale de sonde. Ce sullâle de soude est employé par 
Ifia verreries , la BiHce ayant la propriété de décompooer 
ce sel lorsqu'il e«t élevé à la haute température néces~ 
«aire à la fabrication du Terre. 

Ou traite également par l'amalgamation les raines 
d'Arjient maigre de Joachimslal en Bohême ; elles sont 
plus riches en Argent que celles de Freyberg. 

2. 3Iines d'Argent minéralisé. Ces mines ijont mélan- 
igées de gangue et de quelques autres mélaux en petite 
qnanlilé. 

Elles peuvent être ou riche» ou paMirc*, et celle diffè- 
reuce en met une dans leur li-aîtement. 

Les mines pauvres ne contiennent quelquefois que 
o,oooni6 d'Argent. Si l'on vouloit retirer, au moyen du 
|ilanib, cette petite quantité d'Argent disséminé dans le 
minerai, il faudroit employer tant de plomb, que les 
frais de l'opération l'emporteroient de beaucoup sur le 
lénéËce. li est donc nécessaire de concentrer cet Argent 
tous un plus petit volume au moyen de matières moini 
chères. Le fer sulfuré, ou pyrite, est l'in 1er média ire 
qu'on emploie. Quand le minerai ne contient pas suffi- 
Umment de pyrite, on en ajoute la quantité nécessaire, 
CI on fond ce mélange. Les pyriles s'allient parla fusion 
tus métaux et aux sulfures métalliques qui contiennent 
<te l'Argent , les rendent plus fusibles et les entraînent 
ftVec elles. Les gangues , le fer oxidé, et quelques autres 
Dxides métalliques privés de l'Argen t qui y éloil mélangé , 
Feslenl dans les scories. Celte ojiéralion se nomme yonfe 
»ruB. Son produit , qui s'appelle matte crue ' , est un 



£r. 



* On doniie Ib n 



1 géaital de mattt ■ 
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itulfurc de fer mêlé de divers métaux; il renferme tout 
TArgonl qui étoit disséminé dans le minerai. (Testunt 
j)remière concentralion de l'Argent; elle doit êtreportét 
pins loin. Il ne faut cependant pas que les mattes aoiéni 
trop riclu's en Argent , parce qu*il resleroit une trop 
grinde quantité de ce métal dans les acoriefl, qai^ étant 
réfrac taiL*k>s , sont ordinairement rejetéea. 

On grille plusieurs fois les mattes crues pour en dégiger 
le soufre ; on y ajoute d'autre minerai , et on les fond 
nne seconde fois. Les nom^elles mattes que l'on obtient^ 
deviennent par-là plus riches que les premières. 

On fond ordinairement une troisième fois ces seconde» 
mattes avec du plomb et du minerai plus riche; on 
ajoute au mélange quelques fondans terreux pour rem- 
placer le soufre qui seivoit de fondant dans les preoiièrei 
opérations , et qui a été chassé en grande partie par 
les grillages ; on commence alors à obtenir le plomb 
d'oeuvre , c'est-à-dire le plomb argentifère ; nuis on 
retire encore de celle troisième fonie des mattes de 
plom b , qu'on est obligé de griller et de refondre avec 
du plomb. 

lies opérations par lesquelles on fait passer le miner» 
riche, sont bien moins nombreuses^ quoiqu'assez sem- 
blables aux précédentes. On ne le fond point primiti- 
vement avec des pyrites , mais on le mêle avec dtt 
malles obtenues du minerai pauvre ; on y ajoute des 
scories, du plomb et un fondant terreux. On obtient» 
dès Ja première fonte , un plomb d'œuvre très-xiche en 
Argenl. 

Les pyrites qu'on ajoute dans les fontes crues , con- 
tiennent quelquefois du cuivre -, elles produisent alors 
vers la lin de l'opération quelques mattes de cuivre 
argentifère. C'est plutôt un inconvénient qu'un avan- 
lage ; on ne peut séparer d'Argent de ces mattes de cuivre 
argentifère, peu riches , que par des opérations longues 
et chères , qu'il est avantageux d'éviter ; il faut donc 
ne choisir, autant qu'il est possible^ que des pyrites 
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laineuses, et meliie li part celles tjui conliennent 
(|tianhlé notable tle cuivre pour k-s fooiire sé]in- 
^nl. On ne doit lijotjLer aux fonlcs crues, que les 
lyi'ites cumeuses qui conliennenl de l'Ai'genl. 

i 

} Lea usages de l'Argent sont peu variés. On sait qu'il v««i 
perl de monnoie chez lous les peuples civilisés. Comme 
SI n'eut oxidable ni par l'air, ni par le feu , on peut en 
Vaire sans crainte toutes sortes de vases ; mais on ne 
lAoii pas y laisser séjourner d'alimena, à cause du cuivre 
[qu'on ajoule à l'Argent pour lui don ner plus de fermelé , 
rei Hur-lDiit k caiibe de celui qui entre dans la compo- 
sition des soudures. L'Argent se réduit par le hallage 
l'en fuuil|r.'lH extrénieiuenl latnces , qu'on applique eut' 
f'ies ditiërens corps que l'on veut argenler. 

Ce métal ne donne à la pharmacie d'autre produit 
que le nilrate d'Argent fondu, qu'on nomme pieir# 
.infernale ; elle sert à dissoudre les chairs mortes. 
' Four évaluer le litre d'une itiasi» quelconque d'Ar- 
fgent, c'esl-à-dire son degré de pureté, on la supposa 
[divisée en raille parties, qu'on appelle millièmes. Si 
* cette masse ne contient ancua mét^l étranger, on dit 
' qu'elle est à 1000 millièmes de fin; maisslitur ces mille 
f parties elle renferme ou 0,007 , ou a,o33 , ou toute autre 
' proportion d'alliage, on dit alors qu'elle n'est qu'à o,c^3 
\ ou à D,g65, Ikc. ' de fin, c'est-à-dire qu'elle a ggS ou 
; g65 millièmes d'Argent pur ou fin. 

§. IV. Traitement métallurgique et usages de l'Or. 

XiES mines d'Or présentent de si grandes difllÉrences 

idans leur richesse, qu'il est nécessaire de suivre dan» 
leur trailenienl métallurgique desprocédés diIFéren»; Les- 
— « 
' Daot l'ancien syilème de mesure, on snppr'ioit nnc maiEEqnel- 
, conque d'Argtnl divisée en donzc partie J , numméei dtaieri , et 
diaqoe dcaicl lubdivîié en viugtTquatis l>iirtiet, sppeliH.xnitM. 
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unn foumnaent l'Or en poillellca, d« 

lerreiiu d'allurion ou daaa d«*>at)k*; loaatm l'o&fol 

en nch^ê ou en filou, pur ou mHé arec d'Mirf* 

minerniB. 

M L'Or (jue l'on tronx-e duu loi nblea des mien* 09 
dam Ira terre* auriJére* , a'e*t tountû à aatua traite- 
neni inéulIlirifiijiM propremenl dil. Oea hoinmeaniM- 
ro«* orpailleur» ou arpailUur* , le *éparf-nt dca aaMca 
au moyen du Uva^. Oite opéraUon se fait sar lolinix 
mèmea. Les orpailleur* lavent oea tables, d'abordwrdt* 
(■blés inclinée», i]ui sont quel^uerots cou ver les d'un 
drap , «ntuiie dans des K-biks à main ,(]ui oni une Tiime 
par[iouli''re ; enfin ils emploient le moyen de l'ama!- 
gamaiion pour enlever au sable qui a sti)>i pltuienn 
Uvngea , l'Or que cei lavage* y ont rassemblé. 

Le* Jioliémiens oti Tchînganes qui lavent \e* sabla 
aHrifêre» en Hongrie , se servent d'une planche rayée 
dp vingt-qualre cannelures Iranaversales. Ils liennenl 
celle planchu inclinée , el niellent le sable à laver sur 
U première cannelure ; ils y Relient de l'eau , i'Or encors 
môlà d'un peu de table, se rassemble ordmaireineiit 
vers U dix-septième cannelure ; ils le preaneril aior», 
et le mdllenl dans un bassin de bois qui est plat, mais 
qui a une convexilé sur ann fond. £n lavant ce tablai 
el en lui imprimant ca même temps un cerlaln raw- 
vement, iU sépareiU Avec beaucoup d'adresse l'Or d a 
sable. (/.. bossi.) 

Les néfjresses d'AQ-ique lavenl dans des catebasaei Ica 
terres «uriféres recueillies par les nègres. 

>■, Parmi les minerait aurilëres , les uns sont compotn 
d'Or nalif trés-viaible , disséminé dans une gangue ; « 
sont le:< plus riclies ; mais il est rare qu'ils s'olli-enl ilaW 
les filons avec une longue conlinuilé. 

Les autres sont des sulfures métalliques auriftaii 
tdaque les sulfures de cuivre, d'argent, d'arsenic, ds 
plomb, de zinc , et sur~lout de fer. 

'. Les minerais pierreux d'Or sont d'abord bocardé^ et 
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îtelaTÛs, liniôl dans des sébiles à main, tan lot sur des 
labiés à laver. On emplovoil autrefois des tables i-ecou- 
verte!< d'un drap , mais on a abundonné cet usage , parce 
qn'on a remarqué que le drap retenoit au moins autant 
de sable que déminerai. Le minerai riche, celui sur-tout 
qui n't-Bl composé que de sable et d'Or natif, se nettoyé 
d'antnnl miens par le lavage, que l'Or est un métal 
dont ta pesanteur spécifique est de beaucoup supérieure 
i celle de sa gangue. 

Le minerai rapproché par ce moyen , est en élat d'être 
soumis aux opérations mélallurgiqucs. 

Les sulfures aurifères sont des minerais d'Or beau- n 
ranp plus communs, mais au.ui beaucoup moins riches 7° 
que les premiers, lis sont qnelquefois lellemealpauvies, 
qu'on eu connoît qui ne contiennent qu'un deux-cent- 
millième d'Or '; ils peuvent cependant élre exploités 
avec avantage, lorsqu'ils sont traités avec méthode et 
économie. 

On flépai-e l'Or de ses minerais par deux prorèdés 
diSerens , par la fusion et par l'anialgamaiion. 

On grille d'abord les sulfures niéluiliqnes aurifères; 
on les fond en malles, que l'on jtii'ille de nouveau ; nn 
tes fond ensuite avec du plomb, et on obtient un plomb 
d'œuvre anrifêra , qu'on affine par le procédé de la 
COI) pel la lion. 

Lorsque les minerais d'Or sont très-riches, on se 
contente de les fondre directement avec du plomb sans 
grillage ni fonte préliminaire. 

Ces procédés sont peu suions, parce qu'ils sont molna 
économiques et moin» sûrs que celui de l'amelgn- 
inalion , sur-tout lorsque les minerais d'Or sont Irèa- 
pauvi'es. 

■ SfUcii tant les pyrites .luitfères de Macu;;niiga , daat les Algies 
ptémontalies.edespyilwjariéQicaleset aDrifctesdnTjrol. ( DOLO' 
MiElf.) t-c mlncriil de R.-imclibecg contient au plus cûociS d*argeul , 
•I ma plai o.ooo,ao[i.o35 oa uq vingt - ataf - milIluDiêuie d'Or , qui en 
e*t retli* avec piolil. 
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On doit aunsi faire observer que si ces minerait wq^ 
du i'ui\ re pyrileux ^eL que leur Irailemeat ait été ponar 
jusqu'au point d'obtenir du cuivre de roietle aaii- 
fère, ou niéiue du cuivre noir tenant de TOr, on ne 
peut point en séparer ]*Or avec avantage par le procédé 
de la liq nation '. L'Or ayant plus d'affinité avec le 
cuivre qu'avec le Plomb , n'est entraîné qu'en partie 
j)ar ce deruier métal. Ces raisons doivent donc faire 
donner la préférence au procédé de ramalgamalion* 
jimaïqa^ ^«ous ne décHrons point en détail ce procédé ; il est 
le même que celui qu'on a décrit à l'article du tiaite- 
ment mélallurf^ique de l'argent. Nous dirons seuleiqeiit 
que les minerais riclies dans lesquels l'Or natif est appt* 
rent, et seulement disséminé dans une gangae pierreuiei 
sont directement broyés avec le mercure sans aucune 
opération préparatoire. Quant aux .minerais pauvre* 
dans lesquels l'Or est pour ainsi dire perdu au milieu 
d'une grande masse de fer, de cuivre sulfurés y &c. on 
leur fait subir un grillage avant de les amalgamer. Cette 
opération paroît nécessaire pour mettre à nu l'Or métal- 
lique enveloppé par ces sulfures. Le mercure avec lequel 
on broyé le minerai , s'empare alors de tout l'Or en 
quelque petite quantité que soit ce métal. ■ 
AfTina-c tic L'Or qu'on obtient par le moyen de l'affinage au 
plomb , est privé de cuivre , de plomb , et de la plupart 
des métaux ozidables ; mais il peut encore contenir du 
fer, de l'étain ou de l'argent. 

On prive difficilement l'Or du fer et de l'élain qu*iî 
peut contenir. On conseille pour lui enlever le fer, de 
!e coupeller arec du bismuth ou avec du sulfure d'anti* 
moine. L'Or peut être débarrassé par la coupellation au 
plomb, de ranlimoine qui lui reste uni. 

L'étain donne à ce métal une dureté et une fragilité 
remarquables , et l'Or ainsi altéré, est très-difficile a 

* V.»v. z la description de ce procédé à l'article du cuivre, S. ♦> 

r^ . . * ■ • 
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l.'Or qu'oa a traité par le procédé de l'amalgamalion 
ne conlient plna ordinairemenl que de l'argent. On 
d issoiil l'argent par l'acide nilrifjue , tfui hiise l'Or in tai'l. 
Mais pour faire le départ en grand avec siiccéa et éco- 
Domie , il faul prendre plusieurs précautions. 

Si l'Or no conlient pas à-peu-près les Irois quaris de d 
son poids d'argent, ce mêlai, comme enveloppé parj" " 
l'Or, est mis en pallie à l'abri de l'action de l'acide^'" 
niU-ique. Lors donc qu'on a'eat assuré par un essai en 
petit que l'argent est beaucoup au-dessous de celte pro- 
porliou , on porte l'alliage d'Or et d'argent à ce litre 
en y ajniilani une quantité suOiâanle de ce deniiei* 
mêlai. Celte opération se nomme inquartalion. On gra- 
nule alors l'alliage ou bien on le lamine ; on \erse dessus 
deux à Irois lois son poids d'acide nitrique , qui doit 
être parfailenieni pur, et quand on juge que la disso- 
luliou a été poussée aussi loin qu'il est possible par co 
premier acide, on le décante et on en mel de nouveau, 
Ilnfia après avoir bien lavé l'Or, on fait encore bouillir 
sur ce métal de l'acide sulfurique, qui enlève les deux 
à trois millièmes d'argent que l'acide nitrique le plus 
concentré n'a pu dissoudre { D^bcbt et Bjzk) , an a 
alors l'Or parfaitement pur. 

L'argent tenu en dissolution dans l'acide nilrique est 
précipité à l'élal mélallique par le cuivre , ou à l'élal de 
munale par le muriale de soude. 

L'Or ayant dans l'opinion de toiis les peuples civilisés Tiir 
une grande valeur, ou a voulu pouvoir déterminer avec 
précision son titre , c'est-à-dire son degré de pureté. On 
suppose donc ici , comme poiir l'argent, qu'une masse 
quelconque d'Or est divisée en mille parties, nommées 
TtUllièmes. L'Or paifaitemenl pur est à looo millièmea 
Ae fin ; celui qui conlient 6 millièmes d'alliage est à 
o,9Ç)4 1 6tc. ' 
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On a deux moyens de juger de la purelé fe TOr. Lr 
premier est un moyen d'approximation , qui ne peot 
être employé que lorsqu'on a une grande expérience de 
son usage. Il consiste à frotter le bijou d'Or qu'on vent 
essayer, sur une pierre brune» et mieux encore, noîcé» 
qui soit dure , à grain très-fin , sans être luÎMinle, et qot 
soit inattaquable par Tacide nitrique. On ae aert ordi- 
nairement d'une coméenne ' particulière, à laqndle sa 
a donné le nom de lydienne , et que Yon nomme yvt^ 
gaîrement pierre de touche. L'Or laisse sar cette pierrs 
une trace très - viidble , que l'on doit exuniner avso 
attention. On passe sur cette trace de l'acide nitriqm 
très-pur, qui dissout sur-le-champ les métaux alliéi à 
rOr. On examine de nouveau la trace qui est d'aolaut 
plus effacée , que l'Or essayé est moins pur. 

L'autre procédé , parfaitement exact , ne peut être rap- 
porté ici ; il est entièrement chimique. C'est le départ exé*- 
cuté en petit et avec toutes les précautions convenablei. 

Usages. Nous ne pouvons faire connoîlre ici toutes les forme» 
que l'on donne à l'Or dans lesiarts , ni toutes les manière» 
de l'employer. Nous nous bornerons à citer les prin- 
cipales. 

L'Or en masse sert à faire des bijoux. Comme il eat 
tellement ductile^ que ces objets^ toujours fort minces, 
n'auroient aucune solidité , on est obligé de l'allier avec 
une certaine quantité de cuivre. L'Or allié avec l'argent, 
prend une couleur d'un vert pâle. 

L'Or est fort recherché en raison de son éclat et de 

parties , appelées carat (*)^ et chaque carat étoit subdivisé en trente- 
deux parties. De rOr à a4 carats , étoit de l'Or parrailemieiit pur; de. 
rOr à aa carats yr , ctoit de l'Or qui conteDoit une partie et {7 d'al- 
liage , &c. 

' Il paroît, comme nous l'avons dit à l'article de la eornéeime 
lydienne , tome 1 , page 55 1 , que plusieurs espèces de pienes peuvent- 
également servir de pierres de touche. On en a fiiit maintenant d'ar- 
tificielles au Val sous Meudon ; c'est une sorte de pâte noire tiès-dmc 
et à graia fin. 

C*) Vojez à l'article du diamant rétjmologie de c» nom. 
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inflllérabililé, inaU son prix ^levé ayant obligé à 
'i inojen de l'appliquer ea 
vouclies estrêimeinenl minces sur presque lous les corps, 
ce qui conatilue l'art de la dorure. 

On peut établir irois divisions dans cet art , en raison 
des principes que l'on suit dans l'application do l'Or. 

I. L'Or «■'applique Bur le bois , sur le carton , sur le 
cuir , ou sur tout autre corps qui ne peut éprouver l'ac- 
tion du feu , au moyen d'un mordant, qui est lanl^ une 
huile grasse et siccative, tantôt une coHe animale. On 
«mploie dans ce cas de l'Or réduit par le battage en 
feuilles extrêmement minces. 

a. La dorure sur porcelaine , faïence, verre , émail, 
«t sur tout autre corps semblable , se fait avec de l'Or 
réduit eo poudre extrêmement fine. On amène l'Or 4 
1 broyant sur une glace des feuilles 
létal , que l'on divise au moyen du 
, ou de tout autre mucilage ; ou bien 
du sulfate de fer vert une dissolulioa 
nitro-murialique d'Or. Cet Or extrêmement divisé est 
employé au pinceau. On n'y ajoute aucun fondant, si 
la couverte vitreuse des corps sur lesquels on l'applique 
se ramollit par le feu qu'on lui donne pour le fixer; 
mais si cette couverte , comme celle de la porcelaine, est 
li'op dure , on ajoute ^ t'Or en poudre, du borax ou de 
l'oside de bismuth, qui lui servent de fondant. 

5. La dorure sur argent ou sur cuivre est fondée sur 
des principes toul-à-fait différens. L'Orest appliqué sur 
ces métaux , au moyen du mercure. On fait dissoudre 
de l'Or dans le mercure, jusqu'à ce que ce mêlai en , 
eoit saturé ; on avive, par diverses opérations, la surface 
■du cuivre ou de l'argent : on étend l'amalgame avec 
unebrossesur la surface à dorer, et on porte la pièce 
au feu. Le mercure se volatilise et l'or reâ!e. On nomme 
Or ircoalu. celle espèce de dorure : ou dore aussi sur les 
métaux , au moyen de feuilles d'or qu'on applique avei: 
le brunissoir sur leur surface nouvelle meut avif lîe. 
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I/oxide pourpre d*Or est la base des couleurs viliî' 
fiables qui donnent le rose , le pourpre et le violel. 

AaBoiatioBf« Nous avons promîs de donner ici une idée de \% 
quantité d*Or et d'argent produite par toutes les minei 
connues 9 et du rapport de valeur de ces d^uz raétanx. 
Non-seulement le rapport de valeur de l'Or avec 
l'aident a beaucoup varié , mais celui qui existe entre 
ces métaux et les denrées qu'ils représentent, a sobî 
aussi des variations qui dérivent presque toutes des cir- 
constances dans lesquelles les mines se sont auccesnve- 
ment trouvées. Les miues qui fournissent ces deux 
métaux ont toujours continué d'en verser dans le com- 
merce une pins grande quantité qu'il ne s'en dé- 
truit par l'usage. Cette quantité s'est accrue considéra- 
blement depuis la découverte de l'Amérique ^ c'est-à- 
dire , depuis environ 3oo ans. Les mines de ce conti- 
nent , nombreuses, abondantes et faciles à exploiter > 
en augmentant la masse de l'Or et de l'argent, dimi- 
nuèrent nécessairement la valeur comparée de ces mé- 
taux avec celle des objets de commerce qu'ils repré- 
sentent ; en sorte que, toutes clioses égales d'ailleurs, il 
faut à présent, pour acquérir une même quantité de 
denrées , beaucoup plus d'Or ou d'argent qu'il n'ea 
falloit du temps de Louis xi, avant la découverte de 
l'Amérique *. Cette abondance des mines d'Amérique 
a influé sur l'étal de celles de l'ancien continent; et 
beaucoup de mines d'argent ou d'Or ont été aban- 
données ; non que ces filons ou les sables aurifères 
soient actuellement moins riches qu'ils n'étoient alon, 



^ On pouvoit alors avec i kilogr. d'argent payer environ cinq fois 
pins de bled , ou cinq fois plus de travail , qu'on n'exr pent payer 
aujourd'hui (i 806 ) avec la même quantité d'argent. Cette proportion 
seroit encore pins considérable , si la consommation des métaux p.i- 
cieuz, et notamment celle de l'argent, n*Uvoit^oint augmenté en 
raison des progrès de la civilisation , des colonies nombreuses qui se 
sont établies , de l'emploi plus considérable qu'on en a fait pour !•< 
objets de luxe , &c. 



Se parce que leur pi-oduit ne représenle plua la valeur 
ï iournétta d'hommes el des denrées qu'il faut payer 
Of en conlinuer l'esploilalion. 

bn va voir, par le Inbleau snivant , dgna quelle 
jlportion est le produit des raines d'Amérique, ert 
iipikmiijQn de (icliiï des mines de l'ancien coniinenl. 



^LEAU DES QUANTITÉS D'OB ET D'ARGENT 
1 année commune, prise de 1790 à 1802'. 
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Bùam de ce TiUfin mt 'li roDinls pu M. Cb. Cumietii-rr , qui Iri • Biii, boui 
« , d.«. CI1« . »rl„., . 1, r.-ag^„ u.,'«rr,ol . U Sf,„„r--. p>rL^„ ' 1.-, 
inoi de Gamina, il ....-loiil J.i.i 1« ddi« jDiji.iicr.lH ijm M. Hue,boWl . eu 1. 



35a MÉTAtLORCIE. 

On remsrqiie que }ea mine* d'Amérique veneel en 
Europe Iroù fois et demi plun d'Or et douce toi» plu* 
d'argent que loutes celles de l'ancien coniinetiL Oa 
voit aUMi qge la quantité d'argent ett X ceUe de IVt 
dans le rapport de 5j a i ; rapport très-diflërent il 
celui qui esisie réellement dans la valeur de ce* d«ai 
métaux.elqulesl en Europe de i à i5. Celle différence 
lient à plusieui*! rames qui ne peuvent être dév-eloppèt» 
ici. Noua dirons seulement que l'Or étant, par u ciKlc 
et par son pris, beaucoup moins employé que l'aient, 
lea demandes que l'on eu fait sont aussi beaucoup m aîoi 
nombreuses, et cette cause sufBt pour mettre son prii 
fort au-densousde celui qu'il devroit avoir s'il niivoîll» 
rap)>ort de *nquantilé, comparée a celle de l'argeat; c'eri 
pour une raison analogue, que le bismuth, l'élaiu.&c . 
quoique beaucoup plus rares que l'argeul, sont cepen- 
dant d'un prix irès-in rérieur à celui de ce métal. 

Avant la découverte de l'Amérique , la valeur de l'Or 
n'éloil pas si éloignée de celle de l'ai^gent , parce que àa- 
puis la découverte de ce continent l'argent a été répandu 
en Europe, comme on vient de le voir , dans une pro- 
portion beaucoup plus forte que l'Or. En Asie, ce rap- 
jjorl n'est encore actuellement que de i à ii ou lï; ce 
qui prouve que dans ce pays le produit des mines d'Or 
n'est pas aulaut au-dessous de celui des mines d'argent 
que dans le reste du globe. 

§. V. Traitement métallurgique et Uiages du CiUvH. 

Nous ne devons parler ici que des mines de Coirra 
qui sont exploitées parliculiéremenl pour ce métal; et. 
parmi celles-ci, nous ne traiterons que des mineratsile 
Cuivre sulfuré ; les autres , à l'exception du Coint 
bitumineux , n'étant presque jamais exploité* «ut*. 

On grille le Cuivre bitumineux sablonneux ou scbi 
leux, pour le rendi-e plus friable, et pour lui faire 
perdre une partie du soufre qu'il contient. Ces grillages 
se font en plein air^ le carbone bitumineux que coulitiut 
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I minerai serl , en grande partie , à entretenir c« 

aiage. 

La plupart dea autres mineraiâ de Cuivre demandent 
clément à être soumii à un grand nombre de grillagea 
f^ot d'élre fondus en raaties. Le nombre de ces 
iillagea Tarie depuis six jusqu'à trente, selon la qualité 
ta minerai et le mode de grillage employé. 
Tanrôl on grille ces minerais en petite quanlilé, c'est- 
■dire envirgn quatre cents quintaux à la fois, sur des 
iv» ou places de grillage , entourées de trois murailles 
\ recouvertes d'un hangar. Ou esl obligé à chaqu» 
illage d'augmenter la quantité du combustible qui 
rt k l'opération , et on en fait trois à quatre de suite 
ranl de procéder à la fonte. 
Dans d'autres cas , on d 
^de, selon le procédé qui 
in peut opérer alors sur 
Brai. Le grillage étant pluf 
'minerai en matle immédiatement après. 
'Le minerai gi-illé est fondu en malle dans nn four- 
tan courbe. On obtient, dans le bassin de réception, 
iOnivre sulfuré ferrugineux fondu , brun et fragile, 
lî diffère du minerai , parce qu'il contient moins de 
Llfre. 

Sans quelques mines, comme à Brixlegg en Tyrol , 
Carpenberg, on fond le minerai crud , c'est-à-dire 
is qu'il ait été préalablement grillé. Celte matiière de 
traiter se nomme_/ôra(e crite. 

Les roatlesqui proviennent de l'une ou de l'autre de 
t fontes, sont concassées et grillées de nouveau et 
la même manière que le minerai : mais les grillages 
'en leur fait subir sont toujours plus multipliés que 
ïx auxquels on soumet le minerai , et vont quel- 
fcfoîa jusqu'à buit et douze feux. 
tl esl avantageux , suivant Deborn , de fondre plu- 
tirs fois les mattesdans le cours de leurs grillages. Celte 
EratioD rapproche les parties, débarrasse les m.itle» 
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mille quintaux de mi- 

s complet, on peut fondre 
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des aconçx qui enTekip^ient le Cuivre snlfaré, et 
tleiil les grillagea suLiicqueQsplus uompIeU. 

Ou abiitiil Î| la Un vae nittle beaucoup plusrifliei 
^m leii ccJiuluâilÉa de laquelle on voit souwuX dei £Ut 
meut 4<3 Cuivre à l'vut Diéialltque. 

Celle JUnUe ett fondue de iiauveau dana un lulR 
foiirneait à innni:!^ , ordinuiremeni pliu pelit qut celai 
qui a nervi f| fondre le minerai cnid. L^riique le ma*"^ 
fat du fer pyrileux renfcriuant un peu de Cuirre,uii J 
^ouU^i^ODime à Cbessjf, près Lyon, des scories deirgnie 
|^écédei)leii et du qu^u'lz- Cette auWauce lorsqu'elle at 
fenferm? paa de ckoux ni d'alutiiii)e , ^ la pcopi^ 
^'eiilever lefi^ai)Cuivreetau8pufre,delei:eiiiiiep|i|j 
fusible , de l'empéclier de se rénvifier et de V^uâoii 
avec ellt: dan» lesi fcgries. | Çi/Eairgjv. ) 

On obiitul de la dernièie fonte des maLte9,ui;Ceît9 
qui rifnfertue encore un peu de noufte et de feri qo»* 
qiiclÀi« d'i !«'U': ou d'auli-ca niélaus qui l'allèrenl:™ 

' le nomme Cuivre noir. Il contient t:uviroa o,^ ^ 
Cuivrv pur; s'il é(aU l4us ricite. il serait pUudiiGcik' 
atliner {Omoati.} 

h'oh]^ qu'on fe piiipo^e dans l'aSin^e du CuVfljj 
Doir, Mt dVxidvr et de scoriCer lea iué4au3( quij**^' 
niétiuigés, cl qui ayant plus d'affînilt que lui avec 1' 
fièuH , doivent s'oxyder 1^$ fjri^nûecs. Cette opéf^'P* "^ 
analogue à c«]le de 1* caupelfajjon de IWgenl, 4^ 
fouriiieau dnus lequel on U pratique a aussi tiuel^W 
ressemblance avec le fourneau de coupelle, » 

C'e»l une B»pèç^ de (ftMriie4u { ffl, t,5., ^, Jj ' 

' révei'l>èrUi dont le «ql uii peu cvjocavç est i«cou««' ^ 
d'uflebraaqued'ai'aiM; "ïl d"? cli^bo» i^a,b), fprieï^»! 

* JjBKue 1- sMi- lija voté» de ce fnurijcnu sont élid,''»' ''"'* 
^ius.de réceptiou («*«), qui «al I^fonaftd'unC^ 
versé ; sur le cûlé o^pocé aujç basaifls de réwj 
on place deux soHtOels (S.S), doul j,e venldoil*'* 
versé obliquement sur la surface dq Cuivre food"- 
. .(/ft-ipel du Çiyïïe yçir eu moi'ceaus ioo)i;i« 
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ttl ! le foumeaa d'affinaife que nom prenons pouv 
rapie poiil en contenir a5oo myriagrammes, Oa a 
1 de melire un lit de paille entre la lirasqiie et le 
*fe noir, aBn que les angles des morceaux n'y 
ent point de troua. Loraque le Coivre est fondu, ■ 
hve, par une porle [p) , avec nne espère de râteatt ^ 
s dénia , les acunea qui le recouvrent , et on di ' 
r'ent des sowlllets swr sa anrface. Au bout de deu* , 
irea environ, il esl affiné. On onvi-e alors lea r( 
nîcaliona (ec) qui aont pratiquées entre le bassin du 1 
m«aii et lea bassins de réception qu'on a aoin dé j 
îr chauds. Le Cuivre y coule et les remplit, Ori 
se fi^er sa surface : on pelte de l'eau desaus ; ce qui 1 
d celle croûte plua épaisse. De» ouvriers l'enlèvent; 
nme elle est ronde et couverte d'aspérités souvent 
■eéea , oo lui a donné le nom dé rosette. On enleva 
si tout le Cuivre des bassins par rosettes. 
jesJaponois coulent lem-C«ivresnr nne toile à roile, 
«la« siir des barres de Ter, et couverte de deux poucel^ 
lu. It se moule en barres qui ont une couleur rc 

)bub qurfques fonderies , on ajoute au Cuivre envi-, I 
I o,«5 à o,o& de plomb : ce pibnrb facilite la rusîôri. 1 
la icarilîcalion à une température plus basse ; maïs J 
ire qw"»! augmente lea dépenses , il entraîne ei 
ri&ant , environ la dixième partie de son poids dS | 
ivre. ' I 

Cant que te Cuivre est en Riainn , on voit selevet I 
M surface une fumée qui est composée d'une n 
ide de pelils globules de Cuivi-e, On les recueille dans J 
cfaeminée du fourneau, dans laquelle on pratiqua 1 
elquefois une espèce de chambre pour cet objet. ] 
Lorsque le Cuivre contient de l'argent en quantité ' 
es considérable pour qu'il soit eslrail avec avantage^ 
Ifl sépare en grand par l'opération de la coupella- 
n, ou par celle que l'on nomme liquation. 
Qa as pBUl eiuplo^'er la coupellatiaa que dans le caa 
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OÙ le Cuivre coatûiat au moiiu k moitié de un pe 
en argeat. Dana le eu contnin , il doit être ■ounii* * 
liqualioa. 
I' On fond kIo» le ChilTre de nouTeao dans irn foi' 
neau à manche, eny ajontuit «aviron Irois fois <-M'fi'' 

■on paida de plomb. Cetla opération l'apiM;!)" '^"' 

chUiemant du Citivn. On coule cel alliai;!* Hii- 

moule braïqué , qui loi donnr la forme A-- v- ' - 

driquet aawa plati : cm laa nomme pain ■ ' 
On place ooi paina, aa nombre du ~ 

calemçQt et k calé lea uni dea autio . 

çant de qualre 1 cinq centimèlreR . ' 

particuliera {pi. li, fig. ^); ils j 

compote de deux plaqnea de foiiN 

néei l'une ven l'autre , et qui '■. 

rijtole profonde dertiaée à coiki 

dan* un baaaÏD do réoeption. 
Tantôt ki fbornaauz ne »■■< 

aiégei , et alora lei paini d*- 

du charbon de boia , qui 

mai* on a deux fournc. 

Tement; et du momci' 

dans l'un , on la recoi 
Tantâl le fourneau d 

Biéges(iia,aa, 6cc. ], 

M quinze piècea de li' 

recourra loiu, et T- 

bèce- On chauiïe > ' ~~ 
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iipan , où elles sont [oujoiira placées verlîcHlement : l'ob- 
jel est de les faire rassuer; c'eal-à-dîre , d'en dégager par 
une plus forte dialeur presque tout le plomb qu'elles 
Conliennenl encore : chaleur qu'on ii'auroit pas pu 
leur faire éprouver en commençant , aans fondre tout» 
]k niasse , qui éloit beaucoup plus fusible lorsque le 
plomb y éloil en plu» grande quantité. 

Le plomb, obtenu par ces deux opérations, est du 
ptombd'oeuv-re ou argentifère : on en retire l'argent par 
le procédé décrit à l'article du plomb. 

Le Cuivre qui reste n'esl pas encore entièremenl 
privé de plomb ; il faut le raffiner de nouveau r el mal- 
gré ces diverses opérations, on ne peut le priver entiè- 
rement d'argent. Celui qui a été liquéfié avec le plus de 
taîa en contient encore plus de 0,oo3. 

Le procédé de la liquation ne peut élre appliqué au Affina^ 
Caîvre qui contient de l'or; ce métal précieux n'est £«1."* " 
point enlevé par le plomb. Si le Cuivre aurifère con- 
tient beaucoup d'or , on peut le coupeller avec du 
plomb; mais c'est une opération très-di^pendieUAe et 
■qu'on pratique rarement. On a donc cherché un pro- 
cédé moins cher et plus sûr pour enlever au Cuivre tout 
l'argent ou tout l'or qu'il peut renfermer. On arrive à 
ce but au moyen de l'amalgamation. On réduil le Cuivre 
en matte en le fond.int avec du soufre; on grille ces 
Inalles deux ou troÎB fois avec du murïate de soude et 
de la chaus ( Napioue ) , et après chaque grillage , on 
enlève une partie de l'argent ou de l'or, en amalgamant 
le tout avec du mercure, suivant le procédé qu'on a 
décrit au paragraphe de l'argent; mais lorsqu'on sait 
d'avance qu'un minerai de Cuivre est aurifère, il vaut 
mieux le traiter immédiatement par l'amatgamalion , 
que d'être obligé de ramener le Cuivre métallique à l'état 
de malle. 

Quand on a des minerais de Cuivre pyrileux très- Cuiire 
baavres en Cuivre , on se contente de les griller pour """' 
ta retirer le soufre, on les lave ensuite pour dissoudre 
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les sulfates de fer et de Cuivre qui se sont lormés. On 
réunit ces eaux de lavage avec celles qui coulent Dita- 
rellement dans les galeries des minea de Conm, «t 
qui contiennent aussi du sulfate de Cuivre, et on les 
conduit dans des cuves où Ton a mis dca phqoei de 
fer ou de la vieille ferraille. Le Cuivre métallique m 
dépose à la surface de ces morceaux de fer. CSeCanrre 
poreux, friable et dont la surface est couverte d'a^' 
rites ^ porte Le nom de Cuivre de cémeniaiion, A Sdbem- 
nilz , on Tenlève tous les trois jours ; ua pins kng 
séjour ralentiroit la cémentation, le Cuivre abritant 
alors complètement le fer du contact de l'eau cnivreue* 
On a même remarqué que cette opération éloit ploi 
promptje et plus complète, si l'eau étoit agitée. L'eau qui 
sort des cuves de cémentation , est chargée de sulfate do 
fer^ qu'on en retire par évaporation et crislalUaatîoQ* 

usages. Le Cuivre est principalement employé k l'état ipé- 
tallique , pour faire des vases et des ustensiles de mé- 
nage et des instrumens de chimie. Le Cuivre jaune est, 
comme on va le voir, un alliage de Cuivre et de zinc. 

Les oxides de Cuivre , et les sels qui ont ce mêlai 
pour base , servent, les premiers^ dans la peinture 6k 
dans la coloration des émaux ; les seconds, dans la tein- 
ture. Tous les oxides de ce métal et tous ses sels sont de» 
poisons très-actifs. 

§. V. Traitement métallurgique et usages du Zinc, 

zincni/iai- On ne traite presque jamais les minerais de Zine 
^"^"''' pour en retirer ce mêlai isolé , qui n'est presque d'au- 

cun usage dans les arls. Cependant à GosUr on est 
parvenu à obtenir séparément une petite quantité de 
22inc métallique dans la fonte des minerais de plomb 
ou de enivre qui renferment du Zinc sulfuré. Lela^H^" 
raloire des fourneaux à manche qui servent à cette opé- 
rai ion {pi. f4 , Jig. / ), est comme divisé en deux parti» 
pur la manière de pimrgQV- Dans Teapact^ reafertn* 
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■l(n la liftne ponctuée (k) el la obemise (oac). le char- 
geur ne met que du cliiirbon trùs-uieiiu. li'auli'e partie 
4ti t-L'iiiplie de charbon ordinaire , et le minerai eal JKié 
«ontre le mur de la tuyère. Le Zinc o»idé chassé pur 
le vent des souiBela contre la r.heftiise du fourneau , 
pénètre dans la colonne de menu charhon ^dans lequel 
la cbateur , ^l sur-tout le coui'ant d'air , sont conxidcra- 
I btement rallcDlig ; il ae condeni^ , k revivifie dana celte 
■f partie, et roule en kimea métalliques le long de la 
' chemiw. Jl m rassemble â sa partie inférieure »ur une 
plaque inclinée (À), qu'on nomme le siège du Zinc, 
«t il est conduil par un i-anal particulier dans un petit 
1^ Imusiu de réneplion (d) placé sur le c6lé. On retire en 
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JLa première opération que l'on fasse subir à la cala- 
mine après le triage , est celle du grillage, On en forma 
taulôt de» parallélipi{3ède3 de 4Qalre mèlies de côtés aur 
douse à quinze décimètres de liaul ; ils sont composés 
de couches alternatives de boiii et de minerai. Tantôt , 
comme dans les environs de Liiiiboiirg , on dispose la 
calamine en tas mmns considérables , qui ont la forme 
d'une ruche , et environ deux mèliçs de diamètre. 
Enfin , le meilleur procédé de grillage paroîi être celui 
qoi est usité en Angleterre et qui consiste à griller ce 
içinera i dans des fourneaux de réverbère , nu mo^en de 
£k bouille. 

La calatmue grillée par l'aa de ces moyens, doit 
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elfe ré(]uilc en une poudre vgale Ot Ëite. Onlihl 
d'abord groMÎèrernenl «ous des nieutea quiroulenire^ 
licalemenl. On la réduit ensuite en une poudre It» 
li ne entre deux meulea horÙGoataleB,et quelqueruiini 
la blule ou on la tamive à la manière de la farine. Li 
calamine esl alors prépai'ée. 

Ces opér.ilions préliminaires terminées , on ae pri>* 
pose de réduire la calamine k l'étal métallique, et d» 
l'allier au cuivre par une seule et même opéralion. 1 

On la m<^le alors très-esacleuient avec de la pouiiiéN | 
de charbon , et on stratifié celte poudre avec des mor- 
ceaux de cuivre rouge , ou , ce qui convient encore 
mieux , avec de la grenaille de cuivre : on met le tout 
dans de grands creusets d'argile, préparés avec soin. 
Les proporliona sont généralement pour cen l partiel de 
mélange, o,5o de calamine, o,20 de char lion , el o.So 
de cuivre rouge.. 

On place huit de ces creusets dans des fonmeani 
circulaires d'une construction particulière. Geniapiw 
a proposé d'employer un fourneau à réverbère égale- 
ment circulaire, mais qui a deux laboratoires rodléi 
(_/>l. i5 , fig. 5). Le laboratoire supérieur (L') «rll 
calciner la calamine ^ k cuire les creiiNets et k conàeaiet 
l'oxide de Zinc volatilisé pendant l'opération. On pUce 
les creusets qui renferment le mélange dans le lobon- 
toire inférieur (L). 

Lorsque le Zinc . revivifié par le charbon, est ad 
avec le cuivre fondu par la même chaleur, le Uilon 
est fait, et le cuivre a augmenté d'environ 5o p. g- On 
réunit te laiton de six ou huit creusets dans un seol> 
et on s'apprête à le coûter en planches. 

Le moule qui doit le recevoii' pour lui donner celle 
forme, est composé de deux fortes pierres qui WRt 
ordifaairemenl de granile : l'inférieure est plus grande 
que la supérieure. EKessont écartées l'une de t'aulre pu 
trois bandes de fer qui forment trois des côtés du videi 
où doit se mouler la plaque ou planche d« lailoD. D» 
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^■^tela siiiface de respjerreo nvec une bonillie composée 
Hpiï lerre à four et de bouze de vaclie. Les deux piei'É'et> 
^-Ijoi forment le moule sont liées par de forU écroiia. 
W Ce moule, extrêmement pesant , est cependant unobiJfi 
sur un essieu qui permet de le placer horizon lalem en t 
ou verlicaleraent , au moyen d'un Ireuil. Lorsqu'il est 
préparé, on l'iiidine de (juinze «le^réa environ , et on 
verse le laiton sur la partie de la pierre inférieure qui 
déborde la supérieure, et qui sert comme d'entonnoir 
pour conduire le mêlai fondu dans le vide ménagé 
entre les deux pierres. On replace sur-Ie-cliamp le 
I uoule horizontalement, on desserre les écrous , et on 
< enlève la planche de laiton avec précaution. Celle plan- 
che pèse de 40 à 45 kilograrames. 

Lies moules de pierres élant rares el chers, on en fait 
sus» avec des plaques de fonte à Ochrau en Tyro). 

Telle est la série des principales opérations delà fabri- 
calton du laiton avec la calsmine. On emploie aussi 
. pour faire du lailon l'oxide de Zinc , nommé tuthie, 
qne l'on recueille dan» les cliemifiées de» fourneaux où 
l'on fond le plomb. Mais on croit avoir remarqué que 
le laiton qui en résulte est plus blanc , el on attribue 
celle iiaperfecijon à l'arsenic que conlieni cet oxide do 
Zinc sublimé. On peut faire aussi du laiton avec du Zinc 
sulfuré. Ce minerai doit élre grillé nvec beaucoup di^aoin 
avant d'élre employé. On n'emploie alors que parties 
égales de l'oxide de Zinc qui en résulte el de cuivre. 

Le lailon en planche subit souvent encore d'autres 
préparations , avant d'êlre mis dans le commerce. On 
divise ces planches en les coupant avec des cisailles 
mues par l'eau. On les bat sous des marlinels pour les 
amincir, ou même pour leur donner la forme concave 
fie la plupart des &uvra,^es auxquels elles sont destinées. 
Dans d'autres cas, on les lamine pour en faire des 
feuilles minces d'une égale épaisseur. Entiu , on tire ce 
mêlai à la filière , pour en faire ce (|ue l'on nomme^^ 
dt laiton. Toutes ces prcparaiious du laiton étant d'un 
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grand luage^cUos leiarif, «ml &îIm en Knnd d fwr 
des machines. Le kîton se bet trèt-bien à fraid ; mn» 
il sTécronil, et se cMeroît « on a'avmt eom de lé 
faire recuire dès qo'il devient trop dar. Cet OkfSi 
mélalliqoe, composé de deux néunx d'ttne fnfîbiiiii 
inégaie, ne peut se hatlre i chaud ;fl se brise et se dîfiift 
alors avec la plus gnnde facililé^ 

On prépare aussi arec le Zinc un sulfate de Zineqin 
est nommé vulgairement pUriot ou eoa;psf«is» MmeAf. 
C*est principalement au RftoimeisbeiiK prts de GcAr, 
el en Suède , que se fiibrique ce sel. 
flaifatodc On fait griller les minerais qui renfi»rment du ZSec 
sulfuré 9 et op les lessive éunt encore ohâadâ. On dé- 
compose , par Tagitation i Tair , le sulfate de ftr qui 
peut s'y trouver, et on tépare Toxide faune qui léiolie 
de cette décomposition. On tkit évaporer la lessive pari* 
fiée , et on obtient du sulfate de Zinc cristallisé et 
limpide. On le fond , k l'aide de son eau de crisIâllM- 
tioti ; on l'agite continuellement, et on le verse dans de» 
baquets: il se prend en une masse cristalline et blanche 
comme du sucre. C'est ainsi qu'il est répandu dans le 
commerce. 

Vfogoft. Le Zinc oxidé blanc peut , dit**on , remplacer arec 
avantage le blanc de plomb dans la peinture à l'haile; 
il n'a pas l'inconvénient de jaunir ou de noircir à Fair 
comme ce dernier. 

lie sulfate de Zinc est employé dans la teinture. 

Les oxides de Zinc sont employés en médecine 
comme anti-spasmodiqnes et comme dessicatifs, notant* 
ment dans les maladies des yeux^ le sulfate de Zinc'ert 
astringent et un peu émétique. 

J. VI. Traitement métallurgique et usages de VEtain^ 

li'ËTAiN, selon son ginsement en rocbe ou dans les 
terreins d'aîluvion, éprouve deux préparations prélî- 
minairea diflPérentes. 
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lorsqu'on le trouve disséminé sous forme de sable Lstib». 
Uns Ifs icrreins d'allnvion, on se contente de laver ces 
lerrein», sur le lieu même, en y conduisant de l'eau 
» les matières pierreuses, beaucoup inofn.i 
pesantes quel'Elain. Lorsqu'il est en roche, on bocarde 
JM roches, et on lave le sable qui en réaulle. Ce lavage 
e fntl d'abord dans des caisses , ensuile sur des tables. 

Telles sont presque les seules préparations que l'on 
fasse Eiihirau mtneraîd'Elain, lorsqu'il ne contient d'ail- 
leurs aucun sulfure de fer ou de cuivre. Mais lorsqu'il 
est mélangé de ces sulfures, ce qui est le cas le plus 
orditmire, on est obligé de le griller. Le grillage du GriltoE». 
minerai d'Elatn ne se f:iil point eu plein air , mais dans 
des fourneaux â réverbères assez semblables aux fo'irs 
des boulangers. Le feu doit être conduit avec précan- 
1jon;un feu trop aciîf seroit nubible;en emportant une 
partie de l'oxide d'Etain. 

Lorsque ce minerai mélangé est grillé, on le jette, 
encore presque rouge, dans des cuves pleines d'eaa. 
Les sulfates de fer et de cuivi-e formés par ce grillage 
sont dissous par l'eau , on les retire par évaporation et 
cristallisation. 

Il reste dans le fond des cuves une poussière , qui est 
unmélanged'oKÎded'Elain, d'osîde de fer et de cuivre. 
On sépare ces deux derniers onides , plus légers que le 
premier , en lavant le tout sur des fables. Quelquefois , 
comme à AU-Sainl-Johan , l'oxide d'Elain reste mêlé 
avec de l'oxide noir de fer ; on enlève la plus grande 
partie de ce fer altirable, en promenant sur les tables 
une forte pieri-e d'aimant. (J^irs.) 

L'oxide d'Etain, ainsi pDri£é, est fondu dans un Pcatr. 
fourneau à manche très-bas, dont le sol fort incliné 
est en granité , le bassin de l'avant-foyer en argile bras- 
quée, et le bassin de réception en fonle. 

Ce fourneau se charge par en-hant avec du schtict 
et du charbon mouillé , afin que le vent des soufflets 
n'enlève paa le minerai, qai est très-léger. Comme le 
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coarant de U flamoie en emporte foofonn une parlf^t 
Li cheminée «e cban^, ren la nottié «le m. Iwnleiir, ei» 
«ne e^iêce de chuibffe de boit cBdoile d*«igple; k 
pooMÎèrD de mineni entrdnée por 1a flamme, m à^ 
pote daiu celle espèce de rrif 

Cet principet de tiailement aont oeuz qoi aootmif» 
en SexeetenBohtee. Leepiocédéeuig^aiifMilétdan 
le comié de ComoDulleiy ioat on peo différau. 
Tmtu m L'Euîn des filons, qui oontiaat ordinairemcBt des 
tttthtn. solfnres métaliiqoes, est mêlé «mec de 1a hooflley—a» 
et fonda diredement sans grillsge préUminaire dassm 
ibumeaii de réverbère. On obtient , par ce moyen et 
dès le premier fen , de l'Etain et des soo i îc s qui conr 
tiennent le cuivre^ le fer et les antres métaux, qui éloient 
mêlés an minerai dlStain. Comme ces aotmes ne sont 
pas enlièrement privées d'Etain métallique , on sépara 
ce métal par le bocardage et le lavage. 

Ii*Elain fbndn par l'un ou l'aotre des procédés pié- 
cédens , est rarement asses par pour être livré aa com-* 
merce ; il a besoin d'élre affiné. En Allemagne , on 
£ut éprouver à ce métal une nouvelle fusion , au miliea 
d'un feu de boiS| et on couvre de résine la surface du 
bain d'£tain fondu. En Comouailles, ou le fond de 
nouveau avec de la houille en poudre dans le môme 
fourneau de réverbère. IjC minerai d'Etain mêlé de sa 
gangue donne en grande dans le comté de Cornouailles^ 
à-peu-près o»o25 de métal. 

L'oxide de cuivre , séparé du minerai d'Etain , est 
fondu séparément : mais comme il est rarement por^ 
il ne donne qu'un alliage aigre j analogue au bronse ^ 
et employé par les fondeurs. 

Usager. L'Etain , comme métal blanc , assez brillant , sert à 

faire de nombreux vases de ménage , qui u'ont d'autre 

défaut qu'une grande mollesse. 

Étamage. On l'applique , par la fusion ^ à la surface du cuin'e 

et du fer j il empêche le premier de se couvrir de vert- 
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«le-gi-is, el le second de se rouiller. Pour élamer le 
cuivre, on fait chaiifTer ce mêlai, on enduit sa surfaca 
de résine, afin de l'empêcher de a'osider, et on la 
frotte avec de l'Elain foodu. Le cuivre ne prend qu'une 
couche d'Etain très-mince. Pour préparer le fer étamé 
nommé Jer-bianc , on fail décaper les feuilles minces de F«r-Uw». 
ce métal dans une eaa sure ; on les récareavec du 
grès , et ou les trempe dans un bain d'étain recouverl de 
■uif fondu. On nettoie ces feuilles avec du son. 

C'est en appliquant une feuille (l'Elain derrière les 
glaces , qu'on leur donne ce que l'on appelle le tain. 
Noua décrirons cette opération à l'article du mercure. 

1/es dissolutioDs d'Etain sont d'un grand usage dans 
l'art de la leinlnre. Elles a\'ivent les couleurs pourpres 
tirées du règne animal, soît des coquilles qui fournis- 
soient cette couleur aux anciens , soit de la cochenille, 
qui la donne bien plus facilement aux modernes. On 
croit même que les Phéniciens, qui connoissoient l'ac- 
tion de ce métal , faisoient bouillir leur teinture pourpre 
dans des vases d'élain. 

L'Etain très-Dxidé, nommé potée d'Etain, est em- 
ployé comme malièi'e ii {lolir. 

$. Vir. Traitement métallurgique et usages du 
Mercure. 

Os ne traite en grand que le Mercure sulfuré. Ca 
sulfure, quoique très-pesant lorsqu'il est en masse, sa 
réduit par la trituration en une poussière si Sne, qu'elle 
e facilement emportée par l'eau; en sorte qu'il 



est rarement avani 
imnes pour en sépare] 
•oit extrêmement légèi 
la mine d'Idria Iorsqu< 
On se contente dnn 



: de bocarder 



de lav( 
la gangue, à moins qu'elle ne 
, Au rapport de Jars, on lavoit 
:e métallurgiste la vïsîJh. 
inc souvent de concasser et de trier 
le minerai ; on ne traite que les moi-ceauX qui con- 
tiennent o,ooG de Mercure. Il y a deux procédés tiès- 
4ilféreiU de traiter les minerais de Mercure. L'un est 



568 METALLURCIC. 

§. VIIT. Traitement métallurgique et ueagêê de 

rAfUimoine^ 

L'Antimoine sulfuré étant k aenle espèce qu'on 
trouve en masses volumineuses , est aussi le seul mîneni 
d'Antimoine dont on retire ce métal dans le tnile- 
ment en grand. 

Ce traitement a pour objet, tantôt de séparer seule- 
ment l'Antimoine sulfuré de sa gangue , cette ccmibi- 
naison sulfureuse étant fréquemment employée dans 
les arts , tantôt d'en extraire le métal pur. 
^ Anifure ' On met le sulfure d'Antimoine concassé «dans des 
'pots ou dans des creusets percés à leur fond de jdo- 
sieurs trous. On place ces creusets sur d'autres creusets 
à moitié enfoncés dans la terre ou dans le sol du four- 
neau. On entoure de bois enflammé les creusets supé- 
rieurs, le sulfure d'Antimoine, fondu , abandonne la 
gangue et coule dans les creusets inférieurs ; il s'y soli- 
difie en une masse ordinairement aiguillée. 

Lorsque l'opération est terminée y on est bbligé de 
laisser refroidir tout l'appareil , pour vider les creusets 
supérieurs et les creusets inféneurs. Ce procédé , qui 
est un des plus suivis , entraîne une dépense assez con- 
sidérable de creusets , de combustible et de temps. 
On peut la diminuer par l'un ou l'autre des procédés 
suivans. 

Le premier est proposé par Geusanne. On place les 
creusets renfermant l'Antimoine et sa gangue dans Tin* 
térieur d'un fourneau : on met en dehors les creusets 
qui doivent servir de récipient ; on les fait communi- 
quer avec ceux du dedans par un conduit de terre. On 
peut chauffer le fourneau avec de la houille. L'Anti- 
moine fondu coule dans les creusets extérieurs , et en 
est enlevé sur-le-champ. La gangue est retirée des creu- 
sets supérieurs , et ceux - ci sont remplis de nouvesu 
minerai , sans qu'on soit obligé de laisser refroidir It 
fourneau. 
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On pouiToît employer encore avec plus d'avantage 
pour opérer cette séparation , des fourneaux à réver- 
bère dont le sol Heroît un peu iitcliné. C'eal ce qu'où 
a exécuté à ]a mine de la Ruinée , près Pouzauge , dans 
le département de la Vendée. On s'est servi d'une espèce 
âe Fourneau à réverbère circulaire ; on plaçoit le mine- 
rai sur le sol brasqué et concave de ce fourneau : dès 
que l'Anlîmoine sulfuré étoJt fondu, il se réunissoit 
dans la partie la plus basse du fourneau, on le faisoit 
alors couler par une percée, dans un bassin de réception 
qui étoit auprès du fourneau. 

Lorsqu'on veut retirer l'Antimoine pur du sulfure 
d'Antimaine obtenu par ces i^remières opéralitma, il faut 
d'tibord en dégager le soufre par une chaleur lente. Oit 
(CDD casse le minerai; on place ces fragmens sur le sol d'uu 
fourneau à réverbère, ou .■iimple ou à plusieurs étages. 
On «haulTe doucement ; le soufre se volatilise en partie ; 
t'ABtimoine resleà l'état d'oside gris un peu sulfuré. 

On met cet oxide dans de grands creusets avec moitié 
de sou poids de tartre du vin (tartri te acidulé dépotasse), 
et on place ces creusets dans un fourneau de fusion , 
ou sur la sol d'un fourneau à réverbère. 

Jjc carbone de l'acide larlareux séparé par l'action 
du fen , et réduit à ses molécules intégrantes , désuxide 
npidement l'Antimoine ; la polasse s'empare du soufra 
qui reste, facilite la fusion du métal, et en l'enve- 
loppant, l'empêche de s'oxider de nouveau et de se 
volatiliser. Le métal se rassemble alors dans le fond des 
creusets. 

Un fait assez remarquable, c'est qu'on ne peut point 
obtenir le même résultat en employant de U poussière 
de charbon, et des fondaus terreux ou salins. On ne 
ïelire alors qu'une Irèa-petile partie de l'Antimoine, et 
encore esl-elle diMeminée en globules au milieu de la 
toasse vitrifiée du fondant. 

L'Antimoine obtenu par ce moyen est mis dans le 
[ ^Mnmerce bous le nom rie régule d'Antimoine 
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face présente orilioairemeut uiie ou plusiears grande! 
éloilea , dont les rayons figurent assez bien la forme dvs ' 
feuilles de certaines fougères. C'est une crislallisalion 
confuse. 1 

L'Antimoine est peu employé à l'état métallique ; sa 
fragilité restreint beaucoup les usages qu'on pourroil en ' 
faire. Il forme avec le plomb l'alliage dont on se sert pour 1 
fondre les caractères d'imprimerit: ; mats ses oxides eont \ 
la base d'un grand nombre de médicamens très-aclilà. 
Ils entrent aussi dans la composition des couleurs jaunes 
destinées à la peinture sur émail ou sur porcelaine. 

(. IX. "D-ailement métallurgique et usages du Bismuth. 

Le Bismuth se trouvant presque toujours à l'éiat 
natif, et étant très-fusible , on conçoit igu'il doit être 
facile de l'extraire de ses gangues ; aussi son traitement 
métallurgique est-il fort simple : on met les morceau 
concassés dans de grands creusets, que l'on entoure 
de bois allumé. Une chaleur très -• modérée suffit pour 
faire fondre ce métal et le retirer de sa gangue; à 
cependant la proportion de la gangue au métal est trop 
considérable , on y ajoute un fondant terreux et alialio- 
Quand leBismuth contient de l'arsenic, on fait volalilieer 
ce métal , en tenant le Bismuth en fusion pendant 
quelque temps. A Schnéeberg , le minerai dont on 
retire le Bismuth est une mine de cobalt. On met 1» 
morceaux concassés de ce minerai dans des tuyaux de 
fer de 14 décimètres de long sur i décimètre de dia- 
tnètre. Ces tuyaux sont placés en travers sur un four- 
neau, et un peu inclinés. L'une des extrémités, cells 
par laquelle doit s'écouler le Bismuth , est en parlie 
bouchée par un morceau d'argile percé seulement d'uue 
petite ouverture ; l'autre extrémité est fermée avec un 
couvercle en fer. Lorsque le minerai est suffisamment 
échauffé, le Bismuth coule par l'extrémité inférieure 
du tuyau dans une capsule de fer. Dans tous les en, >1 J 
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" ne faut pas chauffer le fiismulh trop fortement ; car 
ï* naélal est Irèa-osidable, et son i ' ' " ' ' '"'' 
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t son oxide est volatil. 



Le Bismuth est employé pour donner à l'élain plus tJa«E«'' 
de solidité , sans lui enlever sa blancheur. 
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s communiquent aux émaux et au verre 
une couleur jaune analogue à celle qui est donnée par 
le plomb. 

On se sert de son oxide, bien lavé, pour la dorure 
sur porcelaine ; il est ajouté à l'or dans la proportion 
d'un quinzième. 

Il a été employé dernièrement contre les crampes de 
l'estomac, comme anti-spasmodique. 

§. X. Traitement métallurgique et usages tlu Cobalt. 

Le Cobalt à l'état métallique n'est d'aucun usage; 
en sorte qu'on ne connoil point de procédé métallur- 
gique qui ait pour but de retirer le Cobalt métallique 
de ses minerais : mais la belle couleur bleue qu'on pré- 
pare avec ce métal , et qu'on nomme small , azur ou 
bleu d'émail, a été connue long-temps avant qu'on ait 
découvert , dans le minerai qu'on emptoyoît pour la 
préparer , la présence d'un métal particulier ; il paroît 
même, par les fragmens de mosaïque et d'émaux anti- 
ques qui nous restent , que les anciens connoissoient ce 
minerai, et le moyen d'en retirer l'émail bleu. 

Cette couleur est mise dans le commerce sous deux 
tota Irès-différens ; l'un est le safre ou safior; l'autre 
le gmale ou azur. 

Le safre est un mélange d'oxide de Cobalt calciné et 
de silice; il est, par conséquent, gris et pulvérulent, 
et préparé pour donner de l'émail bleu par la fusion. 
Le smali est du verre coloré en bleu par de l'oxide de 
Cobalt , et pulvérisé. 

Four préparer ces substances , on trie le minerai de 
Cobalt de manière à en séparer les métaux et les autres 
aabstancesétrangèrea. On le concasse, on le broie même 
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assez fin , on le crible ou on le lave sur des laTiTei - nil 
le place ensuile sur la soie d'un petit fourneau À réver- 
bère, qui est chauffé avec du boisou de la houille; es 
fourneau est terminé par une longue cheminée hori- 
Bonlale , destinée à condenser l'oxide d'arsenic qui le 
dégage du minera! de Cobalt, 

Lorsque le minerai de Cobalt est privé, par ce grillage, 
du soufre et de l'araénic qu'il conlenoil, on le crible 
de nouveau , on le broie très-finement, e( on le mélange 
avec deux ou trois parties de sable siliceux très-pur. 
On a alors Upiéparatiou qu'on nomme safre. 

Si on veut faire du smalt ou de l'azur, qui pst beau- 
coup plus commun dans le commerce que le safre, on 
ajoute à l'oiide de Cobail grillé, criblé et pulvériié, 
deux ou trois parties rie sable siliceux , à-peu-près autant 
de potasse, et même plus, selon la faculté qu'a l'oiide 
de teindre plus ou moins fortement. On met ce mélange 
dans des creusets qu'on place dans Un 
obtient par la fusion un Verre bleu qui 
chaud dans l'eau. Il reste ordinaireme 
creuset nn culot de Cobalt métallique , i 
qu'on nomme &pein. 

Ce verre bleu est broyé dans des monli 
des lavages successif^ en poudres bleues de dîverAes téntll' 
tés. Ce sont ces poudres qu'on Homme smalt ou abar. 

On reconnoît plusieurs qualités de smalt on A'afàt, 
en raison de t'inlensité de leur couleur el de leur léhuilè. 
L'azur le plus fin est employé dans l'apprêt des (dilea, 
batislesglinons, mousselines el fils; celui du Second d^t'é 
serl à teindre l'empois jCt est employé dana la peinture en 
émail ; le plus gros sert aux confiseurs 6U au» peiftttW 
en bâtimens , pour faire des fonds à'ky.ar sablé. 

C'est ainsi qu'on prépare le safre et le Smalt à Seîlliée- 
berg en Saxe , à Plalten et à Joachimsihal en EwIlÉrûe , 
à Gloknilz eh Autriche , e! qu'on l'â pj'éparé à Saînl- 
Mamet dans la vallée de Luchon , au milieu des Pyré- 
nées françaises. 
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~ ïiebleu que l'un met en fondaiirla porcelaine ilure, V 
f£ fait avec de l'oxide de Cobalt soigueuflement purifié , 
ei fondu avec du fëlspalh el un peu de poLa&se. 

LiB bleu du Cobalt est eslrémeipent vif, et aussi 
inaltérable que celui qu'où tire du lazulite , et qui eat 
connu tous le nom d'vutre-mer ,- mais comme c'cfll une 
matière vitreuse , il ne pouvoit s'employer à l'huile. 
"M. Tlienard a comparé un bleu de Colialt qui possède 
cette qualité j en faisant un mélange d'alumine el de 
phospliale de Cobalt préparé avec uoin. Celle couleur 
joint à loulei U-a qualités de l'outre-mer, l'avantage d'être 
à un ti'ès-bas prix. 

5- X I. Trailement métallurgique et usages de 
£' Arsenic. 

On ne traite presque jamais les minerais d'Arsenic 

proprement dits; l'oxide de ce mêlai qui est mis dans le 

commerce , vient du grillage den minerais d'élain, 

d'argent, de cobalt, Sli:. On a vu que ces grillages, 

' et sur-tout celui du cobalt, se faisoient souvent dans 

I des fourneaux à réverbère , dont le laboratoire pro- 

I longé, formoit plusieurs chambres dans lesquelles l'oxide 

I d'Arsenic sublimé par le grillage venoit se condenser. 

On relire de temps en temps cet oxido ; mais il est 

I impur, et demande à être purifié par une nouvelle 

i sublimation. Celle opération se fait de la manière suivante 

' à U mine de Maurizzech , près d'Aberdam, dans la 

contrée de Joaclumsthal en Bohême. 

lie fourneau de sublimatiou consiste en un massif 
' de maçonnerie, carré-long. Il y a deux foyers, un à 
chaque exlrémilé ; les cheminées se réunissent dans 
I une voûte commune qui donne issue à la fumée. Or 
place sur le foyer de ces foui'neaux cinq vaisseaux subli- 
ma loires , composés chacun d'une cucurbiie et d'un 
chapiteau conique en fonte ; ces deux pièces sont lulées 
avec de l'argile. On no met l'Ariténic dans les cutur- 
biles que lorsqu'elles sont rouges; on y fait entrer ca 
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métal parunlrou qui eat percé ail chapileantelgnelW 
rebouche aussi-tôt. On y jetle à-la-fois 7 kilogr. d'Ac- 
séaiCf^DÎ metteni environ deux heures à se snblimer: 
on en introduit de nouveau , et par la même ouverture, 
7 autres kitogr. , et ain.si de suite jusqu'à 77 kilogr. On 
laisse bien refroidir le fourneau avant de détacher l'oïide 
blanc d'Arsenic qui est subUiné dans les chapiteaux, Cet 
Arsenic se vend environ 30 francs le myriagratnme. 

Quand on veut faire de l'orpiment, on ajoute une 
partie de soufre sur deux parties d'Arsenic , et on opère 
de la même manière que pour l'oxide. Cette matière 
se vend alors environ 33 fr. le rayriagramme. 

Li'oxidé d'Arsenic, ainsi sublimé, est vitreux, el a 
d'abord la transparence du cristal : il perd cette qualilé 
par le contact de l'air. M, Fragoso, qui a décril les opé- 
rations précédentes, assure que les ouvriers qui la font 
n'en sont point incommodés, et qu'ils vivent aussi lon^ 
temps que les autres ; ils ont soin seulement de se metlK 
un mouchoir sur la bouche, lorsqu'ils ieltent l'Arsénié 
dans les cucurbitea, et lorsqu'ils le détachent des cha- 
piteaux. 

Cet oxide métallique est un objet de commerce en 
Saxe, en Sohéme et dans la Silésie prussienne, 

§. XII. Traitement métallurgique et usages du Fer. 

Les minerais de Fer , considérés sons le point de vne 
de leur traitement métallurgique ou de l'art d'en extraire 
le Fer avec économie, doivent être divisés en deoi 
sortes seulement : 1. les minerais ou mines terretaes, 
a. les minerais en roche. 

Les premiers comprennent le Fer brun granuleni 
et les différentes variétés du Fer terreux. 

Les seconds sont le Fer oxîdulé , le Fer oligiste,|e 
Fer rouge hématite, le Fer brun fibreux, et le Fer 
spath ique. 

Les minerais de Fer terreux, dont noua parlerons 
en premier, n'ont jamais besoin d'être grillés. Il au' 
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^^^Bmenl les laver. Ce lavage a pour but d'enlever les 
^^^^k argileuies ou calcaires qui enveloppent le Fer 
^^^Knleiis. Si ces minerais sont en masse solide , on les 
^WBfarde et on fait passer en même temps sons les pilons 
du bocard un courant d'eau qui eniraine les lerres. Ce 
premier lavage ne suffit pas toujours. 

Lorsque les raines ont été bocardèes , ou lorsqu'elles 
•ont naturellement friables , on les lave complètement 
ou dans des fosses, ou dans des lavoirs particuliers, 
qu'on nomme patouillet et égrappoir. 

Jjg patouillet [pi. t6, Ji.g. *, I , Il ), consiste en une 
espèce de fosse longue , nommée huche (H). Au-dessus 
de celle fosse, et dans le sens de sa longueur, est placé 
un arbre horizontal , armé de bras de fer, doublement 
coudés , à angles droits. Les bras de cet arbre, mis eu 
mouvemenl par une roue mue par l'eau, agitent et 
lavent le minerai placé dans la huche , et sur lequel 
psBse perpétuellement un courant d'eau. 

li'égrappoir est une espèce de crible rncliné, sem* 
blable à une échelle, dont les échelons aeroient pris^ 
maliques el très-près les uns des autres r on jette le mi- 
nerai sur i'égrappoir, au moyen d'une trémie qui est 
placée à sa tête; on y fait passer en même temps un 
courant d'eau asses rapide pour délayer les terres qui 
enveloppent le minerai , et les entraîner au travers des 
Casures étroites qui séparent les barres transversales d» 
l'égrappoir. 

Les mines terreuses qui ont besoin d'être lavées , 
peuvent être amenées par l'un de ces moyens au degré 
de pureté nécessaire pour qu'elles soient fondues avec 
le plus d'économie possible. 

Les minerais en roche ne sont ni lavés ni même : 
bocardés, mais presque tous ont besoin d'être grillés, i 
n paroït que le but de ce grillage est dilTérent selon 
les espèces de minerais qui y sont soumises. Il a en 
général pour objet principal de rendre le minerai 
plus friable, de dégager le soufre ou l'arséuîc de ceux 
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qui en contiennent, leau de criAUUiMtion daFer ijn- 
thique, &c. 

On laisse souvent ce dernier minerai long- temps 
exposé à Tair, avant et mieux encore après le grillage. 
11 devient alors plus fusible. M. Descostils ayant obatné 
que la magnésie est la terre qui rend réfractaires k» 
minerais de Fer spathique^ pense qu'une longue exposi- 
tion à Fair et à l'eau , les débarrasse de celte (erre, 
tantôt parce que l'eau enlève le sulfate de magnéaft 
qui s'est formé dans le grillage au moyen du soufre dfii 
pyrites; tantôt parce que l'eau entraine peu à pei^lo 
carbonale de magnésie. Dans ce dernier cas , il fiint 
que l'exposition a l'air dure un très -grand nombro 
d'années. 

Les minerais de Fer ne renfermant pas , comme las 
sulfures métalliques, une matière combustible au moyen 
de laquelle le grillage puisse se continuer , oa eet 
obligé de les disposer en couches alternatives avec du 
bois ou de la bouille , et de les placer dans des fours 
carrés ou en cônes renversés, semblables à ceux dam 
lesquels on cuit la chaux. 

Les minerais de Fer en roche n'ont cependant pas 
toujours besoin d'élre grillés*, le Fer spalhique de Klein- 
boden en Tyrol , et celui d'Eïseu - Ertz en Slyrie, 
peuvent se passer du grillage. On peut également n^li* 
ger celte opération préliminaire pour la plupart dei 
minerais destinés à être fondus dans des hauts four* 
n?aux de dix à douze mètres de hauteur. Le temps 
qu'ils mettent à descendre de l'ouverture supérieurt 
du fourneau ( du gueulard ) , jusqu'à son fond, Isur 
tient lieu d'un grillage particulier. Tous les minerais da 
Fer prennent , par celte opération , une couleur brun- 
rouge qu'ils n'a voient point auparavant, et tous ceuï 
qui n'agissoient pas sur l'aiguille aimantée , acquièrent 
par-là celle propriété. 
roNDAOB. Les minerais de Fer qui ont subi ces opérations 
préliminaires, sont disposés à être fondus. 
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Let fonrneaax généralement employés pour fondra Hmt 
en grand les mines de fer, ont une forme parliculiére, el ' 
portent le nom de hauts fourneaux { pi. iS,Jlg. a, I, II, 
III ) , parce qu'en effet ils sont tous beaucoup plus liauU 
que larges : quelquuB-uns ont qualorze mètres de hau- 
teur, et reaeemblent à des puits élargis dans leur milieu; 
la forme des dilléreules parties de ces fourneaus et leurs 
dimensions respectives, sont do la plus grande impor- 
tance pour le sucuès des fontes qu'où y lait. La figure 
que nous donnons imlîque les dimeuiions qui sont 
rejjardées comme les meilleures. 

Les diverses parties qui composent ces fourneaux 
sont fort nombreuses. On ne parlera ici que des prin- 
cipales. 

Xies Iiauts fourneaux devant avoir une grande soli- 
dité, sont élevés aur des pilotis ou sur une double grilla 
de cliarpeale (H) qui en est la fondarion. Jjeurs mu- 
raille», ordinairement très- épaisses , sont percées de 
osnaus (a<>) pour l'évaporalion de l'iiumidité. Celte 
épainseur peut être diminuée, si ou veut armer en Fer 
l'extérieur de ces fourneaux. 

Le foyer et le laboratoire sont renfermés et comme 
confondus dans la même cavité. Il n'y a pas de che- 
minée proprement dite. La cavilé moyenne (L) du four- 
neau a généralement la forme ou de deux conea |ron- 
qués apposés base à base , ou d'un ellipsoïde : elle porte 
parliculiéremenl le nom de cuve. Elle se termine iiifé- 
rieurement par une cavilé , tantôt à-peu-près cylin- 
drique ou un peu conique , que l'on nomme le creuset, 
et tantôt prismatique. C'est dans cette cavilé que doit 
ce réunir le métal fondu. On y remarque trois «orlea 
d'ouveilures ; une ( o ) ou plusieurs , par lesquelles s'in- 
troduit l'air destiné à exciter le feu ; une autre {mi), 
percée vers le bord supérieur du creuset, et par où 
doivent sortir les laitiers ou scories en s'écoulant sur 
une plaque de fonte inclinée, nommée la dame {m,); 
une troisième {p), qui est pratiquée au fond même du 
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cjeusel , el qui est deslinée à lais»er sorlir le mêla! &n7* 
lorsqu'on la débouche. 

Le creuset s'évase à sa parlie aupérieure pour as 
réunir à lu grande cavité du fourneau. Cet évaiemeol 
i'fs^) porte le nom à'élalages. La grande cavité OQ 
tupe (L) se rélrécit in sensiblement jusqu'à l'ouverturB 
nupérieure el circulaire du fourneau, que l'on appdie 
le gueulard (G). Le crcusel et les étalages pi-ïs ensemblB 
sont désigné» en général soua le nom d'ouvrage. 

La niasse du fourneau est construite en maçonnerie ; 
■naisses parois intérieures doivent être en pierre ï*- 
fraclaire, et mieux encore en brique infusible. C'eitk 
fondeur qui constniit lui-même la partie du fourneau 
qu'on nomme Vouvrage. Il donne au creuset el au 
étalages des dimensions différentes, selon la ttature de 
]a mine qu'il a à fondre. Mais en général on a remarqué 
que la fonte se faisoit d'autant mieux que la pente 
des étalages éloit plus roide , el maintenant ils aonl 
piesqu'enlièrement supprimés , comme le fait voie !» 
Heure. 

Lorsque le fourneau est préparé et bien séché pariin 
feu de charbon, on le charge par le gueulard d'un 
mélange composé de minerai, de charbon, elquelqaeibig 
d'un fondant lerreuic, qui est argileux ou calcaire «eloD 
la nature du minerai. Si le minerai est Irès-argileui,^ 
c'est Je cas le plus ordinaire, on y ajoute de la pierre 
calcaire que l'on nomme castine. La nature de celle 
chaux carbonatée înQue beaucoup sur la qualité lia 1> 
fonte que l'on doit obtenir, et il est important d'appré- 
cier la quantité d'argile ou de silice qu'elle conlienl- 
Lorsque la mine est trop calcaire, on y ajoute un» 
leire argileuse. Ce fondant est appelé erbue par Im 



Le combustible employé pour fondre les mines de 

Fer dans ce fourneau, est du charbon de bois ou de 1» 
houille carbonisée. Noua ne parlerons d'abord que du 
traitement par le charbon de bois. On a. observé qi» 
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llb meSleni' pour les hauts fourneaux étoit le char- 
bon de chêne bien sec fait avec du bois de dix-huil à 
trenle ans. 

li n'est pas possible de déterminer d'une manière 
générale les proportions de ces trois subslancea. Cepen- 
dant, en supposant le cas le plus simple, on peut indi- 
quer les proportions suivantes: Minerai de Fer terreux, 
o,58; caaline de marbre blanc, 0,09 ; charbon , o,33, 
qui donneront environ 0,20 de fonte et o,i5 de Fer. 

Le feu est activé dans ce fourneau ou par des souf- 
flets en bois, ou par le vent des trompes, ou par des 
pompes soufflantes {pi. i6,fig. s, IV^. 

Ordinairement le venl n'est introduit dans le four- 
neau que par une seule tuyère. Cependant à Treibach 
en Carinlhie,il y a deux tuyères opposées. On a re- 
marqué qu'en mettant deux et même trois tuyères sur 
deux ou trois points opposés de la circonférence Aa 
fourneau , la fonle se faisoit beaucoup mieux , plus 
promptement el avec plus d'économie. 

A mesure que le charbon se consume , et que la 
mine et ses mélanges terreux se fondent , la niasse qui 
' est dans le fourneau s'affaisse ; et si le travail va bien , 
elle doit descendre lentement et également. Le minerai 
cbauffé et comme préparc dans la partie supérieure du 
haut fourneau , est complètement fondu en arrivant 
devant la tuyère. L'oxide de Fer en partie revivifié , 
se combine avec une certaine quanlilé de carbone et 
passe à l'élat de fonte. Devenu alors d'une pesanteur 
spécifique beaucoup plus considùrable que les terres 
vitrifiées qui l'accompagnent, il les abandonne, coule, 
et se rassemble au fond du creuset. L'argile, la silice, 
la chaux , et quelquefois le manganèse des gangues, le 
tout mêlé d'un peu d'oxide de fer , forment, par leur 
vitrification, un émail ou une scorie qui nage sur la 
fonte et gagne bientôt les bords du creuset. Ce verre 
opaque, brun, à cassure quelquefois luisante et con- 
cfaoïde, quelquefois lamelleuse et Uthoïde , porte le nom 
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de laitier : i\ sort par une ouverture pratiquée aa 
horci supérieur du creuset, et s'écoule le long de b 
plaque de fonte inclinée qu'on nomme la dame. O&i 
observé que la charge qu'on jette dans le gueulard d'm 
fourneau de quinze mètres de haut « met près de im 
jours à descendre dans le creuset. Les ouvriers, plie» 
au gueulard, ne laissent point le fourneau ae* vider ;ili 
remplacent par de nouvelles charges celles qui deir 
cendent. 

I 

Lorsqu'on juge, d'après le nombre des cbai^el 
l'abondance du laitier qui s'écoule, que le creoieiert 
plein de fonte , on s'apprête k le vider par l'opéFadoB 
qu'on nomme la coulée. 

Le mouleur pratique dans le sol sablonneux de b 
fonderie qui est disposée exprès , un sillon triango- 
laire, ou des cavités tantôt rectangulaires, tantôt defflir 
sphériques , destinées à recevoir la fonte et à lui donner 
la forme qu'on juge la plus convenable. Alors on arrête 
le vent des soufflets ; un ouvrier avec un ringard, 
qui est une longue barre de fer, débouche le trou du 
fond du creuset qui a été fermé avec de l'argile. La 
fonte s'écoule et se moule dans les cavités qu'on lui a 
préparées. 

Lorsque la masse de fonte qu'on a coulée , s'est mou- 
lée dans un sillon creusé dans le sol de la fonderie, e|Ie 
prend la forme d'un long prisme triangulaire efi&lé à ses 
extrémités, et porte le nom de gueuse {fig. 3), 

11 faut avoir soin que le sable qui sert de moule soit 
Lien sec. La moindre humidité produiroit une explo- 
sion dangereuse. A mesure que la fonte s'écoule^un 
ouvrier la couvre de poussière mêlée de poudre de 
charbon , pour l'empêcher de brûler et pour diminuer 
rinlensité de la chaleur qui se répand et qui incommoda 
beaucoup les ouvriers. Lorsque la coulée est faite, on 
bouche la percée avec de l'argile, on donne le vente* 
ou continue la fonte. 

Les hauts fourneaux vont continuellement pendant 
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plusieurs tnois de suite ; on fait ordinairement deux à 
troia coulées par jour. 

Ou peut fondre le minerai de Fer au haut fourneau 
avec de la houille ; maïs il faut que ce combustibld 
fosnile Boit privé , par une carhonîsation analogue à 
celJe du charbon de bois, premièrement, du biiume qui 
le rend collant et l'empêche de descendre peu à peu 
dans le haut fourneau ; secondement, du soufre qu'il 
renferme souvent, et dont la présence est très-nuisible 
& la fabrication du Fer. 

La fonle obtenue par l'opération qu'on vient de 
décrire est, comme on lésait, une combinaison de Fer, 
d'un peu d'oxigène et de charbon. Mais ces trois prin- 
cipes variant beaucoup dans leurs proportions don- 
nent des qualités de fonte très - différentes et qu'il est 
important de connoili-e avant de traiter de l'alHnags 
du Fer. 

Nous réduirons les qualités de la fonte k deux prin- 
cipales; la fonte blanche , et la fonte grise. 

La fonle naturellement hlancke a la cassure larael- 
leuse ; elle est d'un gris blanc : elle contient plus d'oxi- 
gène que la fonle grise et moins de charbon ; elle est 
plus dure, plus cassante et plus fusible ; mais elle se 
fige plus promplement : elle répand en coulant beau- 
coup d'étincelles blanches et brillantes; sa surface est 
îrr«gulière, et la retraite qu'elle prend en se refroi- 
dissant est assez considérable. Le laitier qui accompagne 
cette fonle a aussi quelques caractères particuliers. Il est 
très-fluide , d'un vert brun , et contient lui-méjne beau- 
coup de Fer. Celte fonte est toujours donnée par le 
Iraïtement des minerais de Fer qui contiennent du 
I manganèse, quelle que soil la quantité de charbon 
qu'on emploie dans \e fandage. Le manganèse donne 
en général une grande fusibilité à ces minerais; d'où il 
résulte que le Fer spalhique et le Fer oxidé brun réunis, 
forment le mélange le plus facile à fondre. {Stusk-kl. ) 
CependauL celle fonle dilhcile à affiner complètement , 
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est peu estimée lonquil s'agit d obtenir da Ferdsos; 
mais elle donne le meilleur acier naiureL 

Il ne faut pas confomlre cette fonte blanche iialB- 
relle avec celle qu'on obtient dé toutes aortes de mine* 
rais, lorsque le fondage est mal conduit , on qoe le dll^ 
bon n'est pas en quantité suffisante, ni avec ccDe^ 
résulte du refroidissement subit de la fonte griK> 

La fonU grue est d'un gris tirant sur le noir ; ion 
grain est assez fin et brillant : elle contient beanco^ 
plus de carbone que la précédente : elle est moiiii doit 
et moins fusible. Elle jette en coulant des étinceSef roQ- 
geàtres ; sa surface est asses unie , et ordînaiiement re- 
couverte d'une pellicule de carbure de Fer. Elle atphi 
pesante que la fonte blanche , dans la proportioii de 
100 à g4. Elle prend moins de retraite en se refioidi»- 
sant; enfin, on consomme environ un cinquième de 
charbon de plus pour l'obtenir. Le laitier qui raccom- 
pagne est blanc , pâteux , et a une cassure lameUeuseï 
Cette foute n'est jamais produite par les minerais de 
Fer manganésifêres. On en distingue deux qualités: 
la fonte grise aigre , qui éprouve beaucoup de décbet 
dans l'affinage^ et qui donne un mauvais Fer ; et lafontf 
grise douce , qui a les qualités opposées à ces dé&uts: 
celle-ci est la plus estimée ; elle est quelquefois plus 
difficile à affiner que la première. {St'ùkxxl. } 

Les minerais de Fer traités par la houille éporée, 
donnent constamment de la fonte grise. Telle est celle 
d'Angleterre. 

La fonte grise, refroidie promptement et comme 
trempée , prend , comme on vient de le dire, l'aspect 
et la dureté de la fonte blanche ; il y a entre ces deux 
qualités de fonte , un grand nombre de nuances inter- 
médiaires. 

La fonte est sou\'ent employée sous cet état dans les 
usages de la vie. La grande facilité qu'on a de la coU' 
1er et de la mouler la rend propre à la fabrication d'an 
grand nombre d*ustensiles. Souvent avant de la mou- 
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1er , oa la raffine en la fondant de nouveau dans dea 
itoarneaux à réverbère. Les moules dans lesquels on 
la coûte sont fails avec un sable &n argileus, suscep- 
tible de couaerver par un fort hallage les formes les 
plus délicales. Mai» la fragtlilé de la fonle, et sur-loiit 
sa durelé, sont un obslacle à ce qu'on en fasse de» 
objets d'ornemenl qui demandent à être finis avec 
soin. Les formes qu'elle présente en sortant du moule, 
sont toujours émoiissées, obtuses, et exigeroient, dans 
beaucoup de cas, d'être réparées au ciseau. Il faut, 
pour cela , attendrir au moins la surface de la fonte. 
Béauraur est parvenu à ce réiultat , soit en faisant 
cbauAer fortement de la fonle au milieu d'un cément 
de poussière d'os et de poussière de charbon , soil en la 
recouvrant d'une couche de carbure de Fer, soit enfin 
en fondant de la fonte grise au milieu de la poussière 
(le charbon, et la coulant dans dea moules rouges qui 
ne §e refroidissent que lentement. La fonte, ainsi re- 
cuite , est susceptible d'âtre limée et ciselée. On peut 
alors en faire des ouvrages qui ne se feroient en fer 
.forgé qu'avec des frais considérables. 

La fonte n'est qu'un passage du minerai de Fer an i. 
Fer métallique ; elle demande , pour acquérir toutes les 
propriétés de ce métal , à dtre privée du carbone et de 
l'oxigéne qui sont combinés avec le Fer. On nomme 
affinai^e l'opération d'amener la fonle à l'état de Fer. 
On suit plusieurs procédés pour arriver à ce résultat. 
Nous allons faire connoitre les principaux, en com- 
mençant par celui qui est le plus ordinairement usité. 

La forge ou fouiTteau d'aOinage ordinaire , qui porte 
ausailes noms d'om-ragE, de rifnariiere, &c. ressemble, au 
premier aspect, aux forges des serruriers {pi. iS.Jig. 4, 
I , II ). Elle est composée d'un sol élevé au-dessus de celui 
de l'aleUer , d'une cheminée en hotte qui le recouvre , 
d'une espèce de chemise ou garde-feu de brique qui 
detcend obliquement de la hotte vers un des jambages 
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de la cheminée : ce mur doil garantir les ouvriers deli 
trop grande ardeur du feu '. 

Une cavilé carrée (C), garnie de plaques de fente 
très-épaisses ^ est pratiquée dans le sol élevé do fournein. 
Elle est destinée à servir de creuset, ou plutôt k contenir 
l'espèce de creuset de brasque qu'on doit y former; de 
forts soufflets dirigent leur vent dans cette cavité. 

La tuyère {t) des soufflets s'appuie sur une desph- 
ques de côté (a) , nommée varme : celle qui est en face 
porte le nom de contre-vent {v) ; celle qui est k gaudie 
de la luvère s'appelle rustine ( r ). Enfin , celle qui ot i 
droite (Ir) , ou en face de la rustine, est peKée d'im 
trou (i) destiné à la sortie des laitiers : cette ouverture 
porte le nom de chio. 

Lorsqu'on se dispose à affiner de la fonte, on com- 
mence par former le creuset proprement dit. On rem- 
plit la cavité carrée qui vient d'être déciîte , avec de 
la poussière de charbon bien battue qu'on nomme 
hrasque légère : un ouvrier creuse une cavité hémisphé- 
rique dans cette masse de poussière de charbon ; il y 
place les morceaux de fonte à affiner : il entoure le tout 
de charbons de bois allumés ; le feu est bientôt porté à 
un haut degré d'intensité par le vent des soufflets. 
Traraii. La fonte ne tarde pas à entrer en fusion ; on la main- 
tient quelque temps dans cet état, ayant soin de diriger 
le vent des soufflets sur sa surface : un ouvrier écarte 
même les scories qui abritent la surface du bain de 
fonte du contact de l'air. L'objet de cette pratique est de 
faire brûler par l'air extérieur et par celui des soufDefs» 
le carbone contenu dans la fonte ; et pour hâter cette 
combustion, l'ouvrier i-emue continuellement la fonte 
avec le ringard. A mesure que le charbon est brâlé par 
l'oxigène de l'oxide de fer et par celui de l'atmosphère» 
le Fer passe à l'état métallique ^ et devient moins fiisibie; 
il se forme dans le bain de fonte des grumeaux de Fer 



' Ces parties n'ont point été mises dans la figure. 
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létalliqne que l'ouvrier cherche à rapproclier en uue 
e poreuse porle le nom de /o(y)e, 
i6 , Jig. S , A). Lorsqu'elle est 

be gro&iieiir couvenable, l'ouvrier la retire hors du 

, el la roule sur une plaque de fonte qui est sur 

je l'ateliei-. Alors plusieurs ouvriers la frappenl 

t de lourds marteaux, font suiuler le laitier aban- 

li lennit ses parties séparées , et lui donnent una 

rne à-peu-près sphériquc; celte opération préli mi- 
ta aire s'appelle fouUr la loupe. On la porte alors sous 
le martinet pour commencer à la forger ; et cette aulra 
spération , que nous regarderons comme la première, 
se nomme le ciiiglage ds la loupe. 

Le martinet ( pi. i6 , Jig. 5 , ) , est un gros raarleau . 
de fonte douce ou de Fer, pesant environ ^So-kilogr. ^ 
il est emmanché à l'exlrémité d'une longue solive el 
mis en mouvement par une machine à eau ou par nne 
machine à vapeur. Il frappe avec une grande force , et 
avec une vitesse variable , selon la volonté de l'ouvrier, 
■ur une forte enclume (a) enfoncée en partie dans la 
terre, et portée sur un massif de charpente solidement 
•celle. Celle enclume est de la même nalure que le mai- 
teau, et a à-peu-près la même forme que lui. 

La loupe cinglée sous le martinet, et continuellement 
retournée par l'ouvrier chargé de celte opération, prend 
la forme d'un prisme court à huit pans, quatre larges eC 
quatre élroils (Jig- S, B ). On Id nomme pièce. On reporte 
la pièce au feu, en la tenant sous le vent des soufflets 
RU moyen de fortes tenailles. Lorsqu'elle est suffîsam- 
meol chaude, on la replace soua le martinet, et on ne 
frappe que sur le milieu de la pièce. Elle s'alonge 
«t s'amincit dans cette partie, en conservant une massa 
à chacune de ses extrémités. Elle porte alors le nom 
A'encrenèe (C). 

Ij'encrenée est de nouveau perlée au feu , et forgée de 
manière qu'une des masses de sea exirémilés disparoisse; 
slora elle représente une large bande de Fer terminée 
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d'un sriil rôle par une ntiMe, ei elle prend lenondi 
maqiê^tiê (D*. 

L.^ maquette éprouve un quainème fea, on ehaapt 
e( elle esl encore remise sous le martinet ; la laf qâ 
resloit , rliuparoîr ; la bande ou barre de Fer etX kftfBt 
et peut être lirrée au serrurier. 

Tel est le procéilé général de TafBnage de in IbiilaM 
de la préparation du Fer. Si ce n'e^t pas le mciUMTf 
c'est le plus suivi en France et dana benocoop de pn 
Nous devons faire connoilre les princîpalea méthaïki 
qui en dilKrrent , et les améliorations qu'on y a Êuàeê^. 
3if!*,'jf 11 T a dans les Pvrénées , certains minerais de fV 
spatliique mêlés de Fer béoMititey tek que ceus dnptn 
de Fois , ceux des environs du Canigou , cens de la 
Catalogne, kc. , q ni sont assez riches et aises fadlefa 
Rinire pour donner immédiatement dn fer an Conran* 
ir^ffina^C^^. sans q::i( soit nécessaire de les feirepu^r 
jyir !\>{XT«*.!c»n dj hiat fourneau. On appelle mêtkodt 
.-.r^sJLî'îtf' ce:.:? minîôpîf de ira::er l« mines de Fer. Li 
tor^? oa:ilj?!e e*t fiiie cérame 1« iiîîi-e» «âneries: m»* 
jiu iwîî Je r^e::rt? de !i ft».-^îe .hr.s !e creuvrt . on jpl*^* 
Jr îa sîir.e . on li tVn.i iir.» le cre:î<eî iséme, et ©■« 
n.i.-e . À IL ror.: i"i:n j^rtifn tenr^rf. de* Fcmpes éefer, 
^w^ :>n fTi-Y er. ?arrf? ce Fer par une séné defff»- 
:'.vT5 iecrb'^bl-fs i ce-Ifs ;;ae cru» venc»n» de dêcfiit' 
C^..e r^t S.x!- . ^w: :ie rei:: è^-re l'-v-ic-iee crti'à certiM» 
r.*.-.-envj if Ve; -.'"-»*-!-.«?•;«. ec z-'i »:c*nv:-fnt peiiîétrt 
fwi.a^fe-v.*-.-: i.\ Fer *7.i.*r ^ue i re.::es faretW. • 
*. ivf i^»ï .•"; "^ Sf-i :>:•."•"? •.*.'-^ ecr-rcii^ire qiie «"^ 
,:.: >i. : .v. r"ïi.: . i ^ %*^'f " .rr-e i^ir. -f àe !caa»JK«o- 

l^l > '.-* ■.\l^s ,*u. 'f Vci» i>z :!7f!f-n-«. cx^annew 
V ^ . - •:• :r i :''i'-:'zn x iJi^-^r !«e r-r ivec df ï* 



\ V 



. * -^ - • 1 i 9.À^'jj,-y'2.t-r 



% 

Les pracédéi sont ti-és-diR'érens iJe cenx que nous 
avons (lécrils, el «ont dus à MM. Cort et Purnell, 
anglais. On. fait d'abord subir k la fonle une nonvella 
fusion dans des affineries ordinairci , chaufTées avec de 
la houille épurée ; elle y éprouve uu commencement 
d'affîna^,et pRsseàl'élat de fonte blanche. Cetle fonte, 
réduite en pelitea masses, est placée sur l'autel d'un four- 
neau à révertière chauft'é avec de ia houille naturelle; 
elle fond et bouillonne, et loi~squ'elle est en parfaite 
fasion , on remarque A sa surface de petiles flammes 
bleues qui sont dues à [a combustion du carbone. On jello 
souvent du sable et des morceaux de houille sur ce baia 
de fonte, afin de faciliter U formation des scories : on 
brasse alors la fonle aven un ringard, el on réunit en trois 
«u sepl loupes le Fer, qui se revivifie. On place ces loupes 
«OUB un lourd martinet , qui pèee 5 à 600 kilogr. , el on 
les cingle. Dans d'autres usines, on opère celte première 
ipnratton du Fer , en passant les loupes entre des cylin- 
dres cannelés qui foui suinler les scories qu'elles renfer- 
ment. Les cannelures vont en diminuant de profondeur, 
«t on plane la loupe par chaque cannelure successire- 
menl, en commençant parla plus grande, el Unissant 
parla plus pelile. On reporte les loupes, ainsi cinfjléea, 
dans un fourneau à rét^rbère plus grand que le pre- 
iBter;et lorsqu'elles sont rouges, on les passe de nouveau 
«nlredeux cylindres cannelés, qui leur donnent la forme 
^ barres aplaties. 

On les refend en plusieurs barres ou bagnelies , dans 
«tn atelier particulier qu'on nomme fenderie. Pour 
fùre cette opération avec promptitude el économie, 
«B fitit rougir ces bandes, et on les passe d'abord entre 
Im cylindres d'un lamim:', qui les amincit et les 
■platil ; on les fait repasser de suite entre d'aulres 
oylnidres armés de coupann qui s'eugrènent l'un dans 
l'autre, et qui séparent la bande de Fer eu autant de 
barres ou de baguettes qu'il y a de tmllans sur ces 
«ylindre». 
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qu'c£^ n«lene^ e? k^eao' le Fca 

V i&irvivmat da carbone. Il 
dtVT oÀr.itr^eà d* faire TaôsT. 

Par ÂA première, on enkrre «enJancat Ti 
U fon^ , et on obboil ce que Tcm ^pr*^*** ^ f' 

Far la «eccmde , on donne dn carbone aa 1er, al oa 
Ckit l'ocÊifr nommé <if ciauntiaUan, 

À'>*^r ï. i>rft meilleur» m:neraîj pour fjiîre Torûr tmiard 

ou dt fonU , appelé aussi ocrer d'Allemagne j sont le 
}>r oxidé hénukûle , et aur-tout le Fer apathique. Oa 
croit avoir remarqué que la présence du manganèse 
favorise Ja formation de l'acier. Les procédés pour 
obtenir le l'er dans cet état différent trèa-pea de ceux 
que Ton suit pour avoir dn Fer pur ; il suffit soaventde 
donner moins de vent, et de changer rinclinaîson àt 
la tuyère des soufflets. La fonte qu'on emploie doit 
(lire de la fon le grise; la fonte blanche .xi 'en donneroit 
pas , ou bien il faudroit amener cette fonte , qui contient 
]KiU de charbon , à l'état de fonte grise , en augmentant 
dans le fourneau la dose du charbon. La fonte trop 
noire donneroit de l'acier mauvais et trop cassant : il 
faut donc , lorsqu'on traite de telle fonte , lui enlever 
son excès de carbone , en jetant dans le creuset de la 
vieille ferraille. Dans la fabrication du fer^ le vent 
(IcH souillets tombe sur le bain de fonte , et sert en partie 
à brûler le carbone qu'elle contient ; dans celle de 
rucier, lu vent est dirigé horizontalement ^ de manière 
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qu'il n'y a de carbone détruit que celui qui est brùiâ 
par l'oxigène de la foule. Aussi a-l-un soin de laisser le 
bain de fonte recouvert par les scories, qui l'abritent 
du conlaol de l'air, et de laisser ce bain lung-lemps eu 
repos avanl de chercher à rassembler par le brassage 
les molécules métalliques qui se séparent. 11 reste tou- 
jours pat' ce moyen une grande quantité de carbone 
combiné avec le Fer, ce qui constitue i'acier. 

Lorsque l'on fait de l'acier naturel , on relire presque 
toujours de la forge , vers la fla de l'opération , une ou 
pIusteui-H loupes de Fer ; mais ce Fer est un peu dnr; 
il convient pour les insirumens de labourage. 

L'acier naturel a le défaut d'élre rarement homogène ; 
il renferme des pailles, et sur-toul des parties qui se 
rapprochent plus ou moins de l'étal de Fer. On corrige 
en grande partie ce défaut en réunissant plusieurs barrea 
«Q paquets ; on les soude et on les forge ensemble par 
une chaude suante ' , et on lire ces diverses pièces en 
une seule barre, que l'on replie quelquefois plusieurs 
fois sur elle-même , en la soudant et la forgeant de nou- 
veau. L'acier qu'on obtient par ce moyen, est beau- 
coup plus homogène , et principalement employé à 
faire des faulx. 

On fait de i'acier naturel dans les Pyrénées; à Rives, 
département de l'Isère ; en Slyrie et en Carinlhie, &.c. 

a. L'objet qu'on se propose dans la fabrication de j 
Vacier de cémentation, est d'iuti'oduire dans du Fer déjà 
fait et d'une qualité connue, la quantité de carbone qui 
est nécessaire pour l'amener à l'état d'acier. Pour rem- 
plir cet objet, on met des barres de F'er dans des caisses 
de terre réfractaire qui sont remplies ou de poussière 
de charbon ou de cément i c'est une poudie composée 
de matières propres à donuei- du charbon par leur 
décomposîlion. Le tout est recouvert d'une couche de 

' On aamme aiiui la chaleur susceptible de lamollir le Fer a» 
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Mble bamecté et bien baUa qai empeclie ie chaAm 
de brûler. On ezpote ce» riiri dam un fiMurncu à 
réverbère d'one aUnclore perticnKère, à uam cbekor 
très-forte et long*lem|M continnéc. Les poree dn Fer 
i'écartent coiuidèrablemcnt , le cliarbiMi pveaqne fonda 
par le calorique, s'introdoit dans le Fer ci ie ebange m 
acier. 

Lies barm qui sortent de le caîne de cémmlalion oit 
une surface boarsuuffiée; leur textare est lanoelleatt: 
elles prennent dans cet èut le nom é'aeier poak, B 
faut cbaiifier et forger de nouvean cet acier avant de 
le me lire dans le commerce. 

Le Fer , en passant à Télat d'acier par rémenlatioB » 
augmente d'un centième en volume, et depuis j^ jrn^ 
qu'à 7^ en poids. 

Pour avoir de bon acier de cémentation, il fini 
employer du Fer de Irès-bonne qualilé , bien (orgt d 
bien corroyé \ Le Fer de France qui paroil le meilleur 
pour cet Uiiage , est celui d'Alsace. Celui de Ro^lagie ea 
Suède est encore plus estimé ; c'est ce Fer qu'on cé- 
mente à Newcastle en Angleterre. On fait Tin^l--cinq à 
trente milliers d 'acier dans une seule opération qoi 
dure cinq jours et cinq nuits. 
Acier fondu. 5. On connoil dans les arts une troisième sorte d'acier 
qu'on nomme Acier fondu, £n effiet, c'est de l'acier 
qui a été réellement fondu à l'abri du contact de Tair. 
]1 y a plusieurs manières de le faii-e. La méthode ordi- 
i)aire consiste à mettre dans un creuset des rognures oa 
cassures d'acier naturel et d'acier de cémentation. On y 
ajoute un flux dont on a fait long-temps un mystèi^; 
mais c'est simplement un flux vitreux qui ne doit con- 
tenir ni arsenic , ni plomb. On fond par ce moyen 
l'acier à l'abri du contact de l'air ; on le coule dans des 
lingotières^ et on le forge avec précaution. 

' C'est-à-dire fréquemmeat et méthodiquement alongé sons le 
iTiaiteau. 



FER. 591 

Cioueta fail de l'Acier fondu, en décomposanU'acida 
caiboii limite du carboualii de cbatix , au moyen du Fer. 
On met duna un creuset, et couches par couches , de» 
petil» morceaux de Fer el un mélfioge de carbonarede 
chaux el d'argile. 11 faut qu'il y ait asseiî de ces deux 
terres pour que la surrace du fer soit enlièiement cou- 
Tprte par le verre après la fusion. On obtient un acier 
fondu qui se laisse travailler assez facilement à la forge. 
Le même chîmiïte a remarqué que si on laisse l'acier 
fondu trop long-temps sous le verre en fusion , cet acier 
devient dur el difficile à forger ; il attribue la fragilité 
qu'il acquiert à une combinaison du verre avec l'acier. 

On sait qus la durelé , jointe à une sorte de ténacité , 
8onl les qiialilés que l'on recherche dans l'acier. Celui'' 
<jui sort du feu n'a pas encore le degré de dureté 
dont il est susceptible ; il doit l'acquérir par l'opération 
qu'on nomme la trempe. Le principe de celte opération 
aussi singulière qu'elle e^t simple , est de faire refroidir 
l'acier proraptement : plus le refroidissement est prompt 
et fort , plus l'acier acquiert de dureté. Aussi la trempe 
dans le mercure froid esl-elle celle qui donne le plus 
de dureté à l'acier ; mais comme il perd alors presque 
toute sa malléabilité , elle n'est presque pointemployée, 
Xm trempe ordinaire se fait dans l'eau. On ajoute quel- 
quefois divers ingrédiens à ce liquide : mais ils sont sans 
utilité s'ils ne contribuent pas à rendre l'eau plus froide. 

L'acier a besoin d'avoir différena degrés de dureté^ 
■uivant les usages auxquels on le destine. Pour les lui 
donner avec une certaine exactitude , on commence 
par le tremper lrè»-dur ; ensuite on lui 6te les degrés do 
dureté qu'il auroit de trop, en le faisant recuire ; c'est- 
à-dire, en le chauffant de nouveau. Plus on le chauffe, el 
plus il perd de sa durelé. Ou juge à-peu-près les degrés de 
diminution de cette q ualilé pSr les couleurs qu'il acquiert 
dansler«ruiV, ou par la manière dont se décomposent les 
graisses dans lesquelles oa le chauffe. Ainsi en supposant 
de l'acier trèa-dur, le premier degré de recuit, celui ç^ui est 
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propre aux raaoira , canifs , burins, lai donne ta conteur 
paille , et le suif dans lequel on le chauffe doit seulemeiA 
fumer. Le deuxième degré propre aux ciseaux ^coi- 
teaux, &c. lui donne une couleur brune ; la fumée dunnt 
est plus abondante, et un peu colorée. Au troisième degi^ 
qui est celui des ressorts de montre , l'acier devient blés, 
et le suif est tellement chaud , qu'il s'allume par la pré- 
sence d'un corps enflammé. Le dernier degré de reçoit^ 
est celui dans lequel l'acier a été chauffé au point à» 
paroître d'un rouge sombre dans l'obscurité'; c'eitk 
recuit que l'on donne aux ressorts de voiture. 

Lorsqu'on fait chauffer l'acier pour le tremper,! 
s'oxide quelquefois à la surface^ ce qui ôte à la pointe 
de certains outils^ tels que les burins, le degré de ténuité 
qu'on y recherche. Four éviter cet inconvénient , il &ut 
faire chauffer l'acier à l'abri du contact de l'air. On y 
parvient aisément en le tenant dans du plomb fonda 
et chauffé au rouge. 

i^ivrr'e» Lc boH Fer a Je graîii homogène , peu gros j il ae 
jna lUv» u jg^jgjjg forger à chaud sans se gercer, et plier à froid san» 
se casser. Quelque pur qu'il paroisse , il contient encore 
un peu de carbone et d'oxigène. Le Fer qui passe pour 
le meilleur, est celui des forges de Roslagie en Suède^ 
elles sont alimentées par le rainerai de Danemora. Cesl 
avec ce Fer marqué oo, que les Anglais font leur acier 
de cémentation. 

Les deux mauvaises sortes de Fer , sont celles qu'on 
nomme l'^er cassant à chaud et Fer cassant à froid. 

Le premier est aussi appelé Fer de couleur ou rouve* 
rain. Il a le défaut de se casser quand on le forge lor8- 
qu'il est seulement ro uge- cerise ; mais on peut parera 
cet inconvénient qui le met souvent hors d'usage, en le 
forgeant lorsqu'il est rouge-blanc , et cessant lorsqu'il 
devient rouge-brun. On le pare lorsqu'il prend la cou- 
leur rouge-cerise obscure , et on continue de le forgera 
froid. On croit que le Fer doit celle mauvaise qualité 



nn^l conlient. Ces 



irsenic, ou aux autres melaux 



plus fusibles que lui 



fonduD par la chaleur a 



~^ue le Fer BOitaasez mou pour que ses molécules puissent 
êlre rapprochées par la forge, élabllssenl clans la massa 
de Fer des aolutious de continuité , qui lui enlèvent sa. 
ténacilé. 

Le Fer cassant à froid a la lexlure à gros grains 
brillans. H doit ce défaut ou à un excès de carbone , et 
alors on peut l'en débarrasser par uo nouvel affinage -, 
1 phosphure de Fer. Le Fer produit par les mine- 
rais que nous avons appelés limoneux , est sujet à ce 
défaut. On croit que l'acide phospborique vient des 
lomposés , dont ce rainerai de Fer ren- 
ferme de nombreuses dépouilles. On peut améliorer 
ce Fer par Je moyen de la chaux , sott en ajoutant 
une plus grande quantité de cantine lorsqu'on te fond 
dans le haut fourneau , uoit en ajoutant de la chaux 
dans l'affinage même ; alors on trempe ce Fer dans de 
la chaux délayée dan.s de l'eau , ou bien on le sau- 
poudre de craie , ayant l'attention de le forger et de 
le corroyer plusieurs fois à une grande chaleur e 
qu'il est couvert de cet enduit calcaire. [Lsrjf. 
On arrive au même résultat en jetant dans l'affinage, 
ou sur la loupe, une pondre composée de pierre cal- 
caire, de potasse , de sel marin et d'alun. On emploie 
ce procédé dans les déparlemens de l'est de la France. 

(Bjtl.t.ET.) 

LeFer ala propriété de se souder avec lui-même san* 
intermède, il suffit de lui donner une chaleur suffisante; 
niais quand il s'agit de souder des objets délicats qu'une 
telle chaleur déformeroît , on emploie le cuivre comme 
intermède. Dans tous les cas, il est utile d'enduire le* 
parties à souder d'une argile sabloitneUHS et infusible, qui 
abrite ces parties de l'oxidatioa, et qui soit facilement 
chassée sous forme de laitier par la pression du marteau. 

L'acier se dislingue du Fer par plusieurs caractères. 
Son grain ett plus lin , et le bon acier doit l'avoir Irèi- 1- 
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faoiiio;;ène. Il acquiert par la trempe une grande dmtll 
L'acide nitrique étendu d'eau que l'on vene de«ui| J 
laisse une tache noire due au charbon qu'il aépare^ Undii 
qu'il n'en laisse aucune sur le Fer. Enfin le Fer pho» 
verticalement , acquiert sur-le-champ des pôles nu^pé- 
tiques, tandis que l'acier ne présente pas le même pU» 
uomène , s'il n'est point aimanté. {N^mer.) Le meiUear 
acier est celui qui réunit à une grande dureté assn ds 
ténacité pour n'être pas facilement cassé. Les trois loriBi 
d*aciers dont on a parlé ont des qualités difierenteSi 

U acier naturel est moins homogène que les autreir 
il n'est pas susceptible d'un aussi beau poli, d'une iiifli 
grande dureté , mais il se forge et se aoude facilement^ 
et a une asses grande ténacité. 

U acier de cémentation est plus dur, plus faomogèn6; 
il se soude moins facilement ; mais il entre cependint 
dans la composition de ces mélanges de Fer et d^sôer, 
qu'on nomme des étoffée. L'objet qu'on se propoae es 
soudant ensemble plusieurs lames d'acier et plusieurs 
lames de Fer, est d'obtenir un tout, qui joigne à la 
ténacité et à la souplesse du Fer la dureté et 1 élasticité 
de Tacier. C'est ainsi que sont faites les lames d'épées^ de 
sabres , de fleurets , de couteaux , &c. 

Enfin Y acier fondu jouissant d*une grande homog^ 
néité et d'une grande dureté , est susceptible du poJi 
le plus brillant ; mais il se forge plus difficilement qoo 
les autres , et ce n'est qu'avec la plus grande difficoilé 
qu'on parvient à le souder avec lui-même ou aveo le 
IPer. Pour parer a cet inconvénient , M. Wilde pièce 
une lame de Fer qui a reçu une chaude suante dans 
le centre du moule ; il y coule aussi-tôt l'acier, qui enTe- 
loppe la lame ; l'acier peut alors être forgé et recevoir 
toutes sortes de formes *. 

* On conooît dans l'Inde noe espèce d'acier extrêmement doT) 
qa'on nomme woot^^. 11 est susceptible de «'égraiuer; il ne peut point 
&e souder ^ il ne se forge que très-diiEcileiiient , et lorsqu'on le btC 



Lorsque l'acier est trop dur pour l'usage aiiqoel or» 
i« destine, el que cette dureté ne vient pas de la liempe, 
mais de la trop grande quantité de carbone qu'il con- 
tient, on rendsamrface plus tendre et par con»é(|uetit 
plus facile à travailler, en le cémentant avec de l'oxido 
Fouge de Fer ou de t'oxide de manganèse, qui brûle 
l'excès de carbone qu'il contienl. 

En réunisnanl des lames minces d'acier de diverses 
qualités , ou des James de Per et d'acier, et les soudant 
ensemble avec précaution, on ofalienl des êtoffen qui 
présentent des ondulations ou même des dessins rt'gu- 
liers. Pour obtenir ces derniers, on réunît ces tames, 
suivant certaines règles, et on leur fait éprouver ensuite 
une torsion , qui est calculée pour produire les figures 
qu'on veut faire. On appelle vulgairement damas , lea 
lames de sabi'es qui présentent ces ttorles de dessins) 
parce que ce procédé a été en usage à Damas avant le 
14* siècle \ il a'y est perdu depuis , et a été transporté eh 
Perae. 

Le Fer, la, fonte et l'acier ont des usager ai étendus, 
si variés , que nous noua écarterions beaucoup trop du 
setjet que nous avons eu à traiter, ai nous voulions seule- 
ment en présenter le tableau. Noua les passerons donc 
presqu 'entière ment sous silence. 

Quoique les minerais de Fer lioient et beaucoup plua 
répandus et beaucoup plus abondans que ceux d'aucun 
autre métal, la diiHcullé qu'un trouve à les Irailer . le 
feu violent qu'il faut leur faire subir, la suite d'opéra- 
tion» difficiles auxquelles il faut les soumettre pour en 
retirer le Fer , ont dû nécessairement retarder la con- 
uoissance et l'usage de ce mêlai. Auasi les monumens 
et les livres les plus anciens , tels que les (Euvres d' Ho- 
mère , le Deuteronome , les Marbres d'Oxford, &c. con- 
nl-ils loua à prouver que le cuivre a élé employé 





Kft hu0c4ét,on mookr en forme de Lik|ut lalàb» 
d«* liiiui» fr/ttnMftttx. On recuit oa bûniis de wov, 
MMM iJ (mit 'lue lu Uiùen ment ooaapmeln, g»»* 
CMMir« Ikiiiiçjkire. JL^w minerai» de Fer qni bedeit 
pfif^uâf mn» uMtine^ ioot c<«z qui dcmneat ke lauTliW 
hrinuârê, LIkr* dâ^vknneai tetlement réfrectiiieij y'* 
pteui U» employer d^nt k coiistnictioi& dee chemitfido 
fourneaux. {Gammmt,) 



SUPPLEMENT. 



ARTICLE PREMIER. 

WTts résultant à^t faits dêcoutvrts ou recoTinu» 
f, -pendant l'intprcssioa de fouvrage. 

ALUMINE SULFATEE. 



W trouve ce ael en effloresceace sur les parois d«i 
grolles du cap de Misèae près de Naples. II contient 
la polasse iiéceajaire à sa cristallisa tioa en octaèdre. 
< Klmfhotb. ) 

Tjc achisie alumineux de Freyenwald est composé 
des principes snivans : Aluinine, 0,160; soufre, o,oaS ; 
rcarbone, o,igCi ; silice, 0,400; fer oxidé noir, 0,064 i 
^e«a , o, 1 07 ; fer solfaté , chaux sulfalée , potasse sulfalée , 
potasse tnurialée et magnésie , environ u,o5o. 
■ Ce schiste ne renferme point de bitume; il brûle sans 
fumée ; le carbone y est pur ; il paroit qu'il 
i«st combiné aveo le soufre, et que l'acidu sidfurique 
lUCv^t point dû, comme on l'a cru , à la décomposition 
[de» pyrite» ; ce schiate n'en renferme même qu'une trè»- 
> petite quantité. (. Kljprotb.) 

CHAUX DATHOLITE ", 
IjB Datholile n'est encore connu que sous la forma 
de crïslauK prismatiques » 10 pana {pi. 16 , fig. 7^ fi) 
lilanchàtres et translucides ; leur cassure est vitreuse et 
conchoïde ; ils sont assez durs pour rayer la chaux flua- 
lée -. leur pesanteur spécifique est de 3,980 ; exposés à la 
d'une bougie, iU deviennent d'an blanc mat 
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et fiiciki i palvériaer. Ilf te bounouflknt ma i 
et ê*y fendent en un Yem d'un tmm fi 

Leur forme primioMe (Â^ €■! on pi i^ie fraifrttil 
riiombet , dont les pani font entr^eu det aii|jkidini^| 
iS' , et de 70^ 3t'. (H^ir.) 

Ce minéral ett compoié de 0,35 \ de dmax; ^î 

de ailice -, 0,^4 d'acide bonieiqiifr , el nyo4 A*- 
(Xx^FaoTjr.) 
U m été trouvé pvk i^Amidel, «a MèM^i.pr 

M. Esmerk» LceéolHmtilkHHi|iMlf.Ba%ni9çm^ 
accompagnés de talc lamellaire Texdâtre. 

TIê firat FBppoHer a 1 ctpeca du 9BeK dft iBMnIf 
décrit par M . IVemor el par ma Sèrtê. Nwm ySrAai 
pu le voir lora de la rMaeCion de TarlMe dv tSkK.11%^ 
ce temps , M. Gillet en a reçu des éclianlillpa& 

n art d'an veH ph» m muint foncé ; 
^ent meian|cées j forment oioercns deasDiB y 
est concboïde et IniMste. 

11 est aussi dur que la calcédoine ; ii est trandoddeiCt 
mérae diaphane . comme tlle , dans les éciala mincei 

Il blanchit an chalamean , mais îl est infbaibfe. 

Celte pterre vient d'Italie et do Lerant Elle a M A^ 
tout employée par les anciens. On dît qu'on a trosvé 
aussi du Silex plasme à Tallm , dans la Haute-Hongnei 
e^ à Bofanowitv en Morarie • dans une monligae 'e 
seqpentÎDe *, il y est disséminé en morceaux aftead»» 
accompagnés de Silex co«'né el de Sîiex pyromaqae.Cs 
Silex est très - Toisin de la calcédoine ; mais il t nae 
couleur verte , qu'on ne peut attribuer a cette agiKe. Il 
se rapproche davantage du Silex pnue ; il diffère bein- 
coup par 98 couleur du Silex chrysoprase. 

PIOPSIDE. ILiur. 

Cana pierre s'est présentée en cnslanx ykuiiÛLmmi 

prismatiques > dont la forme primitive est un priKS' 
quadrangulaire rectangle à base obliqua ; Vi 



eU diagonale (AO) de U base sur l'arêle (H) (pi.tS, 
p8,A), esl de 107'' 8'. Ces prismes ont la caMure lametf 
B dans le sens parallèle aux bases ; ils ne sont pai 
uTacileal diviser dann le sens des pans. '( H^ùr.) 
Les cristaux de Diopaide sont tanlùt des prismet & 
aualre pan» , lanlôl des prismes à douze pans , lerminéa 
mniel» obliques à six faces ( D. didodècaèdre , 
\.t6,Jig.S,R), lantàl des prismes cannelés ou itriéa 
jitudinalement. On Iroure auaai celle pierre en cria- 
taux lamelliroriues , et même en niasses amorphes et 
compactes. Les uns sont pelila et opaques; les autres 
plus gros «l translucides. L.eur couleur varie entre la 
vert |iile et le blanc jaunâtre. 

Le DIapside se laisse rayer par le verre ; il fond an 
clialumeau, mais avec quelque difQculté , en un verre 
limpide ou grisâtre. 

La variété qui a pour forme le prisme à quatre pans ', 
a élé trouvée dans la plaine de Mussa, élevée au-dessus 
rt À fextrêinilé de celle partie de la vallée de Lana, 
^u'on nomme vallée d'Ala , en Piémont. 

Ses cristaux sonlimplaniéasur une roche de serpentine 
noire, et remplissent les liastirea de cette roche. La chaux 
rarbonatée saccaroïde, le fer oîigiale. Etc. les accom- 
pagnent. 

La variété didodècaèdre ' vient de la monlagne de 
Ciarmetia, qui eat siluée au-delà du rocher de la plaine 
de Mussa, DOiunié Teala-Ciarva , à l'exlrémilé de la 
vallée d'Ala en Piémont. 

Ct» deux variétés ont été découvertes par M. le doG-> 
leur Bouvoiain. 

ID0CB&5E '. 

M. le docteur Bonvoisin a décrit de l'Idorrase en 

beaux crisLiux d'un vert lendre , passant quelquefois i 

la couleur jaune-rotipeâlre du vin blanc. Il Ta trouvée 
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Cil Piémont y dans la roclie nommée nsta-Ciarvif 
•ituée dans la plaine de la Musaa , plaine élevée à r» 
trémilé de la vallée d'Ala , qui fait partie de la nDii 
de Lans. La roche qui la renferme est une aerpenliii 
traversée de filons d'Idocrase verte en masse. 

GRENAT. 

M. le docteur Bonvoisin a trouvé en Piémont, vilfi 
de Lans , quelques nouvelles variétés de couleon di 
Grenats : i *. des Grenats à trente-six faces et d'un roop 
nacarat ; ils sont mêlés avec le diopside ; a^. des Grenili 
dodécaèdres à plans rhombes^ d'un jaune de topi» 
très-pâle ' , et quelquefois d'un vert approchant de ceid 
du péridot. 

ÊPIDOTE. 

On vient de nommer Zoysiie , en rbonnenr .-dii 
baron de Zoys , une pierre que M. Haûy a reconnne 
pour une variété d'£pidote. Elle se présente en prismei 
cannelés ou rhomboïdaux el très-aplatis ^ qui sont gris, 
^auiies-grisâlres ou bruns, avec un aspect nacré. 

Cette variété se trouve particulièrement en Carin- 
thie ; dans le pays de Salzbourg ; dans le Tyrol, et dans 
le Valais. 

Y E N I T E. 

M. Ijelièvre vient de faire connoître ^ luie nouvelle 
espèce de pierre à laquelle il a donné ce nom. 

La Ycnite ressemble au premier aspect à de l'amphi- 
bole , et mieux encore à de répidole noir. Sa forme 
générale est celle d'un prisme à quatre et à huit pans, 
dont les sommets portent plus ou moins de facettes; 
mais ces sommets sont droits^ et les facettes y sont dis- 
posées régulièrement , ce qui la distingue de Tépidote. 
l)e plus, elle a pour forme primitive un prisme droit à 
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rliomlie, dont les angles sonl de iia^ | et 67"!, ce 
qui la distingue encore plus essenliellement et de l'épî- 
doie et de l'atnpliibole. Sa cassure est un peu lanielleusB 
dans le sens parallèle k l'axe du prisme ; elle est coa- 
choïde et inégale dans le sens des bases. 

-L.lL'enite est foiblement scintillante; elle est rayée 
far le felspalh ; elle n'offre aucune sorte d'électricité. 
IiOrsqu'on l'expose à Taclion du feu , elle devient atti- 
rable à l'aimant ; elle fond faciletnent au chalumeau , et 
donne un globule noir opaque el lerne. Sa pesanteur 
■péciBque est de 3,8 à 4- L^s analyses qui en ont été failes 
par MM. Vauquelin et Descolilc , ont donné sensible- 
ment les mêmes réaultala , o'eat-à-dire 1 silice, o.ag; 
cliaux , o, 1 2 i oside de fer , o,5S ; oxide de manganèse , 
«6,03 ; alumine, 0,006. 

Cette pierre a été (louvée par M. Leliovre djns l'île 
Ae Corse, k Rio-la-Marine et au cap Calamité ; elle est 
dispersée en cristaux , en groupes maclés , composés do 
cristaux prismatiques assez ^ros et en rognons presque 
corapaclea .dans une couche épaisse d'une substance 
Terle, que M. Lelièvre n'a point encore définitive meut 
déterminée ; mais il lui croit de grandes analofjies avec 
la Yenite elle-même. Elle est accompagnée d'épidote 
d'un vert-jaunâlre , de quarU et de fer arsenical. Catle 
couche recouvre à Rio une roclie de chaux carbonalée 
Mccaroïde mêlée de Iule. Au cap de Calamité, elle 
est accompagnée de feroxidulé, de grenats et de quartz. 

Li'YeiHte est remarquable par la quantité de fer 
qu'elle contient. £IIe se décompose à l'air , et se réduit 
peu à peu en une leri-e d'un jaune-brun semblable aux 



M. Haiiy pense qu'il faut regarder comme une 
Tariélé de Topaee , la pierre que MM. Hisenger el Ber- 
Kelîus ont décrite et analysée sous le nom de Pyrophy- 
taîithe. Elle est d'un blanc verdàlre ; jetée sur les char- 
Ce 
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bofu, die T répand ana lueur pboapbociqae verdlni 
chauSëe fortemenl sa cha]um««u , oa votl n lurfact « 
ooanirde peûlet buUa qui y crèvent : il parmi que m 
jbénomène» sont dm à la chaux Baaiée qoi «t mJlM 
avec cette pierre , et qui la rvcouvr* qoelquafoû d'an 
mutnièfe apporcnke. 

M. Gaba a irouvé celte pien^ à FinlM ftk if 
FahluB eu Suède : elle «it ea rogaoru engagû daw» 
^ranile composé de qiurU blanc , de falspalh , tt d* 
mica argenlin. Le« rognons aoat aép«xé« do la nùt 
par un Laïc d'un )aune verdÂLre. 

Argile feuilletée de MénUmoTitant. 

M. Klaprolh vient de publier une noureDe MS&nt 
de cette argile. Elle (ïifière de la première, qaîeatcdlc 
que nous avons rapportée , t, [, p. 5a5 , à l'article de 
celte variété : mais elle diBère sur-tout d'une anily» 
qui a été faite par M. Lamfiadiui. Voici celle de M- Kll- 
prolh. 

Silice, o,6a5; ntagné:ûe, o.oSo; oxidede fèr, o.ojoi 
carbone , 0,007 ; d^niine, 0,007 j chauvi o,oo3;ai> 
et gaz , o,S2o ; perle , 0,01 7. 

HARNB. 

Ov a donné le iiom de L*»ctride k nne- fÀerrt fm 
blatte grisâtre ou fauttàlt-e , qui répand ntie Isaw" 
phosphoriqoe lorsqu'on la gratte ; elle forme qwel^i"- 
fois des géodes qui «ont la|ns6èes tnlérienrvmen' ^ 
cristaux de chaux carboaaiée. 

On l'emploie comme engrais dans les enrirom <f* 
Leutra près d'Iena. 

TITANE. 

M. Cordier a trouvé le Titane uni à l'oxîde de fef ■ 
>*. dans tous les sabtes noirs et ferrtigînBux éoa vc^n> 
éteints de l'intérteur de ta France ; 2*. tferr» un gr^^ 
nombre de laTL'sgranitoïdes des mteïes volcans: S". dan> 
h drâbaae ( ^runstein ) du sommet du mont Meiîuncr. 
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CUIVRE. 

D'après une analyse réceale que M. Bouillon-U- 
'Grange vient de faice des turquoises , il paroll prouTé 
.-«jue ces pierree ne conliennent pas un alome de cuivre , 
quoique lous les minéralogistes les aienl Jusqu'à ce jour 
regardées comme des os fosâileH impré^ii^s de cuivre 
oxîdé ; uais cette même analyse a prouvé en même 
temps que les turquoises examinées par M. Bouillon- 
la-Gran{^ éloienl réellement des parties d'os. Il y a 
trouvé : Phosphate de chaux, 0,80-, carbonate de chaux, 
o,oS ; phosphate de fer, 0,0a; phuspbale de magné- 
sie, 0,03 \ alumine , (i,oi \\ eau, 0,06. 

La couleur des Turquoises est doue due bu phos- 
phate de fer*; plusieurs faits observés par M.Vauquelin 
«t par d'autres chimistes, apprennent que le phosphate 
de fer, et même que les us calcinés, prennent dam 
quelques cas une couleur verdàlre. 

MBBCÛRE SULPTTRâ. 

IiS Mercure sulfuré naturel est composé de o,85 da 
Mercure et de o,i5 de soufre. M. Klaprolh a trouvé 
ces proportions à Irès-peu-prèa les mêmes dans la 
Mercure sulfuré du Japon et dans celui de Neumoerkel 
en Carniole. 

Le Mercure sulfuré hépatique d'Idn'a est composé, 
suivant M. Klaprolh , de Mercure , 0,818^ de soufre, 
0,137 ' ^^ charbon, o,o23 , et d'un peu de silice, 
d'alumine , de cuivre et d'eau. Ce chimiste fait observer 
que le soufre et le Mercure sont ici dans les mêmes pro- 
portions que dans le Mercure sulfuré ordinaire : il 
attribue au carbone que renferme ce minerai la pro- 
priété qu'il a de se décomposer en partie lorsqu'on le 
distille. L'oxide de Mercure qu'on obtient dans ce cas 
ne peut venir du minerai , puisque ce dernier n'en 
contient pai. 
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ARTICLE IL 

'^éippendice contenant V indication ptMr ordre àlphi^ 
bétique de quelques minéraux à peine conmu. . 

BERGMANITB. ScMum^^CMEm. 

G B minéral ressemble à une roche ; il peut rtjer 
le verre : il donne, par l'action du chalnmeaa , on nrre 
translucide. Sa pesanteur spécifique est de a,5. ' 

n vient de Norwège : on le trouve dans un fébpilk 
rougeâlre. 

M. Haûy pense que c'est an mélange de divene» 
pierres , et qu'on ne peat y trouver aucun caractiie. 

CHU SITE. Saussurb, 

C'fisï un minéral que Saussure a trouvé dans lei 
cavités des porphyres des environs de Limboui^. 

n est jaunâtre ou verdâtre et translucide ; sa caiBQiv 
est tantôt parfaitement unie et d'un éclat gras , taalftt 
grenue : il est tendre et assez fragile; il se fond aisément/ 
a un émail translucide , et renfermant quelques bulles. 

Il se dissout entièrement et sans effervescence dafif 
les acides. 

Saussure a trouvé la variété ^«nzi^ tapissant les cloisons 
rougeâtres d*une argillolite des deux Ëmmes en Suisie. 

FUSCITE. ScauxjiCHER. 

Ce minéral est opaque , d'un noir ou verdâtre on 
grisâtre ; il cristallise en prismes à quatre et à six pans: 
sa cassure est raboteuse. Il est mou et se laisse aisément 
racler. 11 donne une poussière d'un gris blanchâtre; ;« 
pesanteur spécifique est de 2,5 à 5. 

Il ne fond pas au chalumeau ; mais il y devient lui' 
saut et comme émaillé. 

Il se trouve à Kallerigen , près d'Arendal , en Nor- 
wège , dans du quartz roulé grenu , accompagné d'un 
peu de felspalh et de chaux carbonatée brunissante. 

Cette pierre paroît avoir beaucoup de ressemblance 
avec la pinite. 
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GABBROÎIITE. ScHVM^ciiEn. 

^EST un minéral en masse cotupacle, d'un grU 
bleuâli-eouyerflâtre; sa cassure est tantôl unie, et lanlât 
écailleuse à larges écaillée : il est opaque , mais Iranslu- 
cide sur les bords; il n'est poiiil acinlillànl, quoiqu'il 
■oit assez dur pour ne point se laisser rayer par le fer : il 
perd sa couleur au chalumeau , et se fond , mais avec 
difficullé, en un globule blanc opaque. 

On Irouve la variété bleuâtre à Kenlig , près d'Aren- 

dal, avec de l'ampbibole hornblende ; et la vaiiélé ver- 

dâtre près de Friderichsvarn en Norwège ; elle est 

disséminée dans une sienite à gros grains. 

LIMBILITE. SjvaaoRB. 

C'est un minéral d'un jaune de miel aouvenl foncé ; 
•a cassure est compacte et unie, un peu écailleuse: il se 
laisse facilement rayer ; sa poussière est d'un jaune clair. 
Il se fond aisément en un émail noir brillant compacte. 

Saussure l'a trouvé en grains de forme irrégulière, 
dans la colline volcanique de Liniboui^. 
PKTALITE. DANDRdoM. 

Ce miaéral est rougeàlre ; sa cassure est lamelleuse : 
il est fragile , mais assez dur pour rayer le verre. Sn 
pesanteur spécifique eai de 3,62. 

Il est infutible au chalumeau. 

Il se trouve à Uton , à Sabla et à Fingrufan , prés à» 
Niakoparberg en Suèd& 

PSEUDO-NÉPHÉLINE. Flevbiav ds BELT-erus. 

O N trouve ce minéral dans les îaves poreuses de Capo 
A'Boce/seacHslaux, généralement [rès-petits,el souvent 
même microscopiques, sont des prismes hexagones droits; 
ils se réduisent en gelée dans l'acide nitrique: ils sont dis- 
séminés dansla masse delà lave et en tapissent les fissures. 
SIDEROCLEPTE. Sjussune. 

Cette substance est translucide et d'un vert jaunâtre. 
Son éclat est tbible et gras. Sa cassure est compacte et 
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unie : elle est aues tendre pouraelaÎMer enUmerpr 
l'ongle. 

Elle est in fusible au chalumeau ordinaira ; maîi dk 
devient d'un noir foncé trèç-brillant. 

Elle a été trouvée par Saussure dans les pores do h 
lave des volcans de Brisgaw. Elle s'y présente m» 
forme de mamelons iaoU» ou groupés , et qui paroiveiiK 
quelquefois composés de couclies concentriques. 

SPATH EN TABLB (ffêlspath). arÛTM. 

Cette pierre est d'un blanc laiteux et nacré; die 
présente dans sa cassure de grands feuillets aases bhlhiisî 
elle cristallise en petites lames hexagonales ? 

Elle est composée 9 suivant M. Klaproth, de silice} 
o,5o ^ de chaux pure> sans acide carbonique^ o^3; 
d'eau , 0,07. 

On l'a trouvée à Dognaska , dans le faannst do 
Temeswar ; elle entre dans la composition d'une rocht 
formée de grenats bruns et de chaux carbonatée bleue 
( St'ùtm. ) ; et à Oravilza. ( Estheml. ) 

SUCCINITE. BoNroisfjr, 

M. le Docteur Bonvoisin a nommé ainsi un minéral 
d'un jaune de succin, qui est presque diaphane, qui 
n'est point assez dur pour rayer le verre, qui se pvM' 
rise facilement^ et qui donne un verre noirâtre au cli>- 
lumeau. 

On trouve ce minéral en morceaux globulaires de 
la grosseur d'un pois : ils sont isolés et épara dam une 
roche tendre et feuilletée à base de serpentine. 

Ils viennent de la vallée de Viu^ qui fait partie de h 
grande vallée de Lans en Piémont. 

M. Delamétherie trouve quelqu'analogie entre Tido- 
crase et ce minéral ; m^is celui-ci se fond plus diffici- 
lement. 

FIN. 
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PLICATION DES PLANCHES. 



PLANCHE I. 

FiG. I à lo. Elles tout relatives à la cridallisilion , cl 

BoSiammeot expliquéei dut* t'introdnclioii , ^ II 

{pag.nettuiif.). 
FiG. 1 1 . Ociaèdre. L'hexagone ponctué qu'on Totl dans 

rinlérieur, esl la coupe sur laquelle on ]>eulatippos«r 

qae la moiiié supérieure a tourné pour produire lo 

cristal maclé ou îiémitropc {fig. '»)■ 
Tio. 1 3. Balance de Nicholson , propre i prendre la 

pesanteur spécifique des minéraux ( expliquée Intnxt, 

pag. %y ). 
TiG. i4. Eleclronièlre (expliqué Inlrod. pag. 34 ). 
FiG. 1 5. Appareil du chalumeau {expliqué IiMviLp. SS), 

PLANCHE II. 

I. Exploitation des coticlies de sel semme Ik 
|, Visachna , au sud-ouest des Carpaths, d'aprea Fichlel 
( tome i , page i3t ). 

I. TERKETéBétnlc. ~ 1. at«lle|«i>netca«c*. — I. ar|lla Jaaga 

i. argile d'un bleu grisâtre. — 5. lable b1«nc fin. — S. argile noire, 

eraiie, bitnmlDense qni reconvre iaimédlaumeDI ' 

■f. la masse de tel divi! 

jnsqn'à «UTiron leo mi 

d'argile bilanilneiiBe de 

lenferme At ta chmii e 



— CpniU 
placte. — 
itni la gM«n 



kocUniea, Oo a percé 1« bHDC 
1 Ir««rié d'arpice» de filom , n* B . 
atore que celle do u' ». Cette argile 
A , pnlu par lequel on extrait le tel. 






ouduil à. 



UK plnvialct . 
, pnlli qoi re 



:> gakr: 



galeries circulaires qui ectonreat lei puits A et C) i 
lei eaur qui salnteut entre lei coniitaei d'ara;ile et 
dBD« la galerie d'écaalemeat F. — H H , espace cnni 
la rnaEie de Kl poar ton eiplnttatlon. — aa , plici 
I enfoncées dans la masie de îel et qui inpportenl lo 
jjQits. — hb , peaux de mouton cloaéei lor les pie. 



lei 



ir du Cl 



!S ratiembleot 
ea cOBdiiliCDt 

de chdrpent» 
le botiaga d« 
eboli.aliDde 
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Fio. fl. MaraÎB salant ( iome / j pog^ iSy )• 

KKtjas on premier résenroir où l'eau de la mer ett rattenAlfcit 
retenue par l'éclnfe «• — BBB, second réscnrofr. L'eau y eatnfv 
le canal souterrain b nommé gourmûs; elle cireole dans les coiÂcs 
BBB en solvant la ronte Indiquée par les traces ponctuées. Ces soi* 
ches sont séparées par les petites levées de terre cecc nommées ictfttt 
— • CGC y troisième réservoir appelé Ut tabUt, L'eau y arrive pv les 
pertnls dd y après avoir parcouru le long canal defgh^ nonnéik 
mort, — DD , &c. , quatrième et dernier réservoir appelé matH, 
L'eau qu'il contient se distribue dans les aires ou petits iMUsiascuià 
££ , &c. , et c'est là que le sel se dépose. -— KK , iiî ^ tas de seiretirif 
du fond des aires et qu'on laisse égoutter. 

PLANCHE IIL 

Fio. I . Bâtimens de graduation de Bex , avec les cBan- 
gemens qui y ont été faits dernièrement par M. Fabro 
( tome / , paga ^^3 ). 

A , coupe transversale. -— B , coupe longitudinale. — ce , figoti 
d'épine , tant supérieurs qu'inférieurs , disposés en muraille. —tf» 
rigoles de bois qui distribuent l'eau salée sur ces fagots. — CC| plu 
et vue perspective de cette rigole. — bbb , entailles ou fentes eneoia» 
par lesquelles sort l'eau salée en filets très-déliés et qui présententue 
grande surfdce à l'air. — « , toit couvert en tuiles rc^levées et à claire- 
voie, pour la libre circuiatinn de l'air. •— dd y réservoir où se rend 
l'eau salée coucentrée , et d'où elle est reprise par des pompes pour 
être de nouveau versée sur les fagots. 

FiG. 2. Poêles pour évaporer les eaux salées à la méthode 
bavaroise ( tome 4 , pcige 4^1 ). 

I. Plan des poêles : — n° 1 , poêlon; —n° a , poéle de graduation; 
— n** 3 , poêle de préparation ; — n** 4 , poéle de cristallisation.— Oa 
a marqué sur le n^ a la disposition des plaques de fer qui coropoàCBt 
ces poêles. — - a , banquette où l'on met égoutter le sel à mesure qo'oa 
le retire des poêles de cristallisation. — bhb , cloisons en bois ^ 
séparent les chambres. — ccc^ rebord élevé en bois qui entoure ks 
poêles. 

II. Coupe sur la ligne CD de la chambre d'évaporation qui renferme 
les poêles o**^ 1 et a. — dddy tuyaux de chaleur qui cb^uffentle 
poêlon et qui contribuent à chauffer les autres poêles. «- £, foyer des 
poêles. — m , &c. piliers de fonte portés sur les grilles ggg qui soa- 
tieonent le fond des poêles. — • A, chambre en bois qui enveloppe lo 
deux poêles. 

III. Coupe sur la ligne AB de la chambre d'évaporation qoi ren- 
ferme les poêles n°* 3 et 4. — a, banquette sur laquelle on place le sel 
retiré de la poéîe de cristallisation pour le faire égoutter. — Les autres 
lettres indiquent les mêmes parties que dans les figures précédeotes. 

IV. Détail de la mctnière dont sout jointes les plaques de ferqol 
forment les poêles. — a , plaques de fer. — ^, gouttière de fer ^ 
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^^bntsc lu nborâg de cette plaqne et qui ut (ortemcnt ati^chii ^^H 


^^K det éciou. — a , pitieii de fonte qui lontieimeal le fouJ de U ^^H 


^^■WfA. Ceintures ont été faites d'après na mémoire peu dét.illt« ^^| 


^^^H. Bonnaid. On ii<^ les donnt' (jne comme une maiiicte d'exuliqtiet ^^^1 


^^■1 daJremeot la coDsIruetlou de ces Douveltes poelee. ^^H 


^P> PLANCHE lY. ^1 


^B«. I. SoadeboratéepHmltlTe. 


Fig. [?. Chaui cnb. dilatie. ^^H 


Hl ». leidécimale. 


10. bibioBlre. ^^^1 


Bto B. Sondecaibouatécpiimi- 


bypfoxyif. ^^M 


^L, 


... au.loKique. ^H 


^Hk A baGée. 


ii. fJdryiesiill'atéepriniitlT«. ^^H 


^^^k 5. Potaine nlcratée ptlml- 


.5.' UapèTienoe. ' ^H 

an. piirtlogéue. ^^^M 


^^B e. -IirMoitiaciive. 


^^^B 7- 


•7. ;ilrDnli:me sulfatée ptl- ^^^H 


^^^B 8. MagnéslesDlfatÉetrliiiil- 






^^H 


^^K^ g. Magntbie boratée Euc- 


.9- ï-'C-o prinûllf. ^^M 


^^^V abandaule. 


— ^^H 


^^■jq. Chaux sulfatée piimi- 


El. — dodtcaèdre. ^^H 




ïi. Quariz dinclaidra. ^^H 


^Kli 


— rbotnbifère. ^^^H 


IV-,'.. équûalente. 


34- Feispath primitif. . ^^^H 


■ ' lï. Cnauï carbouatée prl- 


— ^^M 




tS. — quad.idéclmal. ^^H 


,4. équiaH. 


«r- — eetdécimal. ^^H 


i5. ioTerse. 


sa. .- hémilrope. ^^H 


I 16. cQboide. 


S9. Topaie dioGtaèdre. ^^H 


^B 17. mitaitatlque. 




^^^ ,S. dodéi^aédrei. 




^K^ PLANCHE Y. ^^1 


^^^k >. Four-à-chaiix pour cuire la cbaiix avec du boi» ^^^H 


^^fome , . page a'A). ^H 


^^Bi, massif àa four. — bb , cbemlse en brique de la carllf où l'on ^^^H 


llnct la chaui. — ce , laboiat.iire (empli de plerieâ chani. — i, foyer. 1 


~ e , OHvtier qnl présente nn fagot à la bonche dn foyer. 11 le lient 1 


jusqu'à ce qn'll se délie en s'enllammaoti il ferme autsi-tit l'omer- | 


Inre avec une autre bo; te . et aiml de mite. — /, ébralsoir, toute qnl { 


tiaveiie les fondationsdu fonr. Son milieu est percé d'une onverlnre ^J 


qui correspond au foyer et par laquelle tombe la braise. ^^^H 


Pis. a, Four-à-cbaux pour nuire la chaux avec la houills ^^H 


dans la Flandre maritime, &c. ( tome y , page aaS ). ^^H 




au cendrier. — b . pallie du talni qui conânil en pentt douce à l'onTcr- ^^H 


tue sDpÉiltuie dn foor. ^^H 
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B , coope dn foar. *- MaM , massif. — bbk , revètemeiit en mJf on- 
jieiie. — d , cavité conique qni reçoit la ebaiiz et la houille , et qui" 
fait en même temps fonction de foyer et de laboratoire. — c , bowîr 
«t cendrier. »- ee , deux des trois voûtes qa! conduisent an eendiisr. 

C , Plan da foar. -— eee , les trois voûtes qoi conduisent an cendrier. 
— ooo , grille mobile qni soutient la masse de chans et de honille. 

Fio. 3 à ^ Taille des pierres % fusil dans les départemens 
de Loir-et-Cher et de l'Indre ( tome i , page M ). 

Fig. 8 , masse de fer à tète carrée ponr r o m p r e les odllsai. * 
Fig. 4 , martean à deux pointes ponr aailever dn calllon, fig. f, ki 
écailles , fig. 8 . *- Fig. B , ronlette de fer emmanchée en bols , destinée 
À diviier l'écaille de silex , fig. 8 , et à former la pierre. — Fig. S, dnai 
d'acier non trempé , enfoncé par nn de ses bonts dans nne misse de 
bois , et destiné à porter l'écaille , fig. 8 , quand on In divise avec h 
ronletta, et la pierre quand on la façonne. •— Fig. j , bloc de dlei 
dont on a déjà enlevé des écailles avec la masse. — Fig. % • écàiOe de 
silex enlevée da bloc , fig. 7 « et destinée à donner par sa dlTUoa 
transversale plosienrs pierres à fusil. -* Fig. 9 , pierre finie | fW m 
dessus et de profil, et montrant ses difcrses psutiet. 

PLANCHE VL 



Fig. 1. Stilbiteépointée. 
ft . — anamorpbique. 
5. Analcime triépointée. 

4. Chabasie trirhomboï- 

dale. 

5. H armotome cruciforme. 

6. Axinite primitive. 

7. — soufidouble. 

S. Idocrase nnibinaire. 
p. Grenat primitif. 

10. — trapézoïdal. 

1 1 . Tourmaline primitive. 
1 a. — isogone. 

t5. — impaire. 
1 4. Epi dote bisunitaire. 
i 5. — moDostique. 
i6. — dissimilaire. 

17. C)'mophane annulaire. 

18. Corindon octodoodéci- 

mal. 

19. *- additif. 

so. Péridot roonostique. 
• 1 . Pyroxène primitif. 
*«. — txiuuitaire. 



Fig. aS. Amphibole primitif. 

«4. — éqoidifférent. 

a5. Grammatite bisonitaire. 

ftS. Macle polygramme. 

A 7. Staurotide nnibinaire. 

a8. — > obliquaagle. . 

•9. Diamant spbéroïdal. 

60. Soufre primitif. 

Si. — prisme. 

Sa. Arsenic sulfuré dioc- 
taèdre. 

S3. Schéelin ferruginé pri- 
mitif. 

84. — ferruginé époloté. 

S 5. Titane Ruthile bisnai- 

taire géniculé. 
86. — Nigrine uniternaire. 

57, — Nigrine qoadrisé- 

naire. 

S 8. — Anatase. 

S g. Manganèse métalloide 

dioctaèdre. 
4o. Antimoine sulfuré scso^ 

tonal. 



T»ES PLANCHES. 4" 

PLANCHE VII. 

Fie- 1- Mines de bouille de la montagne de Saint-GîUet, 
près Liège, d'après Geaaelé (tome 3. pageit). 
Les ligoen noires indiquenl lea coiicfaes de houille. 



et qui >ei di 
la faille pai 



deux graDd» failln qui canpcnt tautts cei concl 
D£eoi uu peu àe leni dirccllon. Lei lues dîsparoiui 
tdluqae >ï. •$, a. Sic., m v'oaUaatol (k 
[Util QIct da baaille. 



, d'uni 



Fio. a. Coupe des houillère* d'A-szin , làisant «a angle 
de ^6' avec la direclton ( loine a, pagt n ). 

I â iS , cDnchn alleinatim cl borliaDtaU't àe crate, de marne et 
d'aiglle, d'une fomiatlan posUiiïuie à celle des mlae! de houille et 
«ecaDfram ce terieia. — a.*, ',rf>*,/, j!.*. cunihei de honiUe 
dlTeiKmenl pllti^ei. Lc« mcinei telties Indiquent lei mcmci coucliei 
tepatoîisaat plus loin. 

Fio. 3. Coupe d'une couche de houille dérangée par 
une faille, indiquant la manière de Iraverser la faille 
et de rejoindre la couche ( fcm« a, pt^ge 1^ ). 
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Fig. 1. Cobalt anioicaltrîfoiD 
a. — tll> partiel. 
I. ZIdc oiidé uultatre. 
4. — iulfmè transposé, 
t. FeraritaieHidlliliaédi 
B, — iUlfaié lilj^lypbe. 
7. — cubn-dodiéaèdra. 



PLANCHE VUI. 

iB. Et.ilohéi 
. B. Plomh ti 



jaidre 



aedre. 



i5. ~ lalfati trianitaiie. 
lE. Euin oiidé dlactaèdre 
17. — oppoiltc. 



• s. _ sulfaté primitif. 

.7. - iiDQome. 

18. Mercnre aigent,)] 




4l3 XXPLICAI* lo^r 

PLANCHE IX. 

Fio. 1 . Disposition des minerais dans le aein de h tenti 
( Cette figure est suffisamment expliquée, t,9,p»5è%\ 

Fio. 2. La sonde et &^ diverses parties. ( F'oye^ km 
usages, ôe. tome a, page 985, ) 

FiG. 3. A, pointrolle pour entailler le rocher; M, miîlkt 
de fer iK>ur frapper sur la pointrolle (tom a, page M)> 

FiG. 4* Chariot de mine, nommé chien hongrois (lowi^ 

page Sot ). 

PLANCHE X. 

FiG. I. Coupe verticale de l'exploitation d*nne mine ni 
mas&e. — Fig. 2. Coupe noricontaile de la méflH 
exploiiaijon. ( F'oyez , tome », page sg8 , l'expUead» 
détaillée de cette figure. ) 

PLANCHE XL 

Fig. 1 . Coupe générale d'une raine , et des diffireoi 
travaux qu'on y fait. ( Voyez, tome a , page s86 ^ 
suiv, , l'explication de ce^ dii^ers travaux, ) 

Nota. Les espaces carrés reofermés entre les galeries et les pûts 
ne soot pas en proportion avec ces parties , puisqu'il est dit dans le 
texte qae ces espaces ont environ 8o mètres de côté , tandis qa1i> 
n'en ont ici qne to on i5, suivant l'échelle. On a été forcé défaire 
cette réduction pour ne point donner à cette planche une dimension 
incommode ; on a rassemblé pour le même motif nu grand ooobrt 
d'ouvrages différens qui se trouvent rarement réunis dans un si petit 
c£pace. 

Fio. 2. Plan, et figure 5, coupe du barilel à chevanx, 
avec le frein et le plan d'un puits principal. On * 
négligé tout ce qui ne tient qu'à la construction ^^ 
l'éclifice qui renferme cette machine. ( Voyez la àeê" 
cription du baritel, tome a, page 3o3, et celle dupfti^ 
principal, page 3o4. ) 

PLANCHE XI L 

Fig. I. Coupe longitudinale d'un crible à double bas- 
cule. ( Voyez tome a, pctge 3o8. ) 

C , canal qui amène l'eau. — A , caisse mobile supérieur*' ""' 
i iif étageff sur lesquels on met le mmcrai. •— b , pieoUer CfUJe.** 



t)E S PL A KCH C 9. 
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Fio. 


a. Coupe d'u 


bocard 


tome 1 , pa^ 


^3o8). 


aa 


d parties de la cb 


arpente dar 


s laquelle jooe 


t lei pllDDS d 


card. 


— A . coupe d'o 


de ces ptl 


as. - FIg. .' 


profil d'au 


p!bn 


«éparé._{ Il s ea 


lUàquIn 


escmbliibksà 


laïuilelesn 



)~ D d', ralDOre dans Isqae 
afin qoe le pilon loit relevé Lien perpeudiculalrement. — r, pctii 
prbme de fer qui traverse la rainure et sui lequel frolteai les camei. 
— *v , louleaui placés entre le pilon et les Irdverses aa. Ces dispo- 
dtioDi dlminoenl Ici frottetnens autant qu'il est possible. — m, paille 
lufÉriCDCe du pilon armée de fer. — B , arbre de la roue à eau por- 
tant lei caraes. — ec, cames on avances de fer dtstinées à i élever 
1« pilons; leor courbe est calcnlée de itiaulére a ce qae leur setinn 
■ait égule dans tous les momens. — hh\ auge du bonaid. — A', toi 
de l'ange Formé pat des pleiri^s dures, broyées et comprimées. — 
n, minorai broyé. — b, canal qui amène de l'ean dans l'ange. — 
à, plan inclina qui conduit le niiiierai broyé dans le c;iaal e , et de-U 
dans le labyrinthe. — C, caisse dons laquelle on met le minerai à 
bocaider. Son fond est percé en/d'une onverlnre par laquelle le 
minerai tort. 11 glisse le loog du canal g dans l'ange. Ce canal reçoit 
soc secousse chriqoe fois que le menlounet * , qui est fisé à ua pilon, 
frappe sur la tige ii. Dés que l'auge est julfiSaniment reiiipUe de or- 
nerai , le pilon ne tomhaui plu; si bas , le meulonaet k n'arrive plus 
}n<qu'â la tige ii , et le minerai titai de descendre. 



Fio. 3. I , plar . 
en tombeau (A 



, elll. 



\,page3io). 



a caïases à lavér, dites 



.orddacôtèdelalable A,el 
— a , canal qnl amène l'ea 
1 table à laver. — A , ti<b1e 



n dn pied de la tab'e , pen 



— C C , cauani dans lesqueli 



Fjg. 4- I ) p'a» î et II , coupe des lalilea à laver fixes , 
ditea à balais {tome a, page Siî"). 



I D , canal qui amène l'ean, et dans lequel 

I laver. — M , iroallnet qui agite le minerai , en 
I par le canal F et vetje par le conduit c le mini 
! — A , planche triangulaire IniJïnée , nommée ia ton 
conle l'eau chargée de miuersi. La petite pièce de bo 
^n plusiears filet! qui forment 



£rlEmeB£di< 
ICDT chnle 



«lur, sur laquelle 
1 bois a et les petits 

pnreslq^il 

aubie 



4f4 CXFLICATIOS 

•m U ^m A e « fact le Ivt^e. — r . feetr n'te 
f*f la^viJc k MàMm !■«« m rmd Ar^i k cnifel F. - 
te fiWr »■ dd a de !■ fcaftc. — G, ec&n! çv reliât le 
m htmé ééfÊmtt te f^^e. «- H . caui ça trqwm. Ib si 
#■■€ atea^e a«e Faft set à Textrc^te de a 



Fie 5. Tabki mobiles oa de percoaion ( t 
— Ip eoape lanjAinlûiAle ^ surruit la K| 
II , délai;» et covpe de la cûk D d ^ 
it la Iqpae X3r. — m , plaa. 




c Cet tmmtê . en apurant lar U 

t/da levier ;/, et par^'m'te^ 
Ccœ pi èce , ca eyfwaat 
AéatetaUe.pMBaedte-ci.] 
a ^aftié te pièea de boit it^ U tabfe A cwp 

i, roateaa deMffé à càaager riacJiBaifoa de U taU 

frira taaner te raateaa D»caî»e qai raafei 

à teecr daae aaa fa i pi iii B i eat i. — L, doîMa ^ai m 
partiaMat i da coapartiacat %. -*• f , oavertarc iaféi 
ctelMa« «• R 9 caaal qol aakac fcaa dare U raiwr D, 
par tei daaa sioatttecca r r^. — C , caar fixe de te tabtei. - 
di boii tiiMigalrifet, 

PLANCHE XIII. 

Fio. I . Grillage en plein air et en pyramic 
page 32y ). 

FiG. a. Grillage encalsté, avec chambres poi 
le soufre ( tome a, page 3a8 ). 

Fio. 3. Grillage encai&sé. Plusieurs caisses c 
grillage constraitef» à la suiie les unes des i 
page 32P ). 

Fio. 4' Grillage dans un fourneau à révei 
des chambres de sublimation pour recueil 
on Tarsénic ( tome t, page 33o), 

A , coupe. — B y plan des chambres de sublimation. - 
duft et tojande cbemtoée particnliert pour donner iuc 
%m\ s'écbaîppeat du fonineau lorsqu'on l'ouvre. -* C , ] 
da foof Beaa« ( Le reste est suf&sami&ent expliqué à l'ex 
teint.) 

Fio. 5. A f coupe d'un fourneau à réverbère, 
du même fourneau, tiré d# liampadiu 
page 3f8 ). 
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• qu'on oDTre h Tvlfliitl. rt 
1 '• canal F- — E , ^rtif de 
Ib table nn-ddà de la Teate. — G, can«I qui rC4;<>it le mloccai qSQfl" 
■ UlisË déjiaxpr la Teaie. — H , canal qui teçnll l«* tcbuU ■■ Biojcm 
d'nnc aloage que l'an met il l'citrémlté de la table. 

FiG. 5. Tables mobiles ou de percussion (t. a,p.3i3}. 
— I, coopu longitudinale, atiivanl la ligne YY. — 
II , détails et coupe de la caUce D et (te k Coût C, 
iiuivant k ligne XX. — 111, pian. 



na Chine qi 



naat gar 



n à faire 



■e moQToir la table A. — H , aibc* tooe 
. !.*• came), en appnrojil tnr l'eilténitÊida. 
leflei id, ront toiiiner dd peu le roulcua E { ce monTcmeat poBte 
en avaot l'eitiimitt /da leiler g/, et par iDile la pièce de bol! bori- 
■ontalc/jt qui f e» Si^e. Cette pièce, eu appnyaBI par ion eilrè' 
mllt A contre la Iraiene k de la table , poqise celle-ci. Du momeal où 
la came a quitté la pièce de bola di, la table A itupeaduc par Ici 
chaineEdO, revient H sa première poli tlan en frappant contiela pltce). 

pnur faire tourner le ronlaau. — D, caiise qnl rcnfeime le mlMril 
à lavei dam loa comparlimeni t. — L, cloUoa qui («pac* « com- 
partiment I du eoni parti ment >. — i, ouverture infirleiire ^e celle 
dotiou. — R, canal qui amène l'eau dam ia caitte D , «t qa! ti iiiM 
parleadeaigontUéret rr'. — Ci (our fixe de la table. —ftt^pdonn 
ds trall tilauBulaliei. 

PLANCHE XIII. 

Fio. I. OrillEige en plein air et en p^amide {toirui, 

FiG. a. Grillade encaissé, areo chambres pour recBeiOir 

le soufre (^lome s , page 3a8 ). 
Fio. 3. Grillage encaissé. Plusieurs caisses ou placM ds 

grilttij^e consiruilusâ la suite les unes des autres (<■ ■> 

pageSa^). 
Via. 4- GrillRge dans un roumeau à réverbère, avM 

des uhambres de sublimalioii |xit(r recueillir le soufre 
■ ou l'arsénic ( tome », page 33o). 

A , coupe. — B, plan des chambres de sublimation. ■ — n m a, con- 
duit el tuyau de cheminie patlienlii^rt pour dannei IcsDe ans »p(*'> 
qui ('tcbappent du fourneau ioriqu'oB l'ouvre, — C . plan de 'a »lf 
dti fuarueaii. ( Le leite etl aul&Enniaeut eipIlquÉ à l'endroit cité plu 
haut.) 

FiG. 5. A , coupe d'un fourneau à réverbère. ^ B, pho 
du même fourneau, tiré d« Lampadiiu [lom»*t 
pageSid). 
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DES PLAIfCHSa. 



PLANCHE XIV. 



4i5 



FiG. I. Fourneau à manche enii>)oyé pour foodre le 
mmt ai de plomb [tome a, page 3 so él 358). 

1, coupe suivant UUgnex^. — tt.plaB. — III, Façade, la ckenri^t 
étant Faite. — L , labciïtolce. — F , pailie du foumcau qu'on pe^it 
regarder vomme 1» fojer piopremem die. — <i , tnyéce recelant ies 
biuei dei BoaJQïlt. — c , L'hemise, — o , lsU.— b , bdSBln de léceptlau. 
— dipeicée. — p, bauln de ptccée. — //^.parais du Eanrneaa 
termlDée» par deiplani inclinés l'i'. — C, oavprtoie de la cheminéo 
propremeat dite , pat laqaelle on charge le roanitau de ubarboB et 
de minerai. — n, Il|;n« poaclaée qni iadJqne la plïee ^e tient ta 
avant le cbaibOD la pouuière que l'on y jette pour la rtvivibeatiod 
du zinc. ( Vi>yc\ pag. 353.] — a. Saillie delà ctaeniie pour receroïi 
la tablette de pierre h aomniéc le lUf* du \iac. >— r, rigole q>[ 
condail le liac tiuiembU aur i»tte lablcile dani la petite caisse à» 
récepUoa d placée à l'exttrkar du foorBeau. 

Fio. a. Ti'onjpe employée à Poullaouen. ( Cstta figure 

est i uffitamment expliquée , tome i, fge 3it.) 
Fjo. \, SouÉQel de boia employé dans le» ancienne* 
forges ( iofoe a,pags 3a»). 

A , profil dei tonSIrtî. — B , plan des sonflleti. le snnIBel H «t 



n deaSM, — C , profil de ■ 



C, détails du reuort qal pr 
ealise mouvante. — C , ce le 
ressort. — rr, resiort propre 

Fio. 4- Pompe soufflante, (^o/ea i'usage de ces pompes, 

tome s , ptige 3a3. ) 

d , partie de l'arbre de la roue â nnbe qui fait munvair la pompa 

à l'arbre de fer coudé dfg h aa moyen du tirant bc- — ii, biellet 
on tïrars des pIstuDS p. — kk, coulisses pour diriger les tl^ea dei 
pistoni et les mainletiir petpeodiculalres. — A. ejliudie de Folite qal 
àt remplit d'air. — B, cyliudre qui >e vide d'air. — p, piston ea bois 
Barni d'un rebord da cuir v. — ii, soupapes qui s'ouvrent Inrsqoa 
lepliloD monte pour lai «er entrer ftir iranl le cylia(lre.~-t, «oupape 
qui te ferme lorlqo* le plitao mont*. — (', loapape qui s'oavre Inrs- 
qu'il descend. — D , tuyitu qui conduit l'air àvs deux pompes dam 
le régulateur C — opqr , basiln de maçatiaerlc qiii reoftim* l'aaii 
dans laquelle e«t plongé le ri-gulatear. Ce légntateur est attseliA' 
par des biinloiw inr dea pièces de bots icellési au foaà dn basiia, ~— 
un, niveau de l'eau dans le batsin et dans lu régalateur lorsque la 
machine est on repos. — m m', diffcrence des niveaux lorsque la 
pompe est eu BCtioB. — It', houle cieuse, sutmontée d' nue tige gra- 
dnie qui indique la différence du niveau de l'eait dana le batun et 
dans le régolateor. — E , tu/au ijol coudait l'air dau le fourqaan. 



4l6 EXPLlCATlOïT 

M. Oreilly a fait czccnter cette machiBC ans forges de FfV9ï!If i 
département d Indre et Loire. On a topprimé ici nu corps de pçmpe 
et quelques détails de coutmctioa iantiles à notre objet. On-asap* 
pofé les cylindres en fonte. 

Fio. 5. Pompe mouillante hydraulique. (Son usage eiUi 
marche ont été indiquée tome 2 , page 3a5m ) 

mhei^ cloche de bois on de métal qui est enlevée et nbnisiécpr 
nne machine à can on k v<'ipeur. — r, tige an mojrea de leqnelicceili- 
docbe est attachée à son motenr. -^ tfg hîk, espace en fonte pkii- 
d'ean, dans lequel se meut la cl^chc^-r, rtmkttes ponr teairli 
cloche perpendicnUire. ^^ gh, fond en fonte hermétîqaement )alM 
avec les rebords Intérlcnrs du ba^sin qui tient l'eaa. ^^7, tonptpa' 
qui s*onvre pour laisser entrer l'air sous la cloche lorsque celie-d 
monte. — - B B , tnyan qu: c.indnit dans le régulateur hydraabqM' 
l'air rtfonlé par la clf>cbe iortquMle descend. 11 déborde un pensif 
le fond g h , a&n que Tean , qui p««urr('it dans qaelqncs cas se tépaodis' 
sur ce fond , ne poisse limais s'intioduire dans ce tnyan. — «,80Bpips 
qui ferme l'ouverture du tuyau B djos le régulateur bydranliqne. Elit 
s'oppose au retour de l'air de ce régulateur dans la cloche. 

Cette pompe est faite d'après celles de MM. Jobn Lamie tt 
Baader. 

Fio. 6. Fourneau de coupelle ( tome 9, page 33»).^ 
ly coupe, suivant la ligne xy. — II ^ plan. 

F , foyer à grille. — /, porte du fr.yer. — e , communication dt 
foyer avec le laboratiire. — L, Idboratoire où se forme la coupelle. 
— ce, coupelle. -" C y couvercle ou chapeau mobile de la coupelle; 
il est en brique. — A , p.riic qui sert à eu enlever le chapcan. — 
X , portiou d'un des soufllets qui verse son vent sur le bain de plnoib 
d'oeuvre contenu dans la coupelle -— r , rondelle de fer placée obli- 
quement au-devant de la buse pour disperser le vent. — a, canal dM 
litharges. — i, ouverture par laquelle on introduit de l'eau sur le 
gâteau d'argent. — T, tuyau do la cLemiDée. .-~ vv, caoani potf 
l'évaporation de l'humidité. — ^ ^ » armatures en fer. 

PLANCHE XV. 

FiG. 1. Partie de la machine à barils tourtians dus 
lesquels se iail l'amalgama lion {tome a, page 33g\ 

KK^ barils cerclés de f er , renfermant le mélange ponr l'aïul* 
game. — ^ ^ , boudons qui ferment les barils; ils sont retenos pif 
une vis à écron. «— B , héiisson qui fait mouvoir deux barils en mh 
grenant dans le petit hérisson b qui est attaché sur chaque birril. -* 
U, arbre qui poite les hérissons. Il est mis en mouvement par un 
roue à augets. -— Au-dessous de ces barils est un bassin long, destiné 
à recevoir l'amalgame lorsqu'il est fait \ il y est lavé par un coortfl 
d'eau. 



■■. a..A> Si, fourneau jionr la dislillalion de l'amal- 



ï. — A, 






1 fuce. — B , plan du 
!S pai'lifea portent lea même» 



lettres { u 

Dans es foniatan , l'espace renfermé en hfgiîcdrsllelahar 
tain et ici dependnnce). ta cloche de fer A d/foime le laboratol 
proprement dit ; elle renferme la partie snpérleate du cfaaadellei 
Ter m n , c'eit-à-dire , les plaleani p qui portent les bunles d'am< 
game. L'espace t dfg k i eti le iéei[iienl qui est dltisé en deoi parti 



teani ; la caisse de bols r 

Mmplle d'eau qn'un conr 

,r le Inyan i'. Cttle cai! 



!l cofoneée dans le <ol 
Vf^fiakliîr 1 



récipient de 



fer et â recueillir )c mtrcure qai poarrDÏI s'ich^ppi 
dD laboratoire eat fermé par laplaqueL. — D est la clocbe de fer avec 
(an amrnrr tnfti'. — V iit cette armaie. — E e^ la vh (ans Ra, 
let poiiliei, &c., destinées à enlever et à placer la clocli^ de fer. 

Le foyer estcootena dans l'espace a cdhfg h ïanepldqae ronde en 
Utidfg letéparedoréclpleal. On volt qu'il cMJup^ricuret en partie 
«ntanrani. — l^a beucbei du tnyei sont \et tions oo-oa; elles sont 
laléialei. — La cbeminée , qui u'ot point lept^ssnl^e ici , est ]apc~ 
tUart. — Le forer eit fermé par la porte de fer F. — G et H sont an 
cnfoncemeal et qb corps avancé pool la piéparatiou du chande- 

FiG. 3. Fourneau employé dans lea mines du Lyonnnia 
■ ^our l'affinage du cuivre. { Los mêmes lettres «ont 
'employées sur le plan, fig. 5, ï, et sur tes coupes pdur 
désigner lea mêmes parties. ) ( Tome s, page 354. ) 

B , bouche d'aspiration F , grille du foyer, ~ L , laboratoire 

iun leqool le cuivre est placé pour être fondu. — ai, biasqae,; — 
an.baitku dcréceplion. — p, onrcrtorepai laquelle an Fait lombei 
letacorlei. — SS,.iooSlel(doniIeveat Ht dirigé surlebaÏD du cuivre. 
— ce, percéeiparletqoelIcicuuleiecaUfedausIei hatsias île léeep-r 
tton. — C , cheminée. — odd, cananx pratiqués daos l'épaisseur du 
loarnsau pour l'évaporatinn de l'^nnùdiii. — Le canra^it chargé de 
«alariqae iiill la roule B F L C i les looUlels i^at Ici des app^^adices 



ID lïbar 



fio. 4. Foun 
cuivre, pris 

Friment les 
I.)(ÎW. 



I de réverbère pour la liquation du 
Eiampadius. (Les mèmen lettres ex- 
ues pariies sur le plan I et sur la coups 

oage 356. ) 



, B , eendrier at houcht d'aspiration laf^rleare. — F, grille do foyer. 
\^~L,/aior.u^ire lenfermaut lea paios dé Il(]iutlon ^i. — a' , p)a- 
i^nes de fonte Inclinées focmant le si6ge des pains de liqiialion b i. 
■ rr, (igjote? recevant le plomb aig^fltiTue.Et.le cnoiiuù^int daai le) 

Dd 




**>tïCATlOir 

te. 5. Fourneau poni-in fabrîMCion du laiton, lirt A 
'' Onaantrae Itomt i , page 36o). 



ï air infi'icMtt. — F, h}'' 
c:<>mb[Bl1bte (ur la grilt, - 



1 , plan, — Il . coope — B , htuthl ï air 
— /. condHll par leqael on i " 

la, primler laburalnhe roafnauiBl lei cinueUan. — f, pKMf" 
M uu lu t«H SBtccr. —- k, pMIl toaitm de liceplioD dulJiUlcn- 
*o<i le nëul qui l'AooulMoit par tiute d'one mptuie de crawl.— 
— (, ttiMllk pour metlre et leliisr Iti ercuteU. — ec, ognift"* 
qui cundolieal la thalavr du |>(Emh'r Uboratujre dam leicMod.'- 
L'. second UbotiMMK dtttiDé h recucillli IWlde de liOC, JU. - 
rf, poDct de ce UbaiaX^tt. — C , clboiUaii du Ei>U[i)eaa. 

PLANCHE XVI. 

FiD. I. I, pUa> et II, ««vpe du patouiUet (mk >> 

R , f nne k ssbet , mn« pRr l'eaD tl q>( faK lonran l'iIkR A ii 
patoQilK't. — H , baohe en bnta dans laqacUe un ptaoc It BiiKtil i 
la*er. — a , eaiiBl qut mnétie l'taa daot cette huche, — s, Dunclun 
pnr aùrenUiDrt. — i , bjirtasDK cDndteen ivr (|«1 ittBt&iiiil'arhit 
lanrBant et tj»i rernsnil daoi l'eau le «inettai qui cci tlau la km^ 

Fie. S. I,pIan;IIet Ui,coHf)ead'unb)iD(fiH»n«D. Cg 
haut fourneau nt conKti'bil, quanta l'inlérieur, d'ipi'^) 
les dimenaionii données par Garney , el qui sont cdD' 
sidérées comme les meilleures. ( Tome a, pa^e 5j;- ) 

H , ei^'e en cbnrpente dvtttaite à serrli d* fonditton an ail' *" 
HIBIEC du fontueati. — B , parole do fonmeaD eu brlqan m picrra 
rifraCtarTes. — aaa, eananx {mut rtra^HBllDn de l'bniniA' 
dn f nnd qne dei parais éa faaiDvaD. — i t , taqae *■ fonte 
coQTte Fei cnaatn d'èvspnra(i«B tnEtrieun. — c, paUlaue i 
etilra la pierre de fond du ereWH et l« la^B*. — - if , pÉerre < 
du cremet. — C. le oietKet. -^ Drvt, Ils i:*ltièfai dn crt 
o, colÉde la tnjere. — r, coli de U rosline. — y . csM Aa 
venu — ( , r.6(é de la tympe. — : , tympe de ter dïsilnéB il i 
« 1:4(6 nu-4»sn]S d« la AUnt il de »a ptreM. '^ <>, tMqodel 4c to'K 
•■nioypaal ntéitatiremeat k» in»ïi»fl« da la t^ympc. — », pi"'" 

on plaque de fijote ineMnée, uotiimÉe daim n , rebord un î"^ 

feo pour empêcher les sêories de lomb'-t du col* de li pMc^f. 
p , percée; ouverture que l'ou déh nic»w an tlNcaAnt A» k (nul»». — 
ç , frayeui i plaque de fonte placée de champ et qui fnime l'ti"- 
brsture de lu percée. — I.,lab"ralnire de ee fcntrtieaB|BoliîlM™" 
— giffi, partie Inféiloorede ce tabantOlrff, natttmËe (leiapi.Crt 
le îiJQdear qni le« cnnstriilt pamcnHÈrelnetrt; Ils fjrinMt «ti^ *■ 
creuset ce qne l'on nomme les oarragti. — G , onvemiTe «périeim 
du haut fourneau, uamm£egB.-u/i>ri. — E, parité npirimeduiBolci 



09 ri.AfrcH««. 



it la bon*. — 



[^ tV, ptJmpe Mufflante à rfgulateur {^ttmua, 



1 «a du deni corpi de pompci. — a . onverl 
levait s'introdBlt. — f-, plilon d^ot ['actloii d 


ure Inférieure pa 


J J snnt fcrinéei, el U luupsee j' est uiivertc 
t depoldi qui cunipiîmeol l'Hir tonjnacs â-pe 


onr que l'aii coiu 
aphr.,;.» m.,h,l 


■ de f.r qui glisse d.ns uq an-.au / « qm 
ngme dasii une poslllon boiiionlale. 


ibe1\itmth.— 



l3. Barre de fonte appelée gueuse, c'est le produit 
B coulée. 

I, cmipe, et 11, plan d'un fourneau d'sffînageà 
:al!)i]B, figuré par M, Picol-la-Peyrouse , d'après 
•ax des forgeit de Vicdesiios ^ tome >, page 383 ). 



ipoiè de quatre plBqn( 
!IDUje. — fl,plaqnede 
,ntre-Tent. — ( , plaqut 






de fonte prlocl pales. 



-'6' 



I. 5. Martinet et ordon ( on beli de charpente sur 
l il est monté ) des forges du Creusot , près de 
:ceni3 , département de la Câle-d'Or ( lonu », 
t385). 

. — t. martean. — d , manclie da marlean, — A , arbre 

relève le marleau au nicj-en des carnet e c , colliei' 

an maacbe du marleau et sur leqaei agiucnt les camei c. 



par Que machine i 
— i.ttrande font 
!□ plateau de foule 



» de yelae* lont en boli , 



4aO XXPLICATIOV DIS FLANCHES. 

-Fio.G. A, loape oaraurd; — B, jHèca;— C, eocR^ 
née ; — D > maqnelle ( tome s , page 385 )• 

FiG. 7. A , forme primitive de la datholite ; — B , diAo- 
Jite aexdécimale {Suppiémemi, Unmm 9, page Spy)» 

TiQr & A , forme primitive de la diopside ; — B , diop- 
fliide didodécaè<lre ( Supplément, tome s> page J^j* 



ViN BE Ii'EXrLICATI02f< BES PIiAUCHEI. 



y. 



iu 



/! 



^01 



V 




•f^ 






I>1 




^P 




- r 



/ 







idf 



T 



~e: 









nn 



B 



nn 



^^ir: 






gnnn 

DubD 



□a 

□D 



Pl.tr. 



3 <^. y ^^ 



Fij.;. 



F'S9 * f 4 i 



iT^T- 






PU 












* 




i" 










1 












^ 




: 


IPÀ 


4- 






w^ 


, 










" ï . 1 


. """ ""ïf' , 




1, 




M,. 




NV 










\ 










P 






à 




. 



Lej' (Muief jent -mr une 



PU 



F,54 %«. 

%.S. 



r^^ 



3 <^.0 




'4 



■ 
i 



I 



* -M. 



\ 






(. 



^ 



/ 






N. 



\ : 



I 



I 

/ 



-i 



'i 



•^^'l 






'ï • 






J 






'■'*■' ^ 







'i- 



^^ 



« 

t 



\ 



\ 



i; 



% ■ 



\-. 



■ .^3A. 



i 






J' 



%4-4 



P1-. 




HHHC 






ra 



F^3 







l- 



PIj:. 




»c 



/ 




£c1ieIIeaelaF<g.4- 



1 >. 



1 



*4 



i 



^ • 



y *' 




£cli^t' J«Fic.i>.SJ.t 



1 


B TABLE. ^1 


JTofH. L> lettre a [ndSqae le tom* pi 


-^m!er, et i 1» .ee»»d. - (M.) .IgnlGe ^^H 


ciploitstioD de. amt, , ( M«t.) M^-ial 


Jurgis. - Le. nu-n. eii laug«e *lv,n- ^^H 


gèr* qui ne tout puinl »dopl4> connu 


le non» frBDtùi, toat cd italiqaft. ^^^H 


^H 


Acide» (réaclifs), 0,40- 


^^H 


Acide boracique, a, io!>. 


AkUie.A, 39g. ^^^H 






-^ fluorique , a, 947. ' 


Albàli's calcaire, a, 314. ^^^H 




— gypseiix.o. i7i-i8a. ^^^1 


— lulfureuiia, 103. 


— orimilai, 3l«. ^^^H 


— auirurique, 0, loi- 


— ^^^H 


: Acier, (Mél.), 6, 388. 


Alkali ( naiurlicht* minérul) , ^^^H 


■ — Miif.fi.ise. 


^^^H 


' — (ininea-).£. 186. 


Alliage, A, Ck. ^^H 


1 — (qualités de l').(Mél.).6, a^. 


AUucbroiie, a, 40t. ^^^H 


Artinolyle. 0,454. 


Alinagva,&. 167. ^^^1 


' Aclinoie,<i,454, 


Almanditic. a, SqS. ^^H 


' ^damat.b, 6i. 


Alqtiifoui,A.334. ^^^M 


Adalaire,n.3.'ia. 


Alummaire,c<,l57. .„- ^^H 


AélilL-, 6, l6q. 


Alumine, a, l55 ._ ^^^^1 


1 Affip»^ du cuivre, (Mél.).J. 


— ^^^^^1 


367. 


^^^H 


— dufer.(Mét.),i.3ti6. 


— sulfatée, <i,i55;£, 337. ^^H 


— de la funla, ( Met.), b, 383. 


AluJliiiiile,a, i57. ^^^H 


Affleuremem.È.aS.. 


Al>i>i,<i,i5f.. ^^H 


Agalmat(ililhe.0,4g&> 


— d-ADgleieri-e ,a,> 65. ^^H 


.Agaric miDérsl.o.aiO. 


— iJupilIitire , a , 166. ^^^H 


Agalei,a,9i)6-3uâ. 


— de fabrique , a , 1 6^.' ^^^H 


Agal') 'io'[^ d'Icluide, a, 336. 


— •IjiLfVanl. a. i&I. ^^^H 




— de plume, B, I&t>-17R. ^^H 


; Aguïlilo,a,a40. 


— de roi-he,a. 163. ^^^1 


Aigue-marino.a, 4i5. 


-- lie Borne, a, 1 lis. ^^^1 


! Aigue-iiiariiict)neiiUk,a,4i8- 


ADialgauulion (Mal.) , A, 338. ^^^1 


; 433. 


Amnlgainsiiaiif, b, 34a. ^^^H 


' Aimant. b,ibS. 


Aixkas,6,aK4. ^^^M 


Air.a.SG. 


Ambre taiine, 6,49. ^^^M 


Akuilicone, a,410. 


Améthyate , 379. ^^^H 


A^iilir.oaile,a,4io. 


Amétliyslo ( faïuse },a, 344. ^^^1 


Alabastrite, fl. 174. 


Amélbysie otienU[e,a.^3&. ^^^1 


Alabulrile, a, aiy. 


Aauaiilhe,a,478- ^^^H 



-i" 



An)lantlin*i(ta,a,4aS. 

Ainla<il*,a, 874, 
Jlmmli«,a, «oS. 
Ainin(.al*«)uc,a. io9. 






.S61. 

— «1 »phi<(iia , a, »65. 
Ainphihuta. a, 449- 

■•^ horiihleiids, a , ^SS. 

— sAorltque, a, 45w. 
Anph>;:érir, a , I64. 
Amyiuihinile, ■», r,5S. 
Analciai«, a, SSo. 
Antliie. b, 101. 
AndNluiutKi.n, 36S. 
A»diiuberKuHlB.(T. ïM. 
Andréuliihe, a, Jfl6. 
Aahjdti>e,ay 16}. 
AnlbophyUfle.n. 411. 
AulhrncilF, h. Sa. 

— jraillsiit, A. 56. 

— feoillelê. i.66. 
_ friable,*, 66. 

— gIobuleii«.6,B6. 
ABlliracDlilo.i, 5fi. 
Aiil'mniiie.fr, laS. 
AiilimuiuF (Méi.},A, S«8. 
_ pru , ft , I a6 , 

— Iiyrtrosuirnré , 6 , 1 »g. 

— hjrlr. amurplit, b, 139. 
~ muHaié. A, laS. 

_IlBlif, fr, 136. 

^ oxï't^ I A t 1304 

— ■pt[iulaire,5, tif. 

— iolfnré, A. ) a6. 

— siiir. rapilUire, C. 19?. 

— suif. pur. 6, laf. 

— ti-!larl,6.i>e. 
Ap.i..t,a,340. 

,*prtoi<i!>in5i*»'i, a, 341. 



Ai)inoo»lri)n, a, ïSïi 
AplilBiCi a. SgS. 
Afiupb^llite , a, 18>i. 
Ardorse, a, bS^. 
AFcnilaiiw.a, « 
Argent , A , 945. 
Argral(Mn». ]i*, Hf. 




i4a- 
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4^4 TAB 
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Byssolite , o , 483. 



CACirA-iiOif , a, 3o9. 
Cacholung, ci, 3oa. 
Cailloux , a, 3 12. 

— de Bi'islol, a, 287. 

— d'Egyp'e , a « 335. 

— ferrugineux , a , a8i . 

— du Rhin, rt, 387. 
Ciijiiclile , b , 1)8. 
Calamine, A, i56. 

Calcaire polissable-argillo-fer- 
rifére , a, I9f>. 

— straHforme, a, aoa. 
— - de transition, a, aoa. 
Calrédoine, a, 398. 

— bleue en cube , a, 2j5. 
Culchantc, b , 2a6. 
Calculs de Tivoli, a, 214. 
Calp , a, 235. 
Cannel-coal , ô, 3. 
Caoutchouc fossile j 6, ag. 



Caoutchoae minéral ,6,29» 
Caractères des minéraux, a, 5* 
— - communs à tons , a , 4. 

— servant à les distinguer eD* 
tr'eux, ff > 34. 

— chimiques, a, 37. 
•— physiqiies , a , a&t 
Carat, b, 67-348^ 
Carbonate de chaux dur, a, ast 
Carneolua , a, 396. 
CascathOt 6,61. 
Casfie-léte, a, 337. 
Casaiteroa y 6, l88. 
Cassure des n^inéraux , a, 35^ 
Castioe (Met.) , 6, 378. 
Caulk , a , aS3 ; h , 307. 
Célestine, a, i85. 

Cendre bleue native, 6, 23i. 
Cérauniie , a , 3a7-3&a. 
Cérite, b, io5. 
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Cériam , b , I&4, 

— cériJe, b^tùS. 
Céf use oative^ b , 1 gS. 
Ceylanite^ a, 4S8. . - 
Cliabasîe^a^ 389. ' - 
C%air fossile, a, 479. 

Chaikolith , b , ïoi. ■ 
Chalumeau , a , S8>* 
Charbon de pierre t b, 9w 

— de terre, b, a, 

«-^ do terre incombuatîÙo , b , 

65. 
Chaioyement dei'minéraux , a , 

3o. 
Chaux, a, 168. 

— arscniatée , a , 347. 

— boratée, a, i67« 

•— boraiée siliceuse, b, 597, 
- — carbonatée , a, 186. 

— rarb. aluminifère, a, aSi. 

— carb. arragonite, a, aai. 

— carb. bituminensd, a^ a55i. 

— carb. bruniasatfte, rf, aSy. 

— carb. calpr, a, aSo. 

— carb. compacte, a, 199. 

— carb. coDcrélionnée^afaio. 
■'— carb. craie , a , 308. 

— carb. excen1rique,a, a ai.* 

— carb. ferrîFère, a, 367 ; b, 
175. 

— carb. fétide, a, 336. 
— - carb. fibreuse, a, 918. 

— carb. globnlîforme.a, 3o3. 

— carb. grossière, a; 304.- 

— eârb. lente, a, 339. 

*^- carb< madréporile, o, 339. 
-^ fcarb. marbre, a, 196. 

— carb. nacrée, a, a33. 

— carb. oolîthe , a , 3o5. 

— carb. perlée , « , 338. 

— carb. pulvérulente, <t, 310. 

— carb. pure , a , 1 88.- 

— carb. quarlzifére^ a, 334. 

— carb. ruiniforme,'ci, aoo. 

— carb. sarcaroïde , o, 192. 

— carb. spathique , a , 1 89. 
— • carb. spoDgieiLM; a, aïo. 



4^5 

Chaux eàrl]^Dalé6 lestacée , a , 
' 355; ■ -y ■ ■ y 

— dalholitei 6, 397. 

— flualéev<»,^a43. 

i— . fluat. aluminifère , a , 34&« 

— fluat. compacte , a, 346. 
.— . fluat. spathique , a , 845. 

— fitial. terreuse, <i , 346. 
^-^ jiilratée,-€i, 169. 

— phosphatée, o, 339. 

«— phosph. apatite , a, 940. 
— - pbosphf. chrysoIi1he,a«34o. 

— phosph. silibifére, a, 343. 
-~ phosph. terreuse, a, 341. 

— sulfatée, o, 169. 

— suif, anhydre, a, 184. 

— suif, grossière, a, 176. 

— suif, gypse, a, 173. 

•— suif, fcéléuite, a, 1711 ~ 

-— sulfatine, a, 184. 

•— suif, quarizifère, a, i85. 

Chehao, 0,^64. 

Chevet d'un filon, ( M.), 6, 98a. 

Chiastolite« a, 498.* 

Chiens, (M.), b, 3oi. 

Chlorile , a , 5oo. ■ 

«— t>aldogée, o, 5oi. 

— - commune, a, 5oo. 

— - schisteuse , a , Soi. 

-— zographiqtie , a y 5oi . 

Chlorophane, a, 344-346. 

Chrome , b , 90. 

Chrysobéril , a , 431-435. 

Chrysocolle, b, 395. 

Chrysolilej a, 340-440. 

— du Brésil , il , 416. 
— - chatoyante , a , 436. 
-— opaline , a , 436. 

— - orientale, a, 425. 
-— du Vésuve, a, SgS- 

— de volcan , a , 441. 
Chrysoprase , a , 398. 
Chusite , b , 404. 
Cimolithe, a; 5 18. 
Cindera naturel^ 6, 67^ 
Cinnabre,6, 343. 
Cipoiin^aj 194. 



4a9 

Emeril , a • 4S i-. 

— d'Angleterre, a, 455. 

-— d<}iIndetorienUifee,a,459. 
^- de Smjrne, a, 4SS. 
Bofaydre^a» 5io. 
Epidole, a, 410; 6, 400% 

— «korM,a» 41 A. 

— stralite, a» 411. 
Epontet, (Mél.), 6, aft». 
Erhêenêtein • a /a 1 5 . 
£r bue , ( Met.) , ft^, 378. 
£rrjniie,«, 586. 
Erdoel{g9meiner),b, ai. 
Brdpech {erdigB* ), b, aS. 
•— (9chlaokigeê) t 6, a 5. 
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Eacarboacle-, a, 596-401. 
Espace ninéralogique, a, 4^ 
*— arbitraire, a, 64. 

— finate^a, 56^ 
£Uîn,6, 188. 
-.(Met.), 6, 869. 
•*— blaaC', h, 9^189^ 

•— oxidé> bf 189. - ' 

-— os. coQcrétionna « b , it|e. 
— > or. eri8tellia6« 6« 190. 

— pyriteiuE. &>, 191-. 

Elamage , fr , 364. 

Etoffea d'acier ( Met.) , b , Z^ 

Euclaae, a» 41 3. 



FaiIiLB» a, 14. 
Falhem, b,»i6. 
Farine fosaile, a« aïo. 
FauBBe topaze, a, 2f%. 
Faux aaphir , a, 980. 
Feldspath, a, 555. 
Feldspath (dichter), a, 56 1. 
Felsile, a, 36o. 
Felspatto, a, 355. 

— adqlaire , a , 358. 
•"— apyre, fl, 363, 

— argiliforme , a , 5 1 6. 
-— avanlurine , a , 36o. 

— bleu,' a, 36o. 

— commun , a , 567, 
•— opalin, a, Sôg. 

— pélunlzé, a, 36 1. 

— verl, a, 36o. 
Penderie, (Met.), 6, 38;. 
Fer, b , 144. 

— (Met.), h f 374. 

•— (qua]ilédu),(Mét.),6,392. 

— arsénialé, b, i83. 
^— arsenical, b, 148. 

•— ars. argentifère, 6 « i5o. 

— azuré, 6, 179. 
-— basaltique, b, 94. 

— blaoc, (Méf.) , &, 365. 

— carb«nalé ,6,175. 



Fer carburé, 5 , 55-i55» 
-— cbromaté, fr, 181. 
»— bépaliqile, b, 164. 
^— lenticulaire, 5, 170. 

— magnétique > & , 1 56« 
-— micacé, 5, 162. 

— nalif , A, 146. 
•"— oligiste, b , 169. 

— - ol. compacte, b, 160. 
-— ol. écaitleux^Â, 16a. 
— - ol. spécutaire, b, 161. 

— oxidé, b , i63. 
•— ox; brun, b, 167. 

— ox. b. aetile, b, 169. 

*— ox. b. compacte , b , 168. 
*— ox. b. fibreux, b, 168. 

— ox. b. granuleux, A, 170* 

— ox. b. ocrcux, b, 17a. 
•— ox. rouge, fr» i63. 

•— ox. r. compacte , ô, i65. 

— ox. r. hématite, 6 , 164. 

— ox. r. luisant, b , 164. 

— ox. r. ocreux, 6, 166. 

— oxidulé, b, i56. 

— ox. aimantaire, b, i58. 
^- phosphaté ,b, n a. 

— phôsph. laminaire, &, 178. 

— phosph. azuré, b, 17g. 

— pisiforme, 6, 170. 



Fer priiuialÉ, b, 179.' 

— réniforme, b , 169. 

— s|iBllii<jue,a, -tia. 

— ipéculaire. a, i6^i 

— iiulfaté,(, 180. 

— sulfari, 4, ifio. 

— lulf. caiicrélioaDJ , b , 

— inir. cris[alli>é,6,i!i 

— >ulf. magnélique, b, 
_8iilf. radié, A,1Ë3. 
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— t, Biiblaiieui,.£, 17a. 

FciriIiie,û,4S5. 
Feueraiein , a , 3i3. 
Fibrotile, a, 434-430. 

Filant, a, 83;6, iSa. 

irileB,£, 983. ' 



Fleu 



<rile,< 



, 374.' 



iBbie,&, 343' — 



Floor, o^a43. 

— compacte, a, 946, 

— lerreux , s . a4&- 1 ^ 
FlusB ( dichler) , a , mB. ir ■— 
Flusaerde, a,a43-a45. 
Ftuia-apatk, a.^^S. •■ — 
Fond siérile rauge . a , 990. — 
PondagB du fer (Met.) . b , 877, 
Fonte defer, (Met.), £,379-081.' 

— crue,(M;él.),6,3M. 
Forges, (Mél.). 6, 383. 

— caIalaiiei,(Mêl.). b, 386. 
Formru primiLivau. a, \a. 

— aerundaires , a , i 3. 

Four à criatauxj n, 364. — 
Fourneaux, (Mêl.), A, 3 16. - 

— d'affinage, (Mél.),i, 354. 

— dB coupelle, (Met.), i, 33a. 

— courbe, (Mél.),i,3B0. 

— (haTll),{Méf.)-,4, 377.1 'V 

— àmanche^(Mél.),&,5«*.V 
bére, ( Met.), ht iftl 

Fraueneia , a ,■ \j'i. 'H 

Fnmar'olo.b, a7b. -H 

Puacile, 5,404. ■ 1-" 



Gabbkonith, b, 4aï. 

Gabro , a, iibZ. 
Gadutinite.a. 367, 
GaUuile, b, (2g. 
GaiaedUi.a, 394. 



Galéo 



194. 



Glace, a, »g, 
GtanttohU.b^.i^ 

G /asarlîffer tliii^Uteii 

Glaaatein , a , 53g.. 

Glauber sait ( niauriiv/itt\^i/\ 



— à );raiii d'ai 
— debi.m«lh.fr,i33.' 
Ga1ére« (ruurueaiix ) , ( Met. } , 

i,36t>. 
Galeries et» minea, (M.), A, 

a86. 
GalliUïnile, £. 99.' 
Galiruri.b, |36. ■■ . . -- 
Gani>ue (<]e<|ue c'e«t) , ^, 8>,~ 
G<;nimea du Véiuva, a, 393. 
GifJât If f 1^9,. 



i-1-t.lI 



G//M 



, âoS. 



..^11 



Goadruu minéral, A. ->«;.; i.uU 
Gradins (ouTrageicD) . tHal^ 

6,ag6. 
OiainiiiBlile;a/47&- '-: • — 

Granalit , a , 40a. , — 

Gramle(|,elil),.a,]9S; 

GraphiiH,6,53. ■ r \i „.n 

— grdiiJil«iK.riïi'54.'.ii ^J.uH 

— lame1aii'e,A,53. 
Gieaal.ii, agi; i,4t>o. 
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^X TA 

Laves lilhoïdef • a « 455. 
IjaEulile,a« 367. 
-— de Klaproth , a » 369. 
«-« Oufremer, a. 3^7 • 
Jxigurus orienia/tA , a , 367. 
ZMzuraiein , a , 367. 
Jjeherkiea ,b\ 1 54. 
Leberatein, â, a53. 
Lehinaiiite, a , 348. 
liépiduLilHii , a,.ôo6. • 
Leucile , a , 364. . 
Lieucolithé, a • 4 1 8. ' . 
— de Mauléon, a, 384* 
Ijeuco-sapbir , a , .337-480. 
Leutride, b^ 402. 
liévisileiCy a, 3afl. 
Liège fossile ,a, 479. 
»— <le montagne» a , 479* 
Lignite, b, 3o. 
•— fibreux, b, 3a. 



BLS. 

Lignite friable, ^> 5l. 

— jayet,^, 36. 

— lerreUz, è, 33. 
Lilali(he,a, 5o6. 
Limbilile^ bt 4o5. 

. Liqualion , ( Méti] • b » 355. 

Lisiéred*unfiIua,(M.),^,383. 

Lit d un filon « (M.) , ^ , aSu. 

Lilhant/irax ,'b , 3, 

Lilharge, (Mét.>, b, 333. 
. Lithomarge, a, 5:ii • 

Lithéo8phorea<;r, aSi.. 
■ Lumachelle d^AsUraoui, a , 198. 

— grise, a, 197. 
— • jaune, a, 198. 
•— opaline, a, 198. 
Lune, b, 348. 

Lucha-^aphiTja , 337*4a8. - 
Lychrùteê 9 a ^ 1 93. 
Lydienne, a, 3a8. 
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Machine à molettOi (M.), &, 
5oa. 

— souciantes , ( Met.) , ^ , 5a 1 . 
Mâcle, a y 49B. 

Maclés (cristaux), a, ai. 
Madt'cporite , a , 22g, 
Madreporateln , a, 2^9. 
Magne fiia , ô , 107. 

— cristallina aputna lupi, ^,94* 
Magnésie, a, 164. . 

• — boraiée,a., 167. 

— ualivc , a, 49p. 

— suifalée, a, j65. 
Maguésite^ a, 489. 

-— écume de mer , a , 490. 
— • de Milcliell , a, /^go. 

— de Moiilmartre, a, 493. 
■ — piémontaise, a, 491» 

— plastique , a , 49O. 
'—' de Salinelie^ a, 493. 

— de Vallecas, a, ^^2. 
Malanhiie, b , aaa. 
Malacolithc, a, 445. 
Mullhe, b , 2^i, 



Manganèse , b , 107; 

— granatiforme , a, 397. 

— lithoïde,^, 110. 
-— lit. blanc, b , 111. 

— lit. rose , b , 1 1 1 . 

— métalloïde , b, 107. 

— met. argentin , b , 108. 
-i- met. chalybin, b, 107. 
— • phosphaté , b, lia. 

— rouge , b , 1 1 o. 

— scapiforme, a, 411, 

— sulfuré gb , lia, 

— terne, b , 109. 

— t. compacte , b , 1 09. 
• — t. terreux ,^,110. 

— violet du Piémont, a, 411. 
Marais sala us, a, i5j. 
Marbres antiques, a, 194. 
Marbre arabique, a > 194. 

— bardi^lîo de Hergame, a, 1 86. 

— betullio ^ a, 196. 

— blanc, a, igS. 

— bl. veiné de gris, a, igî). 

— bleuturquiu, a, 192-19)^ 
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Marbres bréchet, a, 197. 
Mirbre brocalelle y a, 1 97 . 
— de Carrare , a • 194. 
*— de Cbio , a« 194. ' 
«-^ cipolin, a, 19%. 
-— cip. slatuairtt, a, 19S. 
-— petit granité, a ^ 196. 

— griole,a> 197. 

— - îaune deSieuoe, a, 19!». 
Marbres lumachelles, a, 197. 
MaVbre de Luni ,a,i 94. . 
— - du Munt-Hyméie , a, 194. 
Marbres noirs , a , 1 96. 
Marbre ouycbites ,a,3ij, 
*— de ParoSf a, 193. 
— - pentélique, a, 198. 
•— petit antique, a, 1^6, 

— portor, a, 196. 

— de Frocof^èse^ 09*194. 

— de Sainte-Ânoe 9 A » 1 96. 

— salin9a9 igS. 

»-^ de Séran colin 9 <l , 196. 
•— statuaire 9 a^ 193. 
«>— Ihasien9a9 194. 

— de Veyrelte9 a, 197. 
Marékanite , a , 342. 
JMarmor tardum , a , 329. 
Marne , a , 538 , b , 403* 
«— argileuse 9 a, 538. 

-^ calcaire9a, 540. 
Mars, 3, 144. 
Martinet ^ (Met.), ^ » 385. 
Mascagnin , a, 111. 
Massicot natif > é , 196. 
Matte(Mét.),6, S41. 
Méconite , a , iio5. 
Méïonile,a, 383. 
Mélanile, a, 397. 
Mélaiilherite, a, 563. 
Mélilile, a , 583. 
Mellilite, 6, 59. 
Mellite,^, 52. 
Jdenàk^ b , 96. 
Ménakanite , 6 « 99. 
Méiiilile,a9 3] a. 
3dephilia , a , 1 04. 
Mercure, b, 241. 
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Mercure (Met.) , ft , 365. 
— - argeutal , b , 242. 

— corn0, ^, 244. 

— natif t by 24 1 . 

— mnriaté , b , 244. 

— sulfuré , 6 , 242. 

— suif, compacte , b , 24$. 
-— ^ suif, fibreux , b , 243. 
.*-< suif, hépatique, b, 243. 
->-> suif, pulvérulent, 6, 243. 
JéÊrgelerde 9 a , 559. 
Merêchaum , a , 490. 
Mésotype 9 a 9 370. 

— crocalite, a, 372. 
-— lanmonite, a, 372. 
— - zéolithc, a, Sji, 
Métal natif, ^ , 82. 
Métallurgie , ^ , 3 j 5. 
MiTAUX ,b, 77. 

— DUCTILES,^, l35. 

— FRAOII^ES , b , 83. 

Méthodes , a , 42. 
Mica, a, 5o8. 
• — filamenteux, a, 5io. 
•— foliacé, a^ 609. 

— lamelliforme, a , 5]0. 

Micaphyllite , a, 36^. 
Micarellc, a> 379-507. 
Miémite,a,23o. 
Milchquartu 9 a , 27 8. 
Mine ( ce que c'est ) , ^ , 85. 

— d'acier, ^,186. 

— • d'argent alcaline, b $ 2B7, 

— d'arg. blanche,^, i5o. 

— d'arg. merdoie, ^, 120. 

— cornée, f , 256. 

— d'étain blanche, ^, 93. 

■— de fer blanche , ^, X75. 
— • de f. brune ,b,i 67. 

— def. rouge, ô, i63. 

— • grise riche , b , 216, 

— deNagyag, 6, 124. 

— noire de Székerenib,^, 112. 

— de plomb, b, 53. 

— de pi. bleue , b, 1 99. 

•"— de pi. noire, b, 199, 
Minerai (définition) , b, 82. 
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Minert) (en tmai),(Mét.),3, a84. Moelle de pierre» a. Bai: 



*— (bocarcUge du)^, 5e8. 
— - (crihlage du), b, 3o8. 
— (disposition du), b, 1181. 
*- ( eztrartion du ) > & , a86. 
*- ( en filon ), b, a8a. 
— - ( lavage du ) , ^ , S09. 
•>- ( préparation dn),b , 3o7. 
Minéralogie ( définition ), a, i. 



Moellon, a, 904-906. 
Molasse , a , 396. 
Molybdène, ^> 91. 
— sulfuré , ^,99. 
Molybdénite, b, 99. 
Jklooriohie , 6 , 3 1 . 
I^oraMter% f b t 174. 
Morosité, a, 941. 
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Minéraux {propriétés des), a, 3. Muiler glaaa , a , 974. 

— ( classification des ) , a , 4 1 . Mur d'un filon , ( M.) , b » 981 



— > ( nomenclature des ) , a , 64. 

Minium (Mél.)« b» 336. 
«— natif 9 b, j 96. 



Naoritb, o, 5o5. 
JSadelem , & j 90. 
Naphta , b, 19. 
Naphte , 6 , 19. 
Natrolite, a« 370. 
Natrun, a, 149. 
J^alrunif a, ib/^. 
Nègre-carte , a , 944. 
I^egriUo ,b , 9^6. 
Népheline, a, 387. 
Néphi'elile> a, 496. 



Obsidienne, a, 536. 

— perlée , a , S^o. 
— - vitreuse^ a, 336. 
Ocre, a, 642. 

•— d'anlioioine, ^, 199. 
— • de bismuth, b , i34. 
•— brune, a, 546. 

— de fer rouge , b , 166. 

— jaune, a, Ô44. 

— de nickel , b , 209. 

— rouge, a, 642. 
•— d'urane, b, 104. 
Ocroïte, ô, 104. 
Octaédrite, 6, lO 1-299. 
0«u/iis mundié ft» 3oa. 



Maraillement, ( M.) , b , 290» 
Mnriacite, a, 199. 
Muricalcite, a , 93a. 
Mnssite, b, 399. 
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Néphrite, a, 347. 
Nickel, b, 9o8. 
«-» arsenical , b , 909. 
Nigriue,6,99. 
Nitre, a, 119. 
Nitriére, a, 114. 
Nitrum , a s i5/>. 
Numenclature des minéraux 

a y 64. 
Novaculite , a , 5§8, 
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(Sdelile, a, 372-574* 
(Bil de bélier, a, 3o8. 

— de chat, a, 277. 
— - de loup , a , 3o8. 

— de poisson , a , 358. 
Oisanile, b^ 101. 
Otivenerz , b, 229. 
Olivine, a^ 441 . 
Onyx , a, 217-308. 
Oolithes, a , 2o3. 
Opale , a, .5oo. 

— Aqueuse, a , 358. 

— orientale, a, 3oa. 
Or, ô, 264. 

— (Met.), &, 3^4. 



^^^Ir ^^1 


P «OrHanc.i.iaS. 


Obléurolle ,a, a 1 3. ^^^^| 


P -4 >lerhat,a,blo. 


Outremer , a . 36?. ^^^H 


— e"P'ii')''e,6, laî. 


Ouvrages en gradina, (M.), £, ^^^H 


, — erwdeNaByag.fi, 134. 


^^m 


' — moulu, (Mél.),i. S49. 


~ en travers , ( M.) , £ , 399. ^^H 


— natif, i, 364. 


— destjaulsf<>urQeaui,(Mél.), ^^^H 


Orobilea,a,3i3. 


^^^M 


j OrpaUlcur* , ( Mél.) , 4 , 344. 


OXIGËNÉS ACIDES , a, 9g. ^^^^| 


Orpimrni.i.89. 


KOK ACIDES, a, 85. ^^^^1 


Orpin,i,Bq. 


son IIÉlA.LLilillSS,a, &b. ^^^^M 


Oaaium.b'.ajB- 




d» 






^^1 


Facoditr, 0,495. 


^^^^1 


PlHadium , A , 37^. 


Fbonolila , a , a(>5. ^^^^H 


Papier ruasile, 0,479. 






Pljuspliorc de Bolugue , a , af>3. ^^^H 






Pïtouillel,{Mél.).i,37S. 


^^1 




PW>le,a,a3D. ^^H 


FecAert.b. io3-aa4. 


^^H 


1 PtohLohle.b.b-Sii. 


PiEEtBES.a.aei. ^^^H 


\ Pflc/«/«/«,fl. 304-345. 


Pierre d'Aigle, b, 1G9. ^^H 


■ — dBMéniI-MoaI«m,«.3ia 


. ^itatimuiones,a,Z5o-Z6o. ^^^H 


— deSaiB,a.3o4. 


PlERRBBAHC1LOIIIEB.a,5l3. '-^^^H 


Pépiles.i. a65. 


Pierre d'Arménie . a , 368 ; », ^^H 


PÉridol,a,44o. 




— dû Brésil, a, 406. 


— d'aaperge,a,a4n. ^^^| 


— chrysolithe, a. 438. 


-^ien„».a,.57. ^H 


— idocrfl«,,fi,399. 




— <.livi>.e,B,44.. 


— d'a>:xr, 11,367. ^^H 


fpjf&<ein,a,340. 


— deSaram,a,487. ^^H 


Fesanlear ■péoifiqiie de» mine 


- — âbâtir,a, ao4. - ^^^^1 


l nux.a.36. 


~ de BuIugDe, a. aSi. ^^H 


PéUlile,i,4o5. 


— àbnq<ie».a,3i3. ^^H 


P£lroie,6,ai. 


V— calcaire, o. i8B-ao4. ^^^H 


Péli'<»ilex,a.35i- 


Pierre calcaire compacts , a , ^^^^1 


— Bgaloide.o.îS.. 


199- ^^^1 


— feuillecé, a, 35a. 




— )aspDide,a, 35a. 


Pierre A chaux, a, 334. . ^^^H 


■ Fttro»ilex laniellaria , a. 35a 


— de culubrine, a, 486. ^^^1 


' —molaria.a.hii. 


— de Came, 11,486. ^^^1 


\ Pétro.ikiré8inilB,a,345, 


— d» <^orue , a , 55d. . ^^H 


Péluiilié, 0,557,517- 


— croriforale, a, 386. ^^^H 


1 Phirmacile,a,5Gi. 


PiKaRES I.UBUI, a, ^^m 


1 Fliarmacolite, n,3|7' 


k a . ^^^H 



4S6 T A B 

Pierre à feu, a, 5i3. 
Pierres fleiiUet , a , 365. 
Pierre de Florence , a, dOO. 

— de foudre , a , Say. 

— à fusilla, 3i5. 

— degalliiiace,a« 53€« 
— • ^éliAse^a, 207. 
Pierres gemmes , a, fl6tf. 

— infernale, 6, 54$. 
-^ d'Italie» a, 563. 

*— de Labrador, a, SSg. 

— i lancette, a« Sa^-SSg. 
— - de lard , a , 494. 

— - de liais , a, aoj. 

— de lono , a , S58. 

— lydienne , a , 353* 
*- meulière , a , 3a 1 . 
•>— de miel» b, 53. 
^— de Moka, a, 3io. 
*- néphrétique , a , 347* 
— - ollaire , a , 486. 

— ONCTUXUsK, <i, 484. 
Pierres orientales, a, 437. 
Pierre de Périgueux , 6 , 109. 
«— à plâtre, a, 169-175. 

— de poix, a, 3o4-345. 

— ponce, a , 333. , 

— de porc^ a, a36. 
Pierres précieuses , a , 366* 
Pierre puante, a, 336. 
idem, a, 353. 

— à rasoir , a , 659, 

— de roche, a, 307. 

—• de sarcophage « a, iSy. 

Pierres sonores, a, 365. 

Pierre spéculaire^ a, 173. 

•— de taille, a, 304. 

--*• de touche , ^ , 553 ; ^ , 348. 

~- de trippes, a, 353. 

• — tubulaire, fl, 3I3. 

— à vignes , a, 66 j . 

— vilrifiuble, a, 387. 

— deVuIpino,a, i85. 
Piinelile, a, agS ; ô, alo. 
Pinile, a , 507. 
Pisolithe, a, 31 3. 
Vj.ssaspbalte , />, 34. 



Pissite, a, 3o3. 
PisUcite, a, 410. 
Pistazite, a, 443. 
P/ata encTuuUitda , tf , 358. 
Plalioe, b, syS. 

— natif, A , 3jS. 
Pléonasfle, a, 438. 
Plomb, b, 193. 

— .(Met.),», 35i. 
-— arsénîalé, 6, 901. 
-» arsénié , b , S03« 

— blanc, 6, 198. 

-— carbonate « 6, 198. 
*— carb. acicolaire, 6, 198. 
-— carb. barillaire ,b,' 198. 
--- carb. cristallisé • 6 , 1 98. 
•— chrômaté, b, flo3. 

— chr6mé,'6y aoS. 
•— corné, b , 9o3. 

— jaune , b , 3o5. 
-~ micacé, b, 198. 

— molybdaté> b , 3o5. 

— muriaté , b , 3o3. 

— natif, b , 194. 

— noir, h , 193-199. 

— d'oeuvre, (Met.), 6, 35i. 

— oxidé, b t 196. 

— ox. terreux > 6, 197. 

— phosphaté , b , aoo. 

— - pfaosph. arsénié, b, ani. 
— • phosph, brioïde , h , ao 1 . 

— phosph. cristallisé, 6, 301' 

— réniforme, ft, 303. 
-— rouge , b , ao3. 

— sulfaté , ft , 300. 
— • sulfuré, A, 194. 

— suif. bismuthique,5, \^- 

— suif, compacte, ô , 195. 

— suif, jaspoïde, 6, 197. 

— suif. laminaire , h y 195. 

— suif, strié, ô, 195. 

— suroxigéné, 6, 197. 

— vert, b , aoo. 

— vert arsenical , h , 302. 
Plombagine, b , 53. 
Plumbum album , 6 , 188. 
Poches, 6, 282. 



PHi 


^^" ^^1 ^1 


\P,^de7^^.a,5ao. 


Prime H'onFraiiilR . a, 41a. ^^H 


. Poiulemeul.a, ai. 


Psammilco, atig. ^^^H 


'1 Poix minérale, i, a*. 


Pneudu-cHsIaui , a, 33. ^^^H 


PoiigncAiefer,a,S5i. 








3a3. 


Puicrtance d'uu niori , b . a83. ^^H 


Ponte, a, SZa. 


Piiil«d«tn>iiei.,(M.), j,j86. ^^H 


— capillaire, o, 335. 


PycaiLe, o, 418. ^^^H 




Pyrite aréénirale, 6, 14S. ^^^H 


Farcellauile.a.aaS. 


~ cuivreuse, 6, 9l3. ^^H 


Portor.Kjige. 


— <riicré[edefoq,£, i5t. ^^H 


Porua igneus , a , 33a. 






~ maguélique.A. 1 fi5. ^^H 


Voi^i^.a.na. 


— martiale, 6, lâo. ^^H 


■ — nilralée.a, iia. 


— j-ayonuÊe, A, iSa. ^^^H 


Poléed-éiain, 6,365. 


-- «ulfureuae, h, iSo. ^^1 


Poudre d'or, a, Sio. 


l'yi'umaque ( toiles ) , o, S il. ^^H 


PouzBoUne blanche, a, S35. 


Pyrope. 0,396. ^H 


Pra»c,«,aBo. 


Pyropbysiilile , £ , tPD. ^^^H 


Prél.mlfl,a,376. 


Pjroiène.u, 446. ^^^H 


— compacle, a, 578. 


— au|>ile,o, 447. ^^H 


— ciiaUÏ\am,a, 5tj. 


— cuccolilbe,a, 447- ^^^H 




^^H 




^H 


QiAvrz.a, 271. 


Qiurir; hyalin iauDe, a. 378. ^^^| 


— carié, a. a83. 


— hyal. taileux.o, 378. ^^^H 


— (fe'«««r),<.,a74. 


— Iiyal. lamimire,», 374- ^^1 


— Iiémaroïde. 0.181. 


— Iiynl. limpide, a, 376. ^^^^| 


— byalia ailiélhiste, a, 379. 


— hyal. i>uir,n, aSo. ^^1 


— iyal. Bmorplje,a,374- 


— hyal. aaphirin, 0, aSo. ^^^H 


— hyal.aïanlu.i„é,û,a76. 


— Iiyul. verdâtre,o, 378. ^^H 


— fiyal.chsioj'ant.o, ajj. 


Qiuriz prase , a , aSo. ^^^H 


— liyai. foncrétiooné.a.ay* 


— psenrlo-iuorplie , a , ïSa. ^^^^| 


— Iiyal.crialalliaé.a, a7î. 


— rubigineux,». a8i. ^^H 


— liyal. enfumé, a. aSo. 


— ruh.jauDe,a.38i. ^^H 


• — hyal. gras, 0,378. 


— ruh. <IiiopIe,a, aSj. ^^H 


— hyal.iribé, 0,376. 


— violet, a, 379. ^^^| 




^H 


Rafpinaob du cuivre, ô, 3li4 


KayuunaDte aciforme , a. 4S5. ^^^| 


Bapidolile,a,379. 




iîop«7/o-6(fl«o,a, S36. 


— à larges l'ayons, o.qBR. , ^^^| 


Jtauchwacte , a, a35. 




RayoQiiaïKe, 0,454. 

1 


Réactifs ( aclion dea ) , o , 4 1 - ^^H 



458 

— jaune , h » 89. 

— rouge 9 6 , 88* 
Réfraction det minéraux, a, Sa. 
Ré/;ttle d'antimoine « ( Mél.) , 6 , 

S69. 
I^in^ihon^erdê , a« 6iC« 
Rflainile,o, 3oS« 
Reuuage du enivre , (Met.) , b « 

358. 
Rélinire, a» 54 5. 
Réoa»in»a« 108. 
Rhodium, h, 279. 
Roehe (en général), a, 68. 
•— aerpentineufe, a, 484. 
Rœiheit a, 543. 
Jtùggtnêtein , a , do3 • 
Roaetle ( cuÎTl-e ) , 6, 566. 
Ronge d'Angleterre, a, 646 ; k , 

167. 
^* indien, 6, 166. 

— de HtiMe, a, 646« 
Rouille, 64 145. 



T A B L r. 



Rubacelle, &, 491* 
Rubaaea , a » 988. 
Rubellile, a/ 406- / 
RnbiceUe,a, 491. 
Rubîae d'araénîc , b^ 88^ 
Rubia, a, 436. 
-» almandlne , a , 43r* 
>— bâIaU, a, 437. 
•— de Barbarie, a, 438. 
•— de Bohème , a , 978^ 
-— dnBré8tl,a,438ii 
— • écarlale , a , «57* 

— faux , a , 4S9-444* 
^» noirâtre, a, 4S7. 

— d'orient f a, 497-438. 
^- de roche « a« 458. 

>— rubicelle , a , 437. 
^* de Siléaie , a, 2^%* 

— de aonfre , o , 4S8. 

— spinjBlle , a , 437. 
Mubriea, a, 54S. 
Ruthlle , b , 97. 



Sable vert du Pérou, &, aaS. 
SaiTre , ( Met.) ,0,371. 
.Saflor, (Met.), 6, 571. 
Sagénite , b , 98. 
Sahlite, a, ^^5. 
Salbundes , (M.) ,b, 2S2, 
Salines, a, 122. 
Saltniach (naturiicber) ^ a , 1 09. 
Salpeter ( naturlicher) ,a,ii2, 
Salpélre, a, lia- 
Sandarach , b , 88. 
Sandyx , b , 88. 
Sanguine, a, 543. 
Sandstein, a, 288. 

— (bunte) , a, 390. 
— - (u^tf/'^je) , a y 389. 
<■— (quartz), a, 289. 
Saphir, a, 437. 

•— blanc , a , 357-427. 
-~ dn Brésil , a, 43a. 

— cl*eaU| a, 980*439. 



Saphir (faux), a, 344. 
-— occidental . a , 28a. 
— ^ oriental , a , 428. 
Sappare, a, 433. 
Sardoine, a, 297. 
Sa58oliii, a, io5. 
Saturne ,6,1 93^. 
Saussurile, a, 3^8. 
Scapolite, a, 379. 
Srhaalstein ^ a , 233. 
SchauiTt^erde , a , 339. 
Scbeélin, 6 y 95. 
— - calcaire, ^,93. 
— ferrnginé , b , 94. 
Schibiha , a , 1 3o. 
Schiefif^hohle , 6,4. 
Schiefèr-spalh , a, 233. 
Schiefer-thon , a, 5a 5. 
Schiller^path » a, 443. 
Schiller^sUin , a, 443. 
Sclilflte» a, 553. 







4^ ^^^1 


Schh\earAoif-e,a.hbi. 


Ser,>ei>Hne,a,4)ii. ,^^H 


— nrsileiu.a. 5Bj. 


-rou»mM.e,»,«8&. '^^H 


— ruliciile, 0.558. 


— noble, a, 485. ^^H 


— luiwu>l.o,B5*. 


— >>llaire,a.486. ^^H 


' -n..ri.e.>=.a,5S9. 


SibËrite, a, 406. ^^^H 


— silieoni, (i,3a7. 


^^^H 


Schlich,{Mél.),b, 3ia. 


Sidero-calcile , a, xSj. ^^^^^^Ê 


SchorJ.a.404. 


SidérucleplB, b, «oS. ^^^^H 


-aig.iB-n.flrine,a,4i8. 


^^^H 


— bUnc,fl,368. 


— Bgnles,a,3g6. ^^H 


— blauc d'Alienberg, a, 418- 


^ — racboloag, a, 3oa. ^^^^H 


— bleii.fl.iaS. 


— Calrédoiue , a . aoS. ^^^H 




^^M 


— électrique, a. 406. 


— chryopbraae . . 298. ^^H 


Schorlile.a, 418. 


>^ corualiiie, a, 396. ^^^^^H 


SchorI noir, a, ^oy-iSo. 


— ^^^^1 


— noir des volcan., a. 4*6. 


— ^^^^H 


— oc(.é.fre,6. 10.. 


— liéliolropE , a , agT- ^^^^H 






— ronge, fi, 97. 


-tadien,a,3i3. ^^H 


— r. «le Sibérie, a, 406. 


— inéiimte,a,3ia. ^^^M 




— siEuliére 331. '^^^^H 


— Tsrl des Ifllcii , a, 454. 


— ^^^H 


• — V. diiDimpl.ii.é.a,4io. 


— tifUe.a, ioo. ^^^^M 


— violel.a.îSg. 


-plaKtne.fi.SaS. ^^m 


SchrifUrz.b. la3. 


^H 


Schwefil ( naturlivhfr) . i , 68. 


-pyromaq«e,fl,3,5. ^H 


âcAHvr-j/xitA, a, 34S. 


— résinile,a,3o3. ^ 


— {dii-httr'j.a. a5a. 


— *ardoine, a, 397. 


St:hu>ei-apalh erde . a . ar>2. 


~*lliciralce.a,330. 


— {geradachaaliger') , 0, a5o. 


Si/tTan, fi, jaa. 


— (jtorn(>e/-),o, a53. 


Sinuplf, a, 381, 


Schiveratein , b , 9!. 


Siona.a.iia. 


Seifffnivert . b , 384. 


S,naU,b. 116-371. 


Sels ALCALINS, a, loS. 


SinBragdite,((,449. 


SeI ammoniac, a, 104. 


S/naragJua , a , 418. 


— d'Ep»om,o, i65. 


Smirgti, o,4Sl. 


— Semrae.a, laa. 


Soleil, &, 364. 


— deGUuber.a, 1:8. 


Sommité, o, 3^7. 


— lialo(ric,a, 106, 


Suiide de moulagne , (M-).*. 


Sels mon MiTALLiQCËs , a. 


Sonda, fl. 118. 




— boratée,!!, i^S. 


— TEBHBDÏ^U, l54. 


— carbonalée.n, i^g. 


Seiverl.a, lîo. 




*-/« «imn/K, , « , 384. 


— aille, gypsifère, a, lai. > 


Sélénile, «, 1C9. 


— iulfalée,a, (i8. 
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Siiufllels , ( Met.) ,b,022. 

Soufre , b, 68. 

-— doré natif, b, lag. 

— engagé» ^, 69. 
— - maMÎf, b , 69. 

— pulvérulent , b , 69. 
— • rouge, b, 89. 
SpargeUtein , a , a 40. 
Spalh, a, 36 1. 

— adamantin, a, 429. 

— de Bologne, a, a5i. 

— boracique, a, 167. 

— calcaire, a, 186. 

— cale. lenticnlaire^a, 190. 

— cale, muriatique, a, 190. 
•— cale, têle de clou, a« 191. 

— cliatoyant, a, 443. 

— cubique, a, i84» 

— d'Islande, a, 189. 

— fluor, a, 343. 

•— magnésien, a, â5o. 
•"— perlé, a, aSy. 

— pesant, a, 248. 

— pes. en barre , a , aSi . 

— pes. crêles de coq , a, 261. 

— pes. compacte, a, 252. 

— pes. grenu ^ a, 253. 

— pes. terreux , a , 252. 

— schisleur , a s 2^2. 

— scléiiiteur , a » 248. 

— en table , b y 406. 

— vitreux, rt, 2^5. 
Specl'sLein , a , 494. 
Speis^ (Mél.), b, 5j2. 
.Splièue, b , 99. 
Sphrai>is y a, 644. 
Spiesgla.^ y b, 126. 
Spiesglas-okher , b , 12g. 
Spiuelle, a, 436. 

— pléonasle, n, 438. 
• — rubis , a , 406. 
Spoduméne, a, 388. 



T A BLK. 



Stalagmite, a, 214. • 
Stangen-tohie , b»b* 
Stangen-apaJth , a , a^^ 
Stannum^b, 1S8. 
Stanzaïle, a, 563. 
Staurolitlie , a, 385-402.. 
Staurobaryle, a, 386. 
8taarotide, a, 403. 
-— croisetle , a , 4o5^ 

— grènalite, a , 402. 
Stéatite, a, 494- 

— — commune, a, 496. 

— pagodite , a , 496. 

•— pulvérulente , a ^»5oo. 

— verte , a , 5oo. 
Slein-kohle , b, 2. 
Stein-mark , a , 621. 
Stein-sali, a, 120. 
Siéréomètre, a, 29. 
Stilbile. a, SyS. 

— blanche, a, 37 5* 

— orangée , a , 376, 
Stinhslein , a , 236. 
Stock wercke , b , igS. 
Slrahlstein , a, 464. 
Slralite, a , 454. 

— vitreuse, a, 410. 
Strontiane , a, 267. 

— carbonatée , a , 259. 

— sulfatée^ a, 267. 
Strontianile , a, 269. 
Structure des minéraux, a, 36. 
Siuc, a, i83. 

Succin, ^ , 49. 

Succinite, b , 406. 

Sulfate de zinc, ( Met.), b, 362. 

Sulfure d'antimoine, ( Met.), b, 

368. 
Sumpferz , b ^ 174. 
Surturhrand , ^ , 33. 
Sylvanite, ^, ia3. 



Tjfelspath , b y 406. 
Tain, (Mél.),^. 067. 
Talc, a, 172-602. 



Talc endurci , a , 5o4. 

— graphique, a, 49^. 

— laminaire , a , 5o3. 







^^ 


w 


u. 




' Talr lU Moscovie . a . Sog. 


Thumenltin.a, âSg. 




' —olléire, 0,486. 


Tmckal.a. 1*5. 




1 — rfeVeni«.a,6oS. 


Titane, b, 96-^0 a. 




Talriie,o.bo5. 






Talcum pkuticum , a , 490- 


— méuakanilc, A.gg. 




' Ta>ilale,a.aG9;6, toâ. 


-nigrine.é.99. 




— tanliitile.i, 106. 


— ralhile.6,g7. 




— y1lrirère,6, 106. 


— roi. bacillaire , It . 97. 




Tanlalile, t, 106 


— rm.réliculaire.ê.gS. 






. Titanile,fi,g7. 




Téléaie,a,497. 


Tilredelargent,6.343. 




Tellure, A. laa. 


-deror,6,347. 




— natif, b. laî. 


Toadstone,b. aoy. 




— dat.ferrlfirfl.A.iaS. 


Tuil d'un filoa, 6,984. 






Tombai:, 6, 340. 






Topaze, 0,419; b , V>o- 




— sulfuré, i, 124. 


— deBuhèine,a,a78-4a.;. 




Téphrine.a, 140. 


— enfumée, a, aSo-ijai. 




Terre ariglaiie, a,5ao. 


— fausse, o,a44-a7a. 




— argibuse,o.5l8. 


-I.yaline.fl.4a3. 




— blanche, a, bio. 


— jaune, a, 431. 




_d6Bi.caros,fl,544. 


— j. verdâ1re,a,4a3. 










, — iteCutagne, a, 546; b, 35 


. — occiileulalc,n.a78. 




_àfoul..n,a,52a. 


— orienli,lB,<i,4a8. 




_glaisB,a.fla4. 


— rouge iaundirs.a, 41S. 




— dehouilla.i, 2. 


— de Sibérie, a, 433. 




— deLemna»,». 843. 


— verd:ilre,a,4ai. 


J 


— miraculeuse de Saxe, a. 
Sai. 


Topazulite , b , 400. 
Tojifirl/ion.a, SaS. 


i 


_d'ombre,a,546;i,33. 


Topfhifin.a, 48e. 


1 


— iloPalua,a,B45. 


T<.urliB,*.36. 


1 


— ipipe,n,5ao. 


— du liant paya, h, «S. 




— d porcelaine, a, 616. 


— dcH marais, 6, 36. 






— maciae,i,46. 


1 


— de Sienne, a, 543. 


— profonde, 6, 49. 




— MSillée,a,544. 


— pyrileu»e,i,,5. 




— deSlrigau,a,643. 


— Tilriulique,i,43. 




— de Vérone, a, 503. 


Tourmaline, a, 404. 




— verre, a, Soi. 


— apyrB,<i,4o6. 




Terreid primitif, a, 68. 


— blanche, a, 406. 


1 




— crislallisée . a . 406-4 ao. 


1 


-lerliaire,a,69. 






— delranaporl, a, 6g. 


— indicolithe.rt. 406. 




— volcanique, a, 69, 


— miellée, a, 406. 




TUllile,a,^iO, 


— riil)elliie,a, 40G. 




Tlteimanlide, 0,333. 


— Mpl,ïJ-mo,u.4t,«, 


d 
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Tourmaline «cliorl , a , 407. Trippel, a , Sag 
Tramparexice de^ minéraux , a , 

Si. 
Trapp , a, 55 1 . 
Travertin , a, 919. 
Trémolitbe, a, 475. 
Trempe de l'acier, (]\lél.) , b, — de bastnaés, 6, 104. 

39 1 . Turki's , b , 395. 

Trichiie» . a , 1 56. Turquoises , b , 995-4o3. 

Triphane.9, a, 388. Tulhie, (Mét.)^ ^, 36i. 

Tripoli , a, Sag. Tuyère, (Mét.)> ^^ SiS 



Trompée, b , 391. 
Troncature d'un crialal^a, ^\» 
Tuf, a, 911. 
Tumile, a, 389. 
Tuugstèue, ^ • 93. 



Uranb, bt 109* 
-— noir, b , 109. 
»-• oxidé, ^, io3. 



u 



Urane oxidé micacé, ^i io3. 

— ox. pulvérulent,^, 104. 

— uxidulé, b 9 109. 



Vake, a, 948. 

Vénus, b, 910. 

Verde di prato , a, 486. ^ 

Verde di auaa , a, 486. 

Verharteter mergel ^ o, ôSg. 

Vermeille orientale , a , 428. 

Vermillon, (Met.), b, 667. 

— natif, b y 943. 

Verre de Moscovie, a, Sog. 
-— natif de plomb , ^ , 1 gg. 

— volcanique, a, 336. 
Vert de cuivre, b , 993. 

— de montagne, by 923. 
Vésuvienne, a, 3g 1. 



jVAhKP. B. E RDE , a, 622. 
Waaserhley , ^ , 92-g4' 
Wavellile, a, ^34. 
■Wernerile, a, Sgi. 
JVfiinstone y a, 45r>. 
TVieaenerz , b , 174* 



Vif-argent, ^, 941. 
Vicescile, a, 447. 
Vitriol blanc, b, i43-36;i. 

— bleu , b * 926. 

— de Chypre , b , 226. 

— de Cobalt , b t 1 20. 

— de cuivre , b , 226. 

— de Goslar , b, 1 ^3. 

— natif, b , 180. 

— de plomb natif, b, aoo. 

— vert, b , 180. 

— de zinc, b , i43. 
Volcanile, a, 4^6. 



w 



TVismuUi t b t 1 3 1 . 
f^Fit hérite , a , 255. 
ÏV offrant , ^, q3. 
TVoodtin , ^ , 1 go- 2 32. 
IVocitz , ^, 3g4. 
JFurJhlspath y a, 184. 



Yanolithe, a, 
Yenite, 6, 400. 
Yltria,a, 268. 



38g. 



Yttro-lantalc, a , aGg. 
Yltro-laii4alite, ^, loH. 



A B z. c; 
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ZéOLITHXyMy 370. 

— bleae» a, $70. 

— de Briagaw , a , $70. 

— cnbiqae» a, 370. 
-~ cubique, a« 38o. 
— - du Cap, a, 070. 

— dure , a, 370»38o. 

— - effloreacente, a, 370. 
•— . farineuBe, a, 370. 
— - fibreuse, a, 370. 

— d'Hellesta , a , 385. 
*— oacrée^ a, 370-375. 
— - ray onnée , a , 370. 

i— rouge d'Edelfora, a, 379. 

*— verdâlre, 376. 

Zillerihile, a, 454. 

Zinc, h, i35. 

-^ (Met.). 6,358. 

— - calamine, h, i36. 

— > cal. chatoyant, b, iSf. 



ZÎDC calamine commun, b,iSj» 
-— cal. lamellenx, b, i36. 

— carbonate , 1 Sg. 

— gahnite ,b,i 39. 

— oxidé,6, i36. 

— sulfaté, b, 143. 

— snlFuré, b, 140. 

— aulf. brun, b, 141* 

— aulf. compacte, 6, 14a. 

— flulf. jaune , b, 141. 

— suif, noir ,b, 141. 
Zinn, b, 188. 
Zinnober, b , fl4fl* 
Zinnstein, b, 189. 
Zircon , a , 269. 

— hyacinthe, a, 270. 

— jargon , a , 369. 
Zoysite , b , 400. 
ZundtTwrz , b, ^51. 
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ERRATA. « 

TOXB VRSKISB. 

*^ iiûfiig. t% £ «irPeiM» dam le Tunpieitat , j«ff<cf «t dm It 

TuqacttaB. 
— If j9 /ff. 1} .* ea Fciw , daw le« eafUoiu dn Volga , acMc^ et 

dau Ici «ntlfona , 8bc. 



•— ^90 , '<« mrfi • *upiffmu[ u mot 1 
•— 49 f » lig. f : a Négrâponti diiu la 



magflt. 
la Cffimie > j/jp«r«( cw iîcaa iléus 
pMrnttini-^ ^■ 

^ fj4 1 «oM a , ayrir /r awr eoUoetlon , a/a«M( e n v oy é e , 

TOMX &SCOVD. 

Ftffe M , /i^c |f ; départcmtBl de la MoteUe, wuttti départemeat 

an Nord. 
^ '7t ''f* " • luie def méthodes j metterlk méthode. 
^- «25 , "^^4» Mvmitt''d€ritièn ligne : cobalt t metui cuivre. 
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